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RAPPORT 


SUR  LES  TRAVAUX  DE  L'INSTITUT  ARCHÉOLOGIQUE 
LIÉGEOIS  PENDANT  L'ANNÉE  icjoS, 


Messieurs, 

L'exercice  qui  vient  de  s'écouler  et  dont  je  vais  avoir 
riionneur  de  vous  retracer,  en  ce  rapport,  les  principaux 
événements,  a  affirmé,  une  fois  de  plus,  la  prospérité 
sans  cesse  croissante  de  l'Institut. 

Poursuivant  sans  relâche  l'accomplissement  de  sa 
mission  scientifique,  notre  Société,  vieille  bientôt  de 
cinquante-quatre  ans,  a  toujours  eu  à  cœur,  comme  lui 
ordonne  du  reste  l'article  I  de  ses  statuts  organiques, 
de  «  recliercber,  rassembler  et  conserver  les  œuvres 
d'art  et  les  monuments  archéologiques  de  la  province  ot 
dos  anciennes  dépendances  du  pays  de  Liège  ». 

Cette  ligne  de  conduite  l'Institut  l'a  toujours  scrupu- 
leusement observée,  il  l'a  non  moins  fidèlement  suivie 
on  1903. 

*    * 

Tons  ceux  qui  ont  assisté  à  nos  réunions  mensuelles 
ont  pu  se  rendre  compte  du  succès  de  ces  séances  ;  ot 
00  succès  n'a  fait  que  croître,  comme  en  témoigne  l'obli- 
gation dans  laquelle  s'est  trouvé,  à  un  certain  moment, 
le  Bureau  d'augmenter  son  mobilier  devenu  insuffisant 
à  liaison  du  grand  nombre  de  membres  présents  à 
oliaeiine  de  nos  assemblées. 


—  II  — 

Ce  succès,  il  faut  le  reconnaître,  est  dû  aux  intéres- 
santes communications  qui  ont  fait  l'attrait  de  nos 
séances  ordinaires  ;  je  crois  donc  être  rinteri)rète  do 
vous  tous  en  exprimant  de  vifs  et  sincères  remercîments 
aux  obligeants  conférenciers  qui  ont  bien  voulu  nous 
apporter  le  concours  de  leur  parole. 

M.  le  professeur  Ducliesne  a  ouvert  la  série  de  nos 
causeries  de  l'année  en  nous  entretenant  de  la  Neuiralilé 
liégeoise^  sujet  tout  d'actualité  à  une  éi)oque  oii  les 
questions  économiques  et  internationales  préoccupent 
tant  les  hommes  d'Etat. 

Après  un  rapide  aperçu  historique  de  la  neutralité 
liégeoise,  le  conférencier  nous  a  défini  cette  dernière, 
pour  nous  montrer  enfin  comment,  toute  illusoire  qu'elle 
fut,  elle  contribua  néanmoins  à  sauvegarder  l'intégrité 
et  l'autonomie  du  territoire  de  notre  ancienne  princi- 
pauté. 

En  février,  notre  savant  collègue,  M.  Jules  Helbig, 
nous  a  fait  une  remarquable  communication  sur  la  pein- 
ture à  Liège  au  XVIP^  siècle.  La  compétence  toute 
spéciale  de  M.  Helbig  en  semblable  matière  me  dispense 
d'insister  sur  l'intérêt  exceptionnel  de  sa  communica- 
tion au  cours  de  laquelle  il  s'est  attaché  à  étudier  les 
caractères  de  l'école  de  peinture  liégeoise  et  à  décrire 
l'œuvre  considérable  de  l'un  de  ses  plus  célèbres  repré- 
sentants, Gérard  Douffet. 

A  la  séance  suivante,  M.  Julien  Délai  te  nous  a  exposé 
le  résultat  des  longues  et  i)atientes  recherches  qu'il  a 
faites  dans  le  but  de  sauver  de  l'oubli  une  personnalité 
très  caractéristique,  celle  de  Gérard  Tollet,  bourgmestre 
de  Liège  (i425-i494)« 

Notre  collègue,  en  rétablissant  la  biographie  du  i)erson- 
nage,  nous  a  fait  connaître  également  un  certain  nombre» 
de  documents  très  curieux  intéressant  Tliistoire  liégeoise 
du  xv*'  siècle. 


—  111  — 

A  la  séance  de  mai,  M.  Joseph  Brassinne,  en  une 
causerie  très  instructive,  nous  a  présenté  une  étude 
d'ensemble  sur  la  Bibliothèque  de  VUniversiié  de  Liège. 
Il  nous  en  a  décrit  les  i)rincipales  salles  et  nous  en  a 
signalé  les  plus  récentes^  acquisitions  ;  il  nous  a  initiés 
enfin  aux  différents  modes  de  classification  des  livres, 
nous  permettant  ainsi  de  juger  des  soins  multiples  que 
réclame  une  bibliothèque  rationnellement  et  méthodi- 
quement organisée. 

M.  Jos.  Demarteau,  que  nous  avons  tous  été  heureux 
de  retrouver  parmi  nous,  a  bien  voulu,  à  la  réunion 
suivante,  nous  honorer  d'une  communication  relative  au 
séjour  de  a  Saint  Lambert  à  Staoelot  ». 

S'aidant  de  la  relation  d'un  chroniqueur  anonyme  du 
VII i®  siècle,  le  conférencier  nous  a  raconté  l'un  des  épi- 
sodes les  plus  édifiants  de  1^,  vie  de  résignation  de  saint 
Lambert,  alors  que  celui-ci,  victime  de  la  haine  d'Ebroin 
et  privé  de  son  trône  épiscopal  de  Maestricht,  dut  trouver 
un  refuge  momentané  à  labbaye  de  Stavelot. 

Pour  la  séance  de  juillet,  M.  le  baron  de  Selys  Fanson 
nous  réservait  la  primeur  d'un  exposé  relatif  à  l'organi- 
tion  de  VExposition  de  Vart  ancien  an  pays  de  Liège 
en  iQo5  et  à  l'aménagement  tant  extérieur  qu'intérieur 
du  futur  Palais  de  l'Art  ancien. 

L'Institut  a  compris  l'intérêt  tout  particulier  de  cette 
communication  en  faisant  insérer  dans  son  Bulletin  le 
texte  intégral  du  discours  de  notre  distingué  collègue  qui, 
à  ce  moment  déjà,  en  sa  qualité  de  Commissaire  du  Gou- 
vernement pour  les  arts  rétrospectifs,  se  trouvait  être 
l'âme  de  cette  imi)ortante  entreprise. 

A  la  séance  de  rentrée  d'octobre,  l'Institut  vous  a  rendu 
compte,  par  l'organe  de  son  secrétaire,  des  fouilles  et  des 
recherches  qu'il  a  fait  exécuter  dans  le  courant  de  l'année 
et  vous  a  soumis  les  antiquités  les  plus  curieuses  dont 
le  Musée  s'est  enrichi  à  la  suite  de  ces  fouilles. 


—    ÎV    — 

Enfin,  en  novembre,  M.  Max  Loliest  a  bien  voulu  nous 
faire  une  conférence  sur  VArdenne  géologique.  Malgré 
Taridité  de  semblable  sujet  essentiellement  scientifique, 
notre  confrère  a  traité  celui-ci  sous  une  forme  originale  ; 
il  a  su  captiver  notre  attention  tant  par  la  clarté  de  son 
exposé  que  par  la  variété  des  détails  dans  lesquels  il  est 
entré  pour  rattacher  son  sujet  à  celui  qu'avait  précé- 
demment développé  M.  J.  E.  Demarteau  en  nous  entre- 
tenant de  la  Romanisation  de  VArdenne. 

Ce  rapide  aperçu  vous  permettra.  Messieurs,  d'appré- 
cier le  grand  intérêt  et  l'attrait  spécial  que  n'ont  cessé 
de  présenter  nos  conférences  mensuelles,  depuis  le  jour 
où  elles  ont  été  instituées. 

* 

Publications.  —  Quant  à  nos  publications  de  l'année, 
elles  ne  sont  pas  inférieures,  je  pense,  à  celles  qui  les  ont 
précédées. 

Le  t^me  XXXIII,  par  la  variété  même  des  notices  qu'il 
contient,  fait  dignement  suite  au  tome  XXXII. 

Dans  son  étude  sur  Rudolphe  de  Habsbourg  et  la  Prin- 
cipauté de  Liège f  M"**  Sclioolmeesters  a  très  heureusement 
mis  en  relief  les  rapports  suivis  que  nos  i>rinces-évêques 
eurent  au  xiii^  siècle  avec  le  i)uissant  empereur  d'Alle- 
magne, qui,  chez  nous,  sut  se  montrer  en  toute  circon- 
stance le  défenseur  des  droits  acquis  et  des  privilèges 
anciens. 

M.  Ruhl  en  jetant  un  Coup  d'œil  sur  les  anciens  ou- 
vrages fortifiés  des  villes  de  la  Belgique,  a  passé  en  revue 
les  rares  débris  d'architecture  militaire  qui  subsistent 
encore  sur  notre  vieux  sol  belge.  A  propos  de  la  porto 
d'Amercœur  à  Liège,  il  a  eu  l'heureuse  idée  de  faire 
reproduire  une  vue  inédite  de  cet  ancien  édifice  aujour- 
d'hui disparu. 


—    V   — 

Il  faut,  d'autre  part,  savoir  gré  à  M.  D.  Brouwers 
d*avoir  publié  quelques  Documents  relatifs  à  la  matricule 
du  duché  de  L imbourg  en  iyo5  ;  ces  documents,  non 
seulement  intéressent  plusieurs  petites  communes  du  pays 
de  Liège,  ils  sont  en  outre,  de  la  plus  grande  importance 
pour  l'étude  de  l'histoire  financière  et  économique  du 
duché  de  Limbourg. 

Le  «  Rapport  sur  les  recherches  et  les  fouilles  exécutées 
en  iQo3  »,  constitue  le  bilan  de  nos  explorations  archéo- 
logiques pendant  l'exercice  écoulé  et  met  en  lumière  les 
pièces  principales  qu'ont  produites  nos  fouilles. 

En  un  mémoire  plein  d'érudition,  notre  savant  collègue, 
M.  le  baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe,  nous  a  retracé 
l'histoire  des  seigneuries  d*Anthisnes  et  de  Vien  ;  il  a 
réuni,  à  cet  effet,  de  précieux  matériaux,  grâce  auxquels 
on  peut  se  faire  une  idée  exacte  de  ce  qu'était  le  village 
d'Anthisnes  avant  la  révolution  française. 

De  son  côté,  M.  Jos.  Brassinne  a  fait  œuvre  utile  et 
intéressante  en  publiant  et  en  commentant  un  manuscrit 
du  xvii*^  siècle,  dont  l'auteur,  au  moyen  de  déductions 
statistiques,  a  cherché  à  déterminer  le  chiffre  de  «  la 
population  de  Liège  en  i65o  ».. 

M.  God.  Kurth,  dont  la  nouvelle  collaboration  a  été 
particulièrement  agréable  à  l'Institut,  nous  a  donné  un 
excellent  et  savant  petit  mémoire  sur  «  le  peintre  Jean  », 
mémoire  dans  lequel  il  a  tâché  de  rétablir,  par  la  critique 
des  textes,  l'œuvre  de  cet  artiste  auquel  l'église  Saint- 
Jacques  dût  jadis  d'admirables  fresques  aujourd'hui 
disparues. 

Le  texte  de  l'intéressante  communication  de  M.  le 
baron  R.  de  Sélys  Fanson  sur  VExposition  de  Fart  ancien 
au  Pays  de  Liège  en  i9o5  et  dont  j'ai  déjà  eu  l'honneur 
de  vous  entretenir  à  propos  de  nos  conférences  raen- 
snelles,  ainsi  qu'une  note  sur  une  découverte  archéolo- 
grique  récemment  faite  à  HoUogne-aux-Pierres,  clôturent 
le  tome  XXXIII. 


—    VI    — 

Celui-ci,  indéi^endamment  des  travaux  dont  je  viens  de 
faire  Ténumération  contient  encore  le  Rapport  du  Secré- 
taire sur  Vexercice  IQ02,  les  Statuts  et  la  Liste  des  mem- 
breSj  enfin  la  Table  analytique  des  matières  que  nous 
devoîis,  comme  Tannée  dernière,  au  bienveillant  et  géné- 
reux concours  de  M.  Tabbé  Van  Winterslioven. 

En  tout,  rinstitut  a  publié  un  volume  de  plus  de 
3oo  pages  orné  de  plusieurs  vignettes  et  de  six  i)lanclies 
hors  texte,  dont  trois  en  j)liotocollographie. 

* 

Excursions  archéologiques.  —  L'an  dernier,  Tlnstitut, 
comme  vous  devez  vous  en  souvenir.  Messieurs,  a  inau- 
guré une  série  d'excursions  archéologiques  ;  ce  fut  une 
innovation  heureuse  à  tous  égards  et  dont  la  nécessité 
s'imposait  depuis  longtemps  déjà. 

Si  des  raisons  majeures  n'ont  permis  d'organiser  qu'une 
seule  excursion  dans  le  courant  de  1908,  celle  du  6  juillet 
aux  environs  de  Montzen  n'en  a  pas  moins  laissé  un 
souvenir  des  plus  agréables  à  tous  ceux  qui  y  ont  pris 
part. 

Nos  amateurs  photographes  ont  surtout  tiré  profit  de  la 
visite  détaillée  que  nous  avons  faite  des  anciens  manoirs 
de  Graff,  Broich,  Belderbiisch  et  Schimper. 

Ce  que  nous  n'avons  pu  faire  l'an  dernier,  nous  le  réali- 
serons en  1904  ;  à  ce  sujet,  je  puis,  sans  être  indiscret, 
vous  dire  déjà  que  le  Bureau  a  i)lusieurs  projets  en 
l^erspective,  projets  qui  rallieront,  il  l'espère,  l'assenti- 
ment unanime  de  nos  membres. 

* 
*    * 

Maison  Porquin.  —  En  ce  qui  concerne  la  Maison 
Porquin,  force  m'est  de  constater,  non  sans  amers  regrets, 
que,  malgré  toutes  nos  démarches  et  malgré  le  puissant 
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appui  que  nous  avait  accordé  la  Commission  royale  des 
Monuments,  la  cause  que  nous  avons  défendue  avec  tant 
d'ardeur  et  avec  un  légitime  espoir  de  réussite,  est  défi- 
uitivement  perdue  pour  nous. 

Le  Conseil  communal,  en  séance  du  23  novembre  der- 
nier, a  voté,  i)ar  21  voix  contre  7,  la  démolition  de  la 
Maison  Porquin.  Un  arrêté  ministériel  récent  vient  enfin 
de  valider  définitivement  cette  sentence,  alors  cependant 
que  le  rapporteur  du  budget  du  Ministère  de  l'agriculture 
et  des  beaux-arts  prévoyait  déjà  Tallocation  d'un  subside 
pour  la  restauration  de  cet  intéressant  monument  ! 

Il  ne  m'appartient  pas,  Messieurs,  de  juger,  en  ce 
rapport,  l'arrêt  qui  a  été  rendu  ;  l'Institut,  s'il  est  vaincu, 
il  la  satisfaction  d'avoir  rempli  loyalement  son  devoir  et 
de  n'avoir  pas  failli  à  la  mission  qui  lui  a  été  dévolue 
par  le  premier  article  de  ses  statuts  organiques  visant 
«  la  conservation  des  monuments  historiques  de  la  pro- 
vince et  des  anciennes  dépendances  du  pays  de  Liège  ». 

Personnellement,  j'entreverrai  longtemps  encore  la 
silhouette  gracieuse  qu'aurait  présentée,  au  milieu  du 
nouveau  square  des  ten^ains  de  Bavière,  l'antique  Maison 
Porquin,  a  laquelle  on  aurait  aisément  pu  trouver,  après 
sa  restauration,  quelque  utile  affectation. 

Tue  autre  question  qui  intéresse  spécialement  l'Institut, 
<*elle  du  transfert  de  nos  collections  à  la  Maison  Curtius, 
est  enfin  à  la  veille  de  recevoir  une  solution  définitive 
qui  pourra,  il  faut  l'espérer,  nous  donner  complète  satis- 
faction. 

Cette  question,  vous  le  savez  tous,  ne  manque  pas  de 
présenter  de  sérieuses  difficultés  ;  elle  nous  entraînera 
p<Mit-être  même  dans  des  négociations  très  délicates . . . 
L'Institut,  en  effet,  quel  que  soit  le  régime  qu'il  aura  à 
adt)pter,    doit   exiger   qu'on   lui   garantisse   son   entière 
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autouoinie   et   sa  pleine   indépendance  afin  qn'il  puisse, 
par  là  même,  conserver  intacte  sa  liberté  d'action. 

Toutes  les  craintes  qui  ont  pu  naître  à  la  première 
heure  concernant  la  situation  future  de  notre  Société 
envers  la  Ville,  semblent  devoir  disparaître  devant  les 
assurances  si .  bienveillantes  qui  ont  été  données  récem- 
ment à  deux  d'entre  nous,  MM.  J.  E.  Demarteau  et 
Ed.  Brahy-Prost,  i^ar  M.  le  Bourgmestre  et  M.  l'Eclievin 
des  Beaux- Arts. 

En  attendant  que  nous  puissions,  en  suite  do  pour- 
parlers officiels,  être  fixés  d'une  façon  précise  sur  les 
intentions  réelles  de  la  Ville  de  Liège,  émettons  le  vumi 
de  voir  approprier  à  bref  délai,  la  Maison  Curtius,  en 
vue  de  sa  nouvelle  destination. 

Il  serait  impardonnable  qu'à  l'occasion  de  l'Exposition 
Internationale  et  Universelle  de  Liège  en  igoS,  nous 
n'ayons  pas  quitté  les  locaux  que  nous  occupons  aujour- 
d'hui et  où  nous  sommes  à  l'étroit  depuis  i)lusieurs 
années  déjà. 

Puisqu'il  a  été  entendu,  d'autre  part,  que  l'Institut 
fêterait  en  igoS  son  cinquantenaire,  dont  la  célébration 
a  été  spécialement  retardée  pour  la  faire  coïncider  avec 
les  fêtes  de  notre  Worlds  Fair  et  l'inauguration  du  nou- 
veau Musée  communal  d'Art  Ancien,  c'est  à  Curtius 
évidemment  que  devra  avoir  lieu  cette  solennité  ! 

Insistons  donc  à  nouveau  pour  qu'on  mette  incessam- 
ment la  main  à  l'œuvre  et  souhaitons  que  M.  l'échevin 
Micha,  qui  depuis  douze  ans  poursuit  avec  un  zèle  des 
plus  louables  la  réalisation  de  ce  projet,  puisse  enfin 
décider  la  Ville  à  agir  sans  plus  tarder. 

Je  ne  puis,  d'autre  part,  passer  ici  sous  silence  le  rolo 
prépondérant  que  l'Institut,  en  la  personne  d'un  grand 
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grand  nombre  de  ses  membres,  sera  appelé  à  jouer  dans 
l'organisation  de  la  future  Exposition  de  VArt  Ancien  au 
Pays  de  Liège  en  igo5. 

Sur  les  x^S  membres  cjui  composent  la  Commission  de 
patronage  de  l'Exposition ,  54  appartiennent  à  notre 
Société  et  celle-ci,  dans  la  section  de  l'ai-t  civil  seule, 
fournit  le  président,  le  secrétaire  général  et  le  trésorier 
de  la  section,  six  i)résidents  de  classe  et  sept  secrétaires 
de  classe. 

Enfin,  le  Commissaire  spécial  du  Gouvernement  pour 
les  arts  rétrospectifs  n'est  autre  que  M.  le  baron  R.  de 
Selys  Fanson,  l'un  de  nos  membres  effectifs  les  plus 
estimés,  auquel  nous  trouvons  adjoint  comme  secrétaire, 
notre  président  actuel,  M.  Braliy-Prost. 

L'Institut  peut  donc  être  fier,  à  juste  titre,  de  la  part 
considérable  qui  lui  a  été  réservée  dans  la  composition 
du  Comité.  Ce  sera  pour  nous  tous  un  stimulant  qui  nous 
engagera  à  coopérer  avec  ardeur  à  la  réussite  et  au  succès 
de  l'Exposition  de  l'Art  Ancien  au  Pays  de  Liège. 

* 

En  sa  qualité  de  Société  fédérée,  l'Institut  a  participé 
au  XVIP  Congrès  de  la  Fédération  historique  et  archéo- 
logique de  Belgique,  tenu  à  Dinant  au  mois  d'août  dernier. 

Notre  Société  s'y  était  fait  représenter  par  cinq  de 
ses  membres  :  MM,  J.-E.  Demarteau,  Fréson,  Pâques, 
Fraipont  et  Baron  R.  de  Selys  Fanson. 

L'Institut  a,  d'autre  part,  pris  part  à  VExposition  de 
dinanderies  organisée  l'an  dernier  à  Dinant;  nous  3^  avons 
exposé  quelques-unes  des  pièces  de  «  dinanderies  »  les  plus 
intéressantes  de  nos  collections. 

Fouilles^  —  Je  suis  heureux  de  pouvoir  constater  cette 
fois  que  l'Institut,  reprenant  en  cela  d'anciennes  tradi- 
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tioiis,  a  su  consacrer  aux  fouilles  une  certaine  part  de 
ses  ressources. 

Dans  le  courant  de  Tannée  dernière,  des  fouilles  régu- 
lières ont  été  j)ratiquées  tant  en  Hesbaye  que  dans  lo 
Condroz. 

A  Latinne,  au  lieu  dit  «  Les  grandes  Pièces  »,  M.  Davin- 
Rigot  a  déblayé  partielleraent  les  substructions  d'une 
grande  ville  belgo-romaine  ;  ces  fouilles  n'ont  malheu- 
reusement révélé  que  quelques  menus  objets  sans  grand 
intérêt. 

Notre  confrère  a  également  terminé  l'exploration  du 
cimetière  franc  de  Latinne,  ce  qui  nous  permettra  de 
publier  prochainement  une  notice  sur  cette  petite  nécro- 
pole. 

Dans  le  Condroz,  M.  Firmin  Hénaux  a  fouillé  les  sub- 
structions de  deux  importantes  villas  belgo- romaines, 
sises  l'une  à  Ocquier,  l'autre  à  Vervoz  (Clavier). 

Si  la  première  n'a  rien  produit,  la  seconde,  au  contraire, 
a  enrichi  notre  Musée  d'un  grand  nombre  de  pièces  inté- 
ressantes, parmi  lesquelles  je  me  bornerai  à  signaler  ici 
dix-sept  petites  billes  en  terre  cuite  marquées  de  chiffres 
romains  et  uniques  en  leur  genre  en  Belgique. 

En  vue  des  travaux  de  cette  année,  l'Institut  a  enfin  fait 
pratiquer  des  sondages  en  différents  points  de  la  province, 
notamment  aux  abords  des  tiimulus  des  Avins,  de  Ramelot 
et  de  Busin. 

* 
*    * 

Finances.  —  Nos  comptes  de  l'année  1908,  dont  voici, 
d'après  notre  zélé  trésorier,  M.  Pâques,  le  détail,  se 
soldent  par  un  déficit  de  fr.  25o,38;  notre  bilan  précédent 
accusait  un  mali  de  fr.  255,i5. 
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EXERCICE  1903 


Recettes 


Subside  de  l'Etat  .     .     . 

»         de  la  Province. 

»  de  la  Ville  .  . 
Cotisations  des  membres 
Intérêts  chez  le  banquier 


Total 


fr.  i.ooo  00 

»  5oo  oo 

»  5oo  00 

»  1.405  00 

»  5i  80 

fr.  3.456  80 


DÉPENSES. 


Déficit  de  1902 

Frais  de  publication  ou  d'envoi  de  la 

table  générale  des  matières,  etc. 

(réserves) 

Solde  du  prix  do  la  Table.     .     .     . 

Fouilles 

Achats  d'antiquités 

Bibliothèque  (Achats,  entretien).  . 
Bulletin  de  1908  et  son  envoi     .     . 

Frais  de  bureau 

Concierge  et  pompiers 

Entretien  des  locaux,  chauffage.     . 

»  des  collections     .     .     .     . 

Assurances 

Commission  de  banque 

Total.     . 

RÉCAPITULATION 


fr.       255  iS 


750  00 


» 

280  00 

» 

145  20 

» 

286  3o 

» 

1.669  20 

» 

95  28 

» 

145  00 

» 

32  75 

» 

45  25 

» 

96  00 

» 

7  10 

fr.   3.707  18 


Dépenses  . 
Recettes    . 


Déficit. 


fr.   8.707  18 
»     8.456  80 

"fr!      25o  88 


I^a  situation  financière  de  l'Institut  ne  s'est  donc  guère 
améliorée  ;  si  nos  ressources  se  sont  accrues  des  cotisa- 
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tions  d'un  certain  nombre  de  nouveaux  membres,  nous 
avons  par  contre,  en  suite  même  de  cet  accroissement 
de  nos  abonnés,  dû  augmenter  le  tirage  de  notre  Bulletin 
et  le  porter  de  35o  à  400  exemplaires. 

Il  est  donc  résulté  pour  nous  un  surcroît  de  dépenses 
plutôt  qu'un  avantage  pécunier  quelconque. 

Aussi  le  remaniement  de  nos  budgets  annuels  s'impose- 
t-il,  à  mon  avis,  d'une  façon  impérieuse.  En  prévision  des 
dépenses  extraordinaires  auxquelles  nous  pouvons  être 
amenés  à  devoir  faire  face  dans  un  avenir  très  rapproché, 
nous  avons  le  devoir  de  chercher,  sans  plus  tarder,  à  nous 
créer  des  ressources  nouvelles. 

C'est  à  la  générosité  des  pouvoirs  publics  que  nohs 
devrons  faire  appel. 

J'aurai  sous  peu  Vhonneur  de  vous  soumettre,  à  ce 
sujet,  conjointement  avec  notre  trésorier,  des  proposi- 
tions détaillées. 

En  attendant,  je  me  fais  l'interprète  de  vous  tous. 
Messieurs,  pour  remercier  sincèrement  le  Gouvernement, 
la  Province  et  la  Ville  de  Liège,  des  subsides  qu'ils  ont 
bien  voulu  nous  octroyer  jusqu'à  ce  jour. 

* 

Musée.  —  Indépendamment  des  nombreux  objets  que 
lui  ont  procurés  nos  fouilles,  notre  Musée  a  vu  ses  collec- 
tions s'accroître  considérablement  l'an  dernier  surtout 
par  des  dons  et  des  dépôts. 

Je  m'empresse  de  présenter  les  plus  vifs  remerciements 
de  l'Institut  à  tous  ceux  qui  ont  contribué  au  dévelop- 
pement de  nos  collections. 

Vous  pourrez  juger  par  la  liste  ci-après  que  m'a  commu- 
niquée notre  tout  dévoué  conservateur,  M.  le  I)^  Alexandre, 
de  l'importance  des  accroissements  du  Musée. 
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DONS. 

Epoque  préhistorique. 

Série  de  silex  taillés  néolithiques  :  i  nucléus,  i  grattoir,  i  frag- 
ment de  hache  polie,  2a  lames  et  éclats  de  dégagement,  trouvés  à 

Bonsin,  près  Ocquier. 

Don  de  M.  Firmin  Hénaux. 

Fragment  de  hache  polie,  grattoir  et  nucléus  trouvés  dans  le  bois 
de  Kinkempois,  commune  d'Anglour. 

Fragment  de  hache  polie,  u  grattoirs,  11  lames  et  fragments  de 
lames  provenant  de  «  Zalou  »,  commune  de  Trooz. 

7  fragments  do  poteries  néolithiques,  18  lames  et  éclats  de  taille, 
i*ecucillis  à  Eysden  (Limbourg  belge). 

Hache  taillée  provenant  de  l'atelier  néolithique  de  Rullen. 

Don  de  M.  M.  De  Puydt. 

Série  de  silex  taillés  néolithiques  :  a  nucléus,  7  lames  et  éclats  de 

dégagement,  provenant  de  ToUogne,  canton  de  Durbuy,  au  lieu  dit  : 

«  Sur  les  Communaux  ». 

Don  de  M.  Pierre  Destinez. 

Série  de  silex  taillés  :  120  lames,  dont  38  retouchées  et  a^nnt  servi 
de  couteaux.  41  grattoirs,  7  lames  grattoirs,  3  nucléus,  3  percuteurs, 
5  poinçons,  6  fragments  dç  haches  i)olics,  2  pointes  de  flèches  dites 
à  tranchant  transversal,  i  pointe  de  flèche  en  amande  (extrémité 
brisée),  2  couteaux  courbes.  Provenance  :  Sart  Tilmant  (Angleur). 

24  lames  et  fragments  de  lames,  i  petit  nucléus,  2  grattoirs  et 
1  éclat  de  hache  polie,  recueillis  à  Ampsin. 

57  lames  et  éclats  de  dégagement,  2  grattoirs  trouvés  à  «  Zalou  », 
commune  de  Trooz. 

27  lames  et  fragments  de  lames,  i  nucléus  et  i  grattoir  prove- 
nant d*£mbourg  (près  du  fort). 

99  lames  et  éclats,  2  nucléus,  9  grattoirs,  2  tranchets  et  i  frag- 
ment de  hache  polio,  trouvés  à  La  Rochette,  commune  de  Chaud- 
fontaine. 

I  poinçon,  i  nucléus,  i  éclat  de  hache  polie,  7  lames  et  fragments 

de  lames,  trouvés  à  la  ferme  de  la  Bosle,  près  du  couvent  de  Chè- 

yremont. 

Don  de  M.  Jean  Servais. 

Hache  polie  en  silex,  tranchant  brisé  :  longueur  ;  on»093.  Prove- 
nance :  Freeren  (arrondissement  de  Ton  grès). 
Fragment  de  hache  polie  en  silex  :  longueur  :  00*07. 
Petite  lame  retouchée,  en  silex  brun  translucide  :  long.  :  0^022. 


—   XIV    — 

Marteau  en  silex,  formé  du  corps  d'une  hache  polie  en  silex  (beau 
spécimen)  mesurant  :  0^072  X  o"»oi4.  Provenance  :  Wihogne. 

Don  de  M.  Léopold  Debrassinne. 
Fragment  de  hache  polie,  provenant  de  la  campagne  du  Sart 
(Âmi»sin). 

Fragment  paraissant  avoir  servi  de  lissoir  (long.  :  o'"i07)  même 
provenance. 

Don  de  M  Sépulchre-Frésart,  industriel  à  Uerstal. 
Silex  taillé  (nucléus)  trouvé  dans  les  terres  à  briques  du  Thier- 
à-Liégc,  près  de  la  nouvelle  chapelle. 

Don  de  M.  M.  De  Pujdt. 
4  fragments    do  poteries   néolithiques   provenant  de   fonds   de 
cabanes  découverts  sur  le  territoire  de  la  commune  do  Jcneffe  en 
Hesbaye  (canton  de  Waremme). 

Don  de  MM.  E.  Davin-Rigot  et  M.  De  Puydt. 
Séries  d'objets  néolithiques  provenant  de  fonds  de  cabanes  explo- 
rés, en  1903,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Les  Waleffes. 

Dépôt  de  MM.  E.  Davin-Rigot  et  De  Puydt.  . 
Séries  d'objets  néolithiques  trouvés  dans  des  fonds  de  cabanes 
découverts  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Basscnge. 

Don  de  MM.  Jean  Fraikin  et  Fraikin-Alsembach, 
propriétaires,  à  Bassenge. 
Antiquités  préhistoriques  provenant  des  fouilles  itratiquées  sur 
remplacement  de  fonds  de  cabanes  à  Bassenge  par  MM.  De  Puydt 

et  Fr.  lluvbrigts. 

Dépôt  de  M.  M.  De  Puydt. 

Série  d'instruments  et  de  silex  taillés  recueillis  sur  le  plateau, 
lieu  dit  :  «  Gros  Bois  »,  au  dessus  des  carrières  de  Moha. 

Dépôt  de  M.  M.  De  Puydt. 
Ciseau  en  silex,  à  talon  arrondi,  de  o"*o6  de  longueur,  poli  inten- 
tionnellement sur  les  deux  faees  et  sur  le  côté. 

Fouilles  de  Vervoz  (Commission  des  fouilles). 

Epoque  beJ go-romaine  et  franque. 

Rondelle  en  terre  cuite  d'hypocauste  portant  l'empreinte  d'une 
patte  de  chat  ou  de  loutre  et  petit  bronze  de  Constantin  II,  trouvés 
à  l'emplacement  du  puits  régulateur,  commune  d'Awaus. 

Dépôt  de  la  Ville  de  Liège. 
2  boites  en  terre  cuite  et  débris  de  plâtras  colorié  provenant  de 
l'hypocauste  découvert  à  Tongres  on  juin  1903. 

Don  de  MM.  E.  Ptlques  et  .1  -E.  Demarteau. 
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Tessous  (le  poteries  diverses,  clous,  ferrailles,  fra^anent  de  vase 

eu   bronze,    morceau    d*ardoise,     tuiles    avec    marques    NEII  et 

...  H([Ne]H). 

Villa  de  Latiinie  (Commission  des  fouilles). 

Fragment  de  meule  provenant  do  substructions  belgo  romaines, 

h  Latin  no. 

Don  de  M.  Davin-Uigot. 

Fragment  de  statue  de  lion  en  calcaire  de  Longwy  :  griffe  sur 
socle  (o"»4o  X  0^22);  débris  de  rosace. 

Série  de  tessons  de  poterîes  en  tout  genre  et  de  sigles  :  ATTILLV, 
CATVS..  ,  CINT.  [C]IXTUGNAÏVS,  II>..NI,  ORCiO.F,  VIXDUS. 
petits  vases  en  terre  fine,  débris  de  vases  en  verre,  moven  bronze 
fruste,  ustensiles  en  fer,  17  billes  en  terre  cuite  avec  marques  : 

1. 1, 1.  XIII.  XVII,  XX,  XXX,  XXXVII,  xxxvm.  xxxxi,  lx. 

J^XV,  LXVI,  LXXX,  LXXXIIII,  LXXXXV,  LXXXXVI,  frngmcnls 
de  tuiles,  ossements  divers,  etc. 

Fouilles  do  Vervoz  (Commission  des  fouilles). 
Mobilier  de  tombe  franque  :  poteries,  armes,  etc. 

Cimetière  franc  de  Laiinne  (Commission  des  fouilles). 

Moyen-âge, 

2  grès  trouvés  dans  le  parc  du  château  de  Potit-Recliain  (arron- 
dissement de  Vcrviers). 

Don  de  M"'«  Hannotte-Dcwez. 

5  poteries  de  provenances  diverses  (province  de  Liège). 

Don  de  M.  Sépulchro-Frésart,  industriel,  à  Ilerstal. 

Temps  modernes. 

Deux  petites  bouteilles  ou  fioles  en  verre  trouvées  à  Visé. 

Don  de  M.  Jos.  Scuvie-Wilmotte. 
Cachet  ou  sceau  en  bronze  de  la  commune  de  Hois  (xviir  siècle). 

Don  de  M.  M.  De  Puv<lt. 
Ancien  verre  liégeois  à  pied  en  forme  de  flûte  de  o<"4o  de  hauteur, 
avant  appartenu  au  dernier  nbbé  du  monastère  de  St-Laurent 

Don  de  M.  le  notaire  Pâques. 
Panneau  «n  cancaux  de  Delft  représentant  le  crucifiement  et  ]>ro- 
venant  de  Tancienne  halle  aux  viandes,  rue  de  la  Boucherie. 

Don  de  la  Ville  de  Liège. 

Photographies  et  documents  divers. 

Sites  et  groupes  (2^  photographies)  pris  îi  Vexcui*sion  du  6  juillet 
1903  aux  environs  de  Montzen. 

Don  de  MM.  Philippart,  P.  Jaspar  et  P.  Combien. 


Achats, 

Hache  eu  bronze  à  douille  (âge  du  brouze)  (environs  de  Tou|p*es). 

Collection  de  4o  poteries  bclgo-romaines  de  types  divers  :  petite 
soucoupe  avec  bord  orné  de  feuilles  de  lotus  en  relief,  g  cruches 
(epichysls),  poteries  en  terre  dite  sainieune,  unies,  plateaux,  etc. 
Provenance  :  Tongres  et  environs. 

Petite  cuiller  romaine  en  argent,  de  forme  caractéristique,  décou' 
verte  à  Clavier, 

Menus  objets  en  bronze  (époque  belgo-romaine)  :  fibules,  agrafe 
de  manteau.  Provenance  :  Tongres. 

3  urnes  franques  avec  dessins  à  la  roulette.  Provenance  :  Coninx- 
heim. 

Portrait  sur  cuivre  de  Jean  Louis  Thys,  en  religion  Célestin. 
dernier  prince-abbé  de  Stavelot  et  Malmédy,  né  à  Falron  (comté  de 
Logne),  élu  le  4  janvier  1787,  mort  en  exil  à  Hanau  (liesse)  le 
!•*"  novembre  1796.  Dimensions  :  o™i5  X  o'nao. 

Portrait  (gravure)  de  Charles  Nicolas  Alexandre,  comte  d'Oultre- 
mont,  prince-évèque  de  Liège. 

Deux  cartes  de  la  principauté  de  Liège  et  plan  de  la  ville  par 
Le  maire. 

*   • 

Bibliothèque.  —  Notre  bibliothèque,  de  son  côté,  s'est 
enrichie  d'un  très  grand  nombre  d'ouvrages  archéolo- 
giques et  historiques  qui  lui  sont  parvenus  soit  à  la  suite 
de  dons  ou  d'échanges,  soit  par  des  envois  des  dépar- 
tements ministériels. 

En  voici  la  longue  énumération  d'après  le  relevé  de 
notre  nouveau  et  zélé  bibliothécaire,   M.  D.  Brouwers. 

Dons  d'auteurs. 

IIEI.BIG  (Julesj.  —  La  peinture  au  Pays  de  Liège  et  sur  les  bords  de 

la  Meuse.  —  Nouvelle  édition.  Liège,  Imprimerie  Liégeoise,  igoS, 

I  vol.  in-80  de  XIV-509  pp. 

Don  de  la  Ville  de  Liège. 

Hubert  (Joseph).  —  Quel  est  l'architecte  qui  a  conçu  le  projet  de 

l'église  de  Sainte-Wauilru  à  Mons  ?  Communication  faite  au  congrès 

archéologique  et  historique  de  Bruges.  —  Bruges,  L.  De  Plancke. 

1903.  in-80. 

Don  de  Tauteur. 


—   XVII    — 

Kriz  (D""  Martin).   —  Beitràge  sur  Kenninin  dcr  Qiiartarzcit  in 

Màhren.  —  Steinitz,  igoS,  in-S". 

Don  do  Tauteur. 

MiCHA  (Alfred).  —  Le  graveur  liégeois  Gilles  Demartcau  (ijas- 
^77^)'  — Liège,  Aug  Bénard,  igoS,  iu-8', 

PiRENNE  (H.).  —  Chronique  rimée  des  troubles  de  Flandre  en  i3jff- 
i3So.  —  Gaud,  A.  Si f for  et  J.  VuyUtoke.  jgoa,  in-8*».  (Société  d'histoire 
et  d'archéologie  de  Gand.  Publication  extraordinaire,  n«  i.) 

—  Une  iHfléniique  historique  en  Allemagne,  —  in-8o.  (Extrait  do  la 
Reoue  historique,  t.  LXIV,  1897.) 

— L'ancienne  chronique  de  Flandre  et  la  chronographia  regum  fran- 
corum.  —  Bruxelles,  Haycz,  i8y8,  in-8®.  (Extrait  des  Bulletins  de  la 
Commission  royale  d'hist.  de  Belgique,  5«  série,  t.  VIII). 

—  Les  coutumes  marchandes  de  Saint-Omer.  —  Paris,  £.  Bouillon, 
iç)00,  in-80.  (Extrait  du  Moyen-âge,  igoo.) 

—  Le  privilège  de  Louis  de  Maie  pour  la  ville  de  Bruges  du  mois  de 
Juin  i38o,  —  Bruxelles,  Hayez,  1908,  in-S".  (Extrait  des  Bulletins  de 
l'Académie  royale  île  Belgique,  igoS). 

—  Le  livre  de  l'abbé  Guillaume  de  Ryckel  (ia49-is^s).  —  Gand, 
H.  Engelcke,  1896.  in-8». 

—  Le  soulèvement  de  la  Flandre  maritime  de  j3a3'i3a8.  Documents 
inédits.  —  Bruxelles,  P.  Imheghts,  1900,  in-80. 

—  Xote  sur  un  passage  de  Van  Velthem  relatif  à  la  bataille  de  Cour- 
trai.  —  in-80.  (Extrait  des  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'his- 
toire de  Belgique,  5«  série,  t.  IX.) 

—  La  hanse  flamande  de  Londres,  —  in-8".  (Extrait  des  Bulletins 
de  l'Académie  royale  de  Belgique,  3»  série,  t.  XXXVII,  1899.) 

Don  de  Fauteur. 

Abonnements. 

Revue  de  l'Art  chrétien,  t.  XIII,  livr.  4,  5,  6;  t.  XIV,  livr.  i,  2,  3,  4, 
5,6. 
L'ancien  pays  de  Looz,  6'  année,  n*^  9,  10,  11,  12  (1902-1903). 

Echanges. 

§  I.  —  BELGIQUE. 

Anvers.  —  Anvers.  —  Académie  d^ archéologie  de  Belgique,  —  Bul- 
letin, 1903,  nos  I  à  3.  —  Annales,  5«  série,  t.  IV,  3»  livraison. 

Brabant.  —  Bruxei^les.  —  Académie  royale  des  sciences  de  Bel- 
gique. —  Annuaire  69,  1903.  —  Bulletin  de  la  classe  des  lettres  et  des 
êciences  morales  et  politiques  et  de  la  classe  des  Beaux-Arts,  1903, 
n^  I  à  la. 


—   XVIII    — 

ID.  —  Compte-rendu  des  séances  de  la  Commission  royale  d'histoire. 
Bulletin,  t.  LXXII.  nos  i,  a,  3.  (iî)o3j. 

In.  —  Biographie  nationale,  t  XVII  (igoS),  livr.  II. 

In.  —  Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie , 
41"  année  (1902),  n^»  i  à  13. 

In.  —  Annales  de  la  Société  d'archéologie,  t.  XVI,  3,  4  et  XVII  (i  à  4j. 

Id.  —  Annuaire  de  la  Société  d'archéologie,  t.  XIV  (igoS). 

In.  —  Revue  belge  de  numismatique,  Sq»  année,  iQoS,  no»  i  à  4- 

In.  —  Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie,  t.  XXVII, 
no»  1  à  6. 

In.  —  Analecta  Bollandiana,  t.  XXII  (i9o3),  n««  i  à  4. 

NiVEi.LES.  —  Annales  de  la  Société  archéologique  de  l'arrondisse- 
ment de  NioeUes,  t.  VII  (igo3). 

LouvAix.  —  Annuaire  de  l'Unioersité  catholique,  içj/o3,  67»  année. 

In.  —  Analectcs  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique, 
t.  XXX,  livr.  I  et  a  (igoG),  a©  section,  6«  fasc.  (i9o3). 

Flandre  orientale.  —  GASn.  —  Société  d'histoire  et  d*archéologie 
de  Gand.  —  Bulletin,  ii«  année,  n^»  i  à  6.  —  Annales,  t  V,  fasc.  2.  — 
Inventaire  archéologique  de  Gand,  fasc.  29,  3o.  32. 

Saint-Nicolas.  —  Annales  du  Cercle  archéologique  du  Pays  de 
Waes,  t  XXI,  fasc.  2.  t.  XXII,  fasc.  i.' 

Hainaut.  —  Moxs.  —  Annales  du  Cercle  archéologique,  t.  XXXII 
(1903). 

In.  —  Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  sciences,  des  arts 
et  des  lettres  du  Hainaut, 

Tournai.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  et  littéraire,  ac  série  ; 
Annales,  nouv.  série,  t.  VII  (tî)o3), 

CHARiiFiROl.  —  Société  paléontologique  et  archéologique»  —  Docu- 
ments et  rapports,  t.  XXVI  (1902-1903). 

Enohien.  —  Annales  du  Cercle  archéologique,  t.  VI  (i9o3). 

Liège.  —  Liège.  —  Société  d'art  et  d'histoire  du  diocèse  de  Liège.  — 
Bulletin.  —  Leodium. 

In.  —  Société  des  Bibliophiles  liégeois. 

In.  —  Wallonia.  —  io«  année,  n^»  i  à  12. 

HuY.  —  Cercle  hutois  des  sciences  et  beaux-arts,  t,  XIV,  !•  livr. 
(i9o3). 

Verviers.  —  Société  verviétoise  d'archéologie  et  d'histoire.  Bulletin, 
t.  IV,  livr.  I  et  2  (190a). 

Limbourg.  —  Iïasselt.  —  Société  chorale  et  littéraire  des  Mélo- 
philes.  —  Bulletin  de  la  section  scientifique  et  littéraire. 


—    XIX    — 

TOXGRES.  —  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Lim- 
bonrg,  t.  XX  (190a),  t.  XXt  (1903). 

Luxembourg.  —  Arix)X.  —  Institut  archéologique  du  Luxembourg, 
Annales,  t.  XXVIII  (1908). 

Namur.  —  Namur.  —  Annales  de  la  Société  archéologique. 

MaredsouS.  —  Reoue  bénédictine  de  Maredsous,  t.  XX,  fasc.  i,  s,  3,  4- 

H  2.  -  FRANCE. 

ÂBBEVIM.E.  —  Société  d'Emulation,  —  Mémoires  in^'*!  t.  IV  (ifioa)  : 
Géographie  historique  du  dép.  de  la  Somme. 

Amiens.  —  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  —  Bulletin,  1901, 
1104,  190a,  no»  I,  a,  3,  4.  iyo3,  no  i.  —  Mémoires  inS^,  4*  série,  t.  IV 
(1903). 

Arras.  —  Commission  départementale  des  monuments  historiques 
du  Pas-de-Calais.  —  Bulletin,  t.  III,  no  i.  —  Mémoires,  t.  II,  n©  4. 

ÂiXERRE.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  l'Yonne,  t.  LVI  (igoa). 

AvESNES.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  l'arrondisse- 
ment d' A  oes  nés. 

Bordeaux.  —  Société  archéologique,  t.  XXIII,  fasc.  n»»  i,  a,  3,  4. 
t.  XXIV,  fasc.  no  I. 

Bourges.  —  Société  historique,  littéraire,  artistique  et  scientifique 
du  Cher. 

Chaix)X-sur-Saône.  —  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  de 
Chalon-sur-Saône. 

Dunkerque.  —  Société  dunkerquoise  pour  l'encouragement  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts,  t.  XXXVII  (igo3). 

Marseille.  —  Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statistique, 
t.  XLV,  iî«  et  a*  partie. 

Moxtauban.  —  Bulletin  archéologique  et  historique  de  la  Société 
archéologique  de  Tarn-et- Garonne. 

Nancy.  —  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  Musée 
historique  lorrain,  t.  LU  (190a). 

Id.  —  Mémoires  de  V Académie  de  Stanislas,  t.  XX  (1908) . 

Orléans.  —  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais.  — 
Bulletin,  fasc.  no«  176  et  177.  —  Mémoires  in-8»,  t.  XXVIII  (1898). 

Paris.  —  Congrès  archéologiques  de  France. 

In.  —  Société  de  l'Histoire  de  France.  —  Annuaire,  t.  XXXIX  (1902). 

RociiECifOUARD.  —  Bulletin  de  la  Société  des  A  mis  des  sciences  et  des 
»rts,  t.  XII,  n'>«  3,  4,  5,  6  ;  t.  XIII,  n«  i  (ï9o3). 


—   XX    — 

Romans.  —  Bulletin  d'histoire  eccléaiastique  et  d'archéologie  reli- 
gieuse des  diocèses  de  Valence,  Digne,  Gap,  Grenoble  et  Vioiers.  — 
T.  XXI  (1901-1903). 

Sainï-Dié.  —  Société  philomatique  vosgienne.  —  Bulletin,  t.  XXVIII 
(ifjoa-igoS). 

Satnt-Omer.  —  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  —  Bulletin 
historique,  fasc.  no»  ao4,  aoS,  ao6. 

Toulouse.  —  Société  académique  franco-hispanoportugaise. 

Id  —  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France.  —  Bulletin,  nou- 
velle série,  ii«»  39  (190a),  3o  (1903). 

Id.  —  Université,  —  Rapport  annuel,  1901-1903.  —  Annuaire,  1902- 
1903.  —  Bulletin,  fasc.  n»  i5. 

ALLEMAGNE. 

AlX-iiA-CHAPELLE.  —  Zeitschrift  des  Aachener  Geschichtsnereins. 

Berlin.  —  Zeitschrift  fur  Ethnologie,  t.  XXXV,  n«»  i  à  5. 

Bonn.  —  Jahrbiicher  des  Vereins  von  Alterthumsfreunden  im 
liheinlande,  vol.  iio  (iço3). 

Dresde.  —  Neues  Archio  fiïr  Sachs ische  Geschichte  und  Alterthums- 
kunde,  t.  XXIV  (igoS). 

Id.  —  Jahresbericht  des  Kôniglich  Sachs,  Alterthums-  Vereins, 
1902-1903. 

Dusseldorf.  —  Dusseldorfer  Geschichtsverein,  —  Beitrage  zur 
Geschichte  des  Niederrheins,  Jahrbuch, 

Hanovre.  —  Zeitschrift  des  historischen  Vereins  fur  Niedersachsen, 
1903,  fasc.  i,  a,  3. 

Heidelberg.  —  Historisch'philosophischer  Verein  su  Heidelberg. 
—  Neue  Heidelberger  Jahrbiicher,  t.  XII  (i9o3;,  fasc.  i. 

lÉNA.  —  Zeitschrift  des  Vereins  fur  Thùringsche  Geschichte  und 
Alterthums kunde,  t.  XXI,  fasc.  i  et  a. 

KiEii.  —  Mittheilungen  des  Anthropologischen  Vereins  inSchteswig 
Holstein. 

Id.  —  Zeitschrift  der  Gesellschaft  fur  Schleswig  Holstein-Lauen- 
burgische  Geschichte, 

Kônigsberg.  —  Schriften  der  physikalisch-ôkonomischen  Gesell- 
schaft, 43*  année  (190a). 

lilNDAU.  —  Schriften  des  Vereins  fiïr  Geschichte  des  Bodensees  und 
seiner  Umgebung. 

Metz.  —  Gesellschaft  fiir  lothringische  Geschichte  und  Alterthums- 
kunde. 


—   XXI   — 

Munich.  —  AUbayerische  Monatschrift,  4*  anuëo,  fasc.  i  à  3. 

Nuremberg.  ---  Anzeiger  den  Germanischen  yationulmuseumit, 
i(^,  no*  I  à  4- 

POSEN.  —  ZeiUchrift  der  Jhistorischen  GeaelUchaft  fur  die  Prooinz 
Ponn,  13*  année,  n»  2. 

Id.  —  Historiâche  Monatsblàtter  fiir  die  Prooinz  Posen^  3*  annco, 
n"  7  à  12. 

Ratisbonne.  —  Verhandlangen  des  Hiatorischen  Vereins  oon  Ober- 
pfalz  und  Regenaburg,  t.  LIV  (iî)02). 

SCHWERIN.  —  Jahrbûcher  und  Jahresberichte  des  Vereins  fiir  Meck- 
lemburgische  Geschichte  und  Alterthumskunde,  G8*  année,  ioo3. 

Strasbourg.  —  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conseroation  des  monu- 
Dients  historiques  dAlsacc,  2«  série,  t.  XXI,  fasc.  i. 

Stuttgart.  —  Wùrtembergische  Vierteljahrshefto  fiir  Landes- 
geschichte,  t.  XII  (ii;o3),  n»»  i  à  4- 

AUTRICHE-HONGRIE. 

Budapest.  —  Archœologiai  értesitô  (indicateur  nrcliéologique)  a 
M.  Tud  Akadémia  arch.  bizottsiiganikk  es  az  Orsz  régésziti  Semb, 
tàrsulatnak  kôzlônye  szerkeszti  Hempel  Jôzsef.  Budapest,  Kiadjn  a 
magyar  Tudomanyos  Akadémia.  —T.  XXIII  (igoS),  fasc.  i  à  4* 

ÏD.  —  Rapport  sur  les  travaux  île  T Académie  Hongroise  des  sciences 
en  jy>j. 

ViEXNK.  —  Mittheilungen  der  Anthropologiachen  Gesellschnft,  — 
T.XXIII,  n»»i  à  3. 

DANEMARK. 

Copenhague.  —  Mémoires  de  la  Société  royale  tles  antiquaires  du 
\ord,  igoa. 
In.  —  Sordiske  Fortidsminder,  fasc.  5  et  6. 

SUÈDE  ET  NORWÊGE. 

STorKiiOLM.  —  Kongl,   Vitterhets  Historié  och  Antiqoitets  Akatle- 
miens  manadsblad.  —  Antiqvarisk  Tidskrift  for  Soerige, 
l'nsALA.  —  Skrifter  utgifna  a f  kongl.  humanisiika  Vetensknps, 

HOLLANDE. 

La  Hâve.  —  Maandblad  oan  het  genealogisch-heraldiek  genootschap 
«  tk  Sederlandsche  Leeuw  ». 


—  xxti  — 

La  Haye.  —  Algemeen  Xederlandsch  Familieblad,  tijdschrifl  ooor 
Geschiedenis,  Geslacht-,  Wapen-f  Zegclkunde^  enz, 

Leeuwarden  —  Frieach  Genootsvhap  van  Geschiedenis,  Oudheid 
en  Taalkunde.  —  Verslag  der  llandelingen,  fase.  no  74  (1902). 

II).  —  Id.  —  De  urije  Fries, 

Levde.  —  MaatêchappiJ  der  Nederlandsc.he  letlerkande.  —  Ilande- 
Ungen  en  Mededeelingen,  igoa-iyoS.  —  Leoensbericht  der  afgestoroen 
medeleden,  rgoa-KjoG 

Maestricht.  —  Publicaiions  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique dans  le  duché  de  Limbourg, 

Utrecht.  —  Werken  uitgegeoen  door  het  historisch  genootachap. 
—  Annales, 

In.  —  /f/.  —  Bijdragen-Mededeelingen, 

GRAND  DUCHÉ  DE  LUXEMBOURG. 

Luxembourg.  —  Institut  grand-ducal,  section  historique,  t.  LI  (1901- 
ic)o3)  et  t.  LU,  ler  fasc.  (1903). 

Il)  —  Ons  Hemecht,  Organ  des  Vereins  fiir  Luxembnrger  Ge- 
schichte,  Litteratnr  und  Kunst,  i()o3,  9«  année,  no*  i  à  la. 

ESPAGNE. 

Barcelone.  ^  Revis  ta  de  la  Assoeiacion  artistico-arqueologica  Bar- 
celonesa,  vol.  III,  fasc.  no  84;  voL  IV,  fasc.  33  à  89. 

Madrid.  —  Revista  de  archivas,  bibliothecas  y  museos,  organo 
oficial  del  cuerpo  facultativo  del  ramo. 

PORTUGAL. 

Lisbonne.  —  O  archeologo  portugués  ;  collecçao  illustrada  de  ma- 
ter iaes  e  noticias  publicada  pelo  Museu  ethnographico  portugués ,  — 
T.  VIII,  nos  I  à  4. 

ITALIE. 

Messine.  —  Rivista  di  storia  antica  e  sciensie  affini,  t.  VII  (iQoS), 
fnsc.  I  à  4* 

BRÉSIL. 

Rio  de  Janeiro.  —  Archivos  do  museu  nacional  do  Rio  de  Janeiro^ 

RÉPUBLIQUE  ARGENTINE. 

Montevideo.  —  Anales  del  museo  nacional  de  Montevideo. 
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ÉTATS-UNIS. 

MiiAVAUKEE.  —  Wisconsin  natural  history  Society,  —  Bulletin, 
iiouv.  série»  t.  II  (i()o3),  fasc.  4- 

Washington.  —  Annual  Report  of  the  board  of  Régents  of  the 
Smithsonian  Institutionf  1900. 

* 
*     * 

Membres  de  la  Société.  —  L'Institut  a  eu  à  déplorer,  pen- 
dant rexercice  écoulé,  la  perte  de  deux  de  ses  membres 
honoraires,  MM.  Grandjean  et  chanoine  Reusens,  et  de 
deux  de  ses  membres  associés,  MM.  Jos.  Fayn  et  cheva- 
lier Léon  de  Thier. 

M.  Mathieu- Lambert  Grandjean,  docteur  en  philo.so- 
phie  et  lettres  et  bibliothécaire  honoraire  de  TUniversité 
de  Liège,  est  décédé  en  cette  ville  le  17  juin  1908,  à  ITige 
de  quatre-vingt  neuf  ans  ;  il  était  membre  honoraire  de 
l'Institut  depuis  le  3o  janvier  1891  et  jouissait  à  juste 
titre  de  notre  entière  considération. 

M.  le  chanoine  Ileusens  que  la  mort  nous  a  ravi  le 
24  décembre  dernier,  était  professeur  de  diplomatique, 
de  paléographie  et  d'archéologie  chrétienne  à  TUniversitê 
de  Louvain  et  membre  honoraire  de  notre  Société  depuis 
le  26  mai  1882. 

C'était  un  savant  de  grand  mérite,  très  estimé  dans  le 
monde  scientifique  et  dont  les  ouvrages  faisaient  autorité, 
tels  notamment  ses  Eléments  cV archéologie  chrétienne 
et  ses  Eléments  de  paléographie. 

Quant  à  MM.  Jos.  Fayn  et  chevalier  Léon  de  Thier,  ils 
étaient  deux  personnalités  très  connues  et  très  estimées 
en  notre  ville,  occupant  une  place  en  vue  l'un  dans  l'in- 
dustrie, l'autre  dans  le  journalisme. 

Le  premier  était  entré  dans  nos  rangs  le  28  avi'il  1898, 
le  second  le  28  novembre  1890. 

Malgré  ces  quatre  deuils  auxquels  vous  vous  êtes  tous 
associés,  l'Institut  comptait  encore  au  3i  décembre  der- 
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nier  167  lueuibreH,  dont  3o  membres  effectifs,  10  membres 
honoraires,  47  membres  correspondants  et  80  membres 
associés. 

Dans  le  courant  de  Tannée  1908,  M.  Louis  de  Buggenoms 
a  été  élu  membre  effectif,  tandis  que  MM.  L.  Devillers, 
Duchesne,  Hansaj',  Brouwers,  Haulet  et  Pbilippart  ont 
été  nommés  membres  correspondants. 

L'Institut,  d'autre  part,  a  vu  s'accroître  considérable- 
ment le  nombre  de  ses  membres  associés  ;  nous  avons 
eu  le  plaisir  de  voir  entrer  successivement  dans  nos  rangs 
MM.  J.  Plomdeur,  C.  Leroux,  Th.  Delame,  A.  Buisson- 
net,  J.  Delaite,  L.  Jacques,  baron  M.  de  Sélys-Long- 
champs,  L.  Piedbœuf-Lovens,  E.  Polain,  chevalier  Jules 
de  Laminne,  baron  Raoul  do  Macar  de  Laminne,  Misch 
et  Thron,  J.  Thisquen,  J.  Scuvie-Wilmotte,  H.  Bogaert, 
A.  Bernard,  Ad.  Orban,  L.  Hardy,  O.  Bihet,  C.  Pavard, 
A.  Sacré  et  comte  Louis  de  Meeus. 

En  séance  du  20  décembre  dernier,  M.  Julien  Fraipont 
a  été  élu  vice -président  pour  Tannée  1904  ;  en  même 
temps,  MM.  Uenard,  D*"  Alexandre,  Pâques,  Brassinne 
et  Servais  ont  été  réélus  respectivement  secrétaire, 
conservateur,  trésorier,  bibliothécaire  et  conservateur- 
adjoint. 

M.  Brassinne  n'ayant,  pour  des  motifs  majeurs  et 
malgré  nos  sollicitations,  pu  accepter  le  renouvellement 
de  son  mandat,  nous  avons  dû,  avec  le  plus  vif  regret, 
pourvoir  à  son  remplacement  ;  l'élection  à  laquelle  il  a 
été  procédé,  en  janvier  dernier,  a  appelé  aux  fonctions 
de  bibliothécaire,  M.  D.  Brouwers,  conservateur-adjoint 
des  Archives  de  TEtat  à  Liège. 


Liège,  27  mars  1904. 


Le  Secrétaire, 
L .  Renard. 


L'ARDENNE  BELGOROMAINE 


Etide  d'Histoirk  et  d'Auchioologie 


En  dérodant  un  bois  L*Ardenne. 
on  déterra,  on  1839,  entre 
Diiren  et  Mont  joie,  un 
autel  romain  dont  la  dé- 
dicace votive  se  traduit 
ainsi  : 

77/1/.S  Jttlius  Aeqiialis 
a  accompli  avec  unejiisic 
satisfaction  son  vœu  ù  In 
déesse  Ardenne  ('). 

Ce  Julius  Aequalis, 
ayant  couru  sans  doute 
(Xuelque  mystérieux  dan- 
ger dans  la  traversée  de 
la  grande  foret,  voua  un  autel  au  génie  des  lieux  qu'liono- 
rai(»nt  les  Romains,  et  il  érigea,  aux  confins  de  TArdenne, 
ce  i)etit  monument  présenté  par  lui  à  la  vénération  des 
passants 


0}  Deae  Ardbinnae  (Ardiiinnae)  T(itiJs)  Julius  Aequalis  {ootum] 
s(olvit)  l(ubens)  m(eriio).  — J  a  h  rb  tic  lier  des  Vereins  von  Alterthums- 
freunden  im  Jiheinlande,  t.  XXIX-XXX.  Bonn,  i8(x),  pj).  (55  et  siiiv.. 
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On  pense  aujourd'hui  renouveler  cet  ancien  hommage 
en  entreprenant  de  restituer  une  x>artie  de  son  histoire 
à  une  contrée  qu  affectionne  toujours  le  voyageur  :  peut- 
être  ainsi  quelque  juste  désir  se  trouvera-t-il  rempli. 

Puisque,  suivant  la  maxime  classique,  c'est  par  la 
divinité  que  Ton  commence,  honorons -la  de  quelques 
mentions  qui  agrandissent  ses  titres  :  elles  intéressent 
le  sujet. 


article  du  iirofesseur  Braux.  —  Brambach  ,  Corpus  inscripiionum 
rhetianarnm  {C  I.R.)f  ^9- — Dess A u,//i«cr/pfioiies  latinœ  selectœ,  iik^';. 

Nous  citerons  les  inscriptions  autant  que  possible  d'après  le 
Corpus  inscriptiomim  laiinarum^  et  nous  devons  à  l'obli^^eaucc  de 
M.  A.  von  Domaszewski  Tavantaij^e  de  pouvoir  citer  les  inscrip- 
tions belges  d'ai)rès  le  vol.  xni  du  Corpus,  qui  n'a  pas  encoi*e  paru. 
Nous  adressons  également  nos  reinercinients  à  M.  J.-P.  Walt/,ing, 
pour  ses  indications  sur  ce  classement  définitif.  A  défaut  du  Corpus, 
nous  avons  eu  recours  à  la  dernière  publication. 

Si  nous  reproduisons  en  note  des  inscriptions  et  des  textes  latins, 
le  lecteur  humaniste  comprendra  notre  intention  :  lui  rappeler  les 
documents  à  l'appui,  écrits  dans  cette  langue  à  laquelle  il  faut 
recourir  pour  expliquer  le  sujet  ;  présenter  aussi  certain  spicUegium 
auquel  notre  histoire  nationale  donne  une  importance  particulière, 
toujours  renouvelée. 

Ajoutons,  dans  cette  note  servant  de  préface,  qu'en  suite  de 
l'avance  prise  à  l'Est  par  les  travaux  allemands,  nous  réservons 
dans  le  plan  de  cette  étude  une  place  plus  grande  à  l'Ardenne 
occidentale,  la  nôtre,  moins  connue. 

Exactement,  cette  étude  vise  l'histoire  de  la  partie  orientale  de 
la  Belgique  établie  par  Auguste,  soit,  plus  tard,  de  la  Basse- 
Germanie  et  de  la  Belgique-Première.  Ces  délimitations  politiques 
comprennent  précisément  la  région  ardennaise,  le  Haut-Pays  sis 
à  l'Orient  de  la  Belgique  contemporaine.  Ce  nom  d'Ardenne  sera 
toujours  populaire,  et  il  n'est  pas  un  touriste  qui  pour  en  apprendre 
l'ancienne  histoire,  n'écoute  volontiers  même  des  explications  fon- 
dées sur  des  textes  latins.  Partout  il  aime  à  entendre  la  réponse 
à  la  question  :  d'où  vient  que  cette  médaille  romaine,  n  l'effigie 
impériale,  a  été  trouvée  en  pleine  forêt? 


Que  ee  soit  bien  an  génie  de  la  forêt  que  s*est  adressé 
le  vœu  du  dédicant,  cela  n'est  i)oint  douteux  :  deux 
arbres  symboliques,  sculptés  sur  les  deux  côtés  de  Tautel, 
le  signifient  clairement.  Et  ce  n'est  pas  la  seule  fois  que 
se  retrouve,  par  des  monuments  votifs,  le  nom  consacré 
de  l'Ardenne  ;  certaines  inscrii^tious  provenant  des  envi- 
rons de  Home  le  prouvent. 

Nous  cit<îrons  celle-ci  (*)  qui  sur  un  autel  sert  de  dédi- 
cace à  Arduinnay  à  (Mars)  Camulus,  Jupiter,  Mercure  et 
à  Hercule;  le  monument  est  érigé  par  M.  Quartinius 
Sabinus,  citoyen  rémois,  soldat  de  la  VII®  cohorte  préto- 
rienne. 

11  y  eut  à  Rome  des  soldats  belges  servant  dans  les 
troupes  d'élite,  les  prétoriens  et  les  gardes  du  corps, 
corporis  ou  corpore  custodes;  et,  suivant  une  habitude 
commune,  gardant  l'amour  du  sol  natal,  ils  ont  voué  des 
monuments  aux  dieux  de  la  patrie,  de  leur  patrie,  en 
confondant  à  la  suite  d'une  énumération  commune,  et  par 
une  adresse  d'expression,  leurs  dieux  indigètes,  leurs 
divinités  nationales,  avec  les  dieux  de  la  patrie  romaine 
qu'honoraient  les  légions. 

D'anciennes  relations  ont  décrit  les  figures  qui  ornaient 
l'autel,  dont  une  Diane  chasseresse  portant  l'arc  et  le  car- 
quois, un  Mars  Camulus,  armé  de  la  liaste  et  du  bouclier. 

Ainsi,  par  assimilation,  si  l'on  tient  compte  à  la  fois  du 
vocable  et  de  la  figure,  le  nom  de  la  forêt  qualifie  la  déesse 
de  la  chasse  et  de  la  lumière  nocturne,  c'est  la  Diana 
Ardninna  ('). 

Q)  Arduinn{a}e,  Camulo,  Joui,  Mercurio,  HercuU,  M.  Quartinius 
M.  f.  ciuis  Sabinus  Hemus  miles  coh.  VII  pr,  Antoninianae  p(iae) 
Dfindicis)  u.  s.  l.  m,  —  Corpus  Inscriptionum  Latinarum,  (C.  I.  L.) 
t.  VII.  n«  4G.  —  Dessau,  Insc.  lai.  sel.,  4633.  —  Sur  Mars  Camulus, 
voT.  rinscripUon  d'Arlon  :  ....  Marti  Camulo,  L.  Lellius  Serius 
D.  a.  l.  m,  Dessad,  Ibid.,  ^ôfyo  et  note. 

(•)  Cf.  Wn.THElM.  Luxemburgum  romanum,  édit.  Neyen,  Luxem- 
bourg, 1843,  p.  40.  —  Dessau,  4^3. 
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Le  lecteur  qui  se  souvient,  i)ar  exemple,  de  Tesprit  de 
la  montagne  des  légendes  allemandes,  trouvera  naturelle 
rinvocation  du  génie  régnant  dans  les  profondeurs  de  la 
forêt  ardennaise.  Nous  ferons  ce  rapprochement  signifi- 
catif ;  le  massif  forestier  des  Vosges  qui  s'étend  à  TEst  do 
l'ancien  territoire  des  Rèmes  ou  la  Cliampagne  d'aujour- 
d'hui, au  Sud  de  TArdenne,  a  été  l'objet  d'une  mémo 
transformation  idéale.  Non  seulement  on  a  trouvé  sur  le 
Donon  en  1782,  une  inscription  en  l'honneur  de  Mercurius 
Vogesiis,  mais  deux  inscriptions  ont  été  signalées  d'Alsaee- 
Lorraine  comme  étant  dédiées  à  Vogesus  silvestris,  au 
dieu  de  la  forêt  des  Vosges  (*). 

Le  génie  de  l'Ardenne  ne  fut  introduit  que  sur  le  tard 
dans  le  culte  belgo-romain  :  Jules  César  d'autre  part, 
nous  donne  une  définition  matérielle  de  l'Ardenne,  et  il  le 
fait  par  deux  fois  (-). 

C'est,  dit-il,  la  plus  grande  forêt  de  la  Gaule,  elle  s'étond 
sur  un  immense  territoire  allant  des  bords  du  Khin  au 
pays  des  Rèmes,  ou  jusque  chez  les  Nerviens. 

Marais  peu  praticables,  vallées  cachées,  fourrés,  des 
sentiers  qui  se  perdent  sous  le  couvert  des  bois,  voilà 
la   vue    que    le   conquérant,   l'àme  tranquille,  prend    du 


(')  Korrespondenzblatl  der  Wesideuischen  Zeitschrifl,  1891,  j).  28. 

(")  De  liello  Gallico,  VI,  i  :  in  silvam  Ardiiennam  quae  ingenii 
magniliidine  per  medios  fines  Treoirornm  a  flnmine  Kheno  ad  initiuni 
Remornm  periinet,  —  Ibid.,  VI,  5  :  per  Ardnennam  siloam  qnae  est 
totius  Galliae  maxima  atqne  ab  ripis  Rheni  finibusque  Treverontni 
ad  Nernios  pertinet  (millibusque  amplius  quingentis  in  longitndinem 
patei).  Recension  de  Dikter,  Leipzip:,  18G4. 

La  seconde  phrase  n'est,  au  fond,  qu'une  répétition  de  la  pre- 
mière ;  et  dans  la  partie  mise  entre  parenthèses,  les  chiffres  nous 
sont  sans  doute  parvenus  tronqués  par  la  tradition  manuscrite*. 
Quingentis  (D)  donne  une  trop  grande  mesure,  quinquaginia  (L)  une 
mesure  trop  courte  ;  D'ANvnj.E  conjecture  C  L  ou  cent  cinquante 
milles,  ce  qui  conduit  du  Rhin  aux  sources  de  la  Sambre. 


—  9  - 

l)ays,  »i  peu  abordable,  d*Ambiorix  et  d'Indutiomar  (^h 
Le  simple  géographe  Pomponius  Mêla  ne  parle  pas 
autrement  de  cette  partie  de  la  Gaule,  «  une  terre  qui 
s'élève  en  se  couvrant  de  forêts  sans  fin  »  (-).  C'est  notre 
Haut-Pa3\s.  Là  régnait  pendant  une  saison  —  sinon  deux 
—  cet  hiver  gallique  proverbial  chez  des  Romains  frileux 
romme  l'était  Pétrone  (^). 

Quant  à  cette  appellation  d'Ardenne,  on  n'a  pas  laissé 
tic  l'étudier,  et  on  la  retrouve  aujourd'hui  en  diverses 
i-égions  également  montueuses  et  boisées.  Le  nom  aurait 
donc  eu  un  sens  générique  et  il  s'est,  de  part  et  d'autre, 
localisé  {*), 

Nos  fagnes  IV  ou  le  Ilohe  Veih,  à  près  de  700  mètres 
d'altitude,  dominent  l'Ardenne  belge,  le  grand-duché  de 
Luxembourg  et  l'Eifel,  où  surgit  la  Ilohe  Acht  ;  vers  le 


',h  «  VallU  abdUa,  lociis  xilvestn'ë  uni  palus  impedita.,.  ailvae 
incertis  oceuUisque  iUneribus.  »  Ibid. 

{')  «  Terra  ainœna  liicis  immaiiibus  ».  De  Situ  Orbis,  ni,  2. 

(3)  «  GaUica  hiems  ».  Petr.,  Sat,  xix. 

(*j  En  Aiigloterrc  connue  en  P'rancc,  c'est  Ilninpton-in-Arden  dans 
le»  forêts  (lu  canton  do  Coventry  ;  une  autre  forêt  s'ai)i>elle  Dean  ; 
un  acte  sij^nalc  la  forêt  d'Ardens  donnée  à.  l'église  de  St-Bovct  en 
Marcy.  et  une  abbaye  d'Arden  se  rencontre  au  milieu  des  bois  dans 
le  diocèse  «le  Bayeux. 

De  plus,  en  différentes  régions  de  la  France,  se  retrouve  le  nom 
d'Ardenne  a])i)Iiqué  à  des  localités  qui  se  sont  étendues  sur  d'an- 
ciens bois  défrichés. 

Le  nom  provient  d'un  ti*ôs  ancien  radical,  ard,  qu'on  retrouve 
dans  le  latin  arduus  et  le  grec  OQ^ôç,  droit,  élevé.  La  plus  ancienne 
foi-me  latine  parait  être  arduinna  ;  et  les  Romains  comprenaient  le 
mot,  comme  les  Celtes.  —  Wn/riiEiM,  op.  cit.,  p.  22  :  «  Celticum  oetu8 
Docabulum  Arduenna.»  Le  mot  est  également  repris  danslclexique 
celtique  de  Hoi.nRR. 

Après  i4r(f{7e/in<i, terme  classique,  on  rencontre  les  formes  i4r/fe/iiia, 
Ardinna,  Ardoinna^  Arduemiensis^  Ardoennenstis^  Ilardunnensis, 

(^)  Fe/i.  fannia,  fagne,  fange  ou  marais, 
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Nord,  les  bois  s'étendent  dans  la  vallée  de  la  Vesdre,  qui 
appartient  i^ar  continuation  à  TEifel  volcanique,  témoin 
les  eaux  thermales  de  Chaudfontaine  ;  aux  portes  de  Liège 
même,  le  bois  de  Kinkempois  s'élève  sur  terrain  ardennais. 

Ainsi,  le  Rhin  à  droite,  au  Sud  la  Moselle,  Mosella 
ou  petite  Meuse  ;  à  l'Ouest  la  A/osa,  la  Meuse  même, 
qui  provient  également  des  Vosges  ;  au  Nord,  les  bois 
de  la  Berwinne,  de  la  Vesdre  ou  du  pays  de  Juliers, 
telles  sont  les  vastes  limites  de  ces  contrées  accidentées 
dont  se  composait  Tancienne  Ardenne. 

Quand,  en  vue  d'une  limite  reconnaissable  aujour- 
d'hui, nous  disons  la  Meuse,  nous  laissons  encore  à 
l'autre  bord  les  bois  de  la  Sambre  et  la  Marlagne,  qui 
proviennent  du  démembrement  de  la  forêt.  ' 

Les  terrains  de  TArdenne  géologique  s*ét<îndent  au 
Sud  du  bassin  houiller  et  constituent,  de  l'Ouest  à  l'Est, 
le  sol  d'une  i)artie  des  provinces  de  Liège,  du  Namurois 
et  du  Luxembourg,  de  l'Eifel,  du  Hunsruck  et  du  Taunus  ; 
ce  plissement  de  la  croûte  terrestre  se  dirige  vers  TEu- 
roi>e  orientale.  Du  point  de  vue  des  sciences  naturelles, 
r Ardenne  est  constituée  par  des  anciennes  Alpes  dont 
les  sommets  se  sont  peu  à  peu  effrités  ;  et,  réduits  à  une 
hauteur  de  4^0  à  700  mètres,  ils  montrent  à  la  surface 
les  couches  inférieures.  Le  massif  ardennais  lui-même 
est  ime  ruine  géologique. 

L'Ardenne  apparente  s'étendait  sur  des  pays  apparte- 
nant aujourd'hui  à  des  nationalités  différentes;  elle  com- 
posait l'ensemble  que  comprit  l'auteur  des  Commentaires 
et  qu'il  décrit  en  topographe  militaire.  C'est  le  pays 
qu'engloba  à  l'Est  la  première  et  grande  province  Belgique 
sous  Auguste,  dont  il  faut  voir  l'histoire  et  le  partage. 

Sans  doute,  cette  plus  grande  Ardenne  a  i)erdu  en 
étendue  sur  ses  confins,  au  Nord,  au  Sud  et  à  l'Ouest, 
le  pays  s'étant  transformé.  Mais,  quand  César  se  lançait 
vers  le  Nord  à  la  poursuite  d'Ambiorix,  il  revoyait  des 
plaines  de  bruyères,  des  fanges,  des  marais  et  des  bois 
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comme  en  connaissait  aussi  son  lieutenant  Labiénus  campé 
au  Sud  devant  les  Trévires.  Aujourd'hui,  malgré  tous  les 
chaugementSy  et  quoique  dans  une  zone  i)lus  restreinte,  les 
caractères  do  TArdenne  d'alors  sont  encore  reconnais- 
sablés.  Dans  notre  pays  belge,  de  l'Hertogenwald  aux 
forêts  de  St-Michel,  de  Freyr  et  de  St-Hubert  —  domaine 
du  cerf  —  de  celles  d'Anlier  et  de  Lucliy,  de  Herbeumont 
ou  de  Cliiny  jusqu'aux  derniers  méandres  de  la  Semois,  le 
voyageur,  quel  qu'il  soit,  sait  bien  qu'il  traverse  l'Ardenne 
classique,  et  que  tous  les  bois  qui  ont  pris  le  nom  particu- 
lier des  communes,  appartiennent  au  même  massif  fores- 
tier. Ils  se  touchaient  jadis  ou  n'étaient  séparés  que  par  des 
clairières  et  des  pâturages  naturels  sillonnés  de  rivières 
torrentueuses  sortant  de  marais  que  d'anciennes  cartes 
nous  présentent  sous  la  forme  d'un  étang.  Les  forêts  de 
vieux  chênes  qui  s'élèvent  au  dessus  d'un  tapis  de  myrti- 
liers,  dénoncent  bien  l'antique  Ardenne,  comme  encore  ces 
hauts  i)lateaux  dénudés  de  Limerlé,  Bastogne,  Morhet, 
Libramont,  couverts  naguère  de  grands  genêts  où  l'homme 
disparaît  à  la  vue,  et  d'où  l'horizon,  malgré  les  sapinières 
modernes,  reste  immense...  Tandis  que  le  touriste  s'éprend 
de  paysages  qui  ne  veulent  point  de  petits  cadres,  l'archéo- 
logue cherche  une  formule  :  j)entes  abruptes  de  FOurthe, 
de  l'Amblève  et  de  laLesse;  fagnes  et  hautes  bruyères; 
forêts  profondes,  voilà  sûrement,  encore  que  l'homme  ait 
été  partout  où  le  pied  i)eut  se  poser,  ce  qui  subsiste  de 
l'Ardenne  vierge,  telle  à  peu  i)rès  que  la  nature  avait 
voulu  nous  la  donner,  et  ce  domaine  reste  des  i^lus  consi- 
dérables :  plus  de  trois  cent  vingt-cinq  mille  hectares  de 
bois  dans  la  partie  belge  (•). 

0)  Exactement  et  suivant  le  receusemeut  général  de  i895  publié 
par  le  Ministère  de  l'agriculture,  la  contenance  des  bois  est  de  : 

lo  pour  la  province  de  Liège,  60,728  hectares; 
2«  pour  la  province  de  Luxembourg,  162,624  l^*  î 
30  pour  la  province  de  Namur,  104.149  h. 
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A  cette  vaste  région  naturelle  dont  les  limites  sont  néi-es- 
saireraent  imprécises,  mais  qui  a  son  caractère  propre, 
Tempire  romain  donna  des  formes  après  sa  victoire  sur 
des  peuplades  farouches  et  longtemps  rebelles.  Rome  ne 
pouvait  laisser  subsister  nul  mystère  dans  ce  massif  mon- 
tagneux placé  entre  les  cami^s  permanents  du  Rhin  et  les 
riches  plaines  de  la  Gaule-Belgique  qu'elle  administrait. 
Elle  le  conquit,  et  le  garda  soigneusement  surveillé.  Obte- 
nir la  sécurité  et  la  facilité  des  communications,  tel  fut  le 
but  de  cette  prise  de  possession.  En  même  temps  la  civi- 
lisation s*y  implanta.  Montrer  comment  et  dans  quelle 
mesure,  c'est  aider  à  la  connaissance  de  notre  première 
histoire  nationale,  c'est  aussi  réfuter  une  oi)ini(m  que 
semblent  partager  certains  de  nos  voisins  du  Midi  ou  de 
l'Est,  qu'ils  croient  soit  que  l'Ardenne  est  restée  déserte 
comme  le  Morvan  ('),  soit  que  loin  de  certaine  Roman ie 
rhénane,  il  n'y  eut  guère  ici  de  place  que  pour  la  hutte  du 
chasseur  ou  pécheur. 
La  Conquête.  Quitter  Rome  la  grande  ville,  ses  plaisirs  et  les  coiubi- 
uaisons  de  la  politique,  pcmr  venir  à  la  cinquième  année 
de  la  guerre  des  Gaules,  se  retiouver  en  présence  d'une 
immense  forêt  sans  ressources  et  couvrant  l'ennemi,  c'était 
se  donner  la  tâche  la  plus  ingrate,  et  tout  à  vaincre  à  la 
fois  :  Jules  César  l'entreprit. 

Nul  Romain  mieux  que  lui  ne  connut  l'Ardenne  primi- 
tive <iui  semblait  n'avoir  pas  de  limites.  11  la  reconnut,  la 
l)renant  i^ar  le  Sud  qiuind,  avec  quatre  légions  sans  bagage, 
soit  plus  de  20,000  hommes  et  800  chevaux,  il  pénétra  sur 


(')  Ainsi  liLOCH,  dans  son  excellent  ouvrage  sur  la  Gaule  (t.  I, 
IIist.de  France,  collection  Lavissk,  p.  3:6);  de  même,  d'autre  part, 
().  HiRSCHFELl),  Rhelngrenze,  p.  i5;  et  sur  la  carte,  J.  Asbacii  {Xur 
Geschichte  und  Kuîtiir  der  rômischen  Rhcinlande,  Berlin,  T^oa) 
éloigne  du  Rhin  l'Ardenne,  nous  la  laissant  à  l'état  de  terre 
inconnue. 
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le  tcrrîtoire  des  Trévires  jusqu'au  cœur  de  la  contrée.  Il 
en  fit  autant  au  Nord,  et  de  TEst  à  TOuest,  quand  il  alla 
piii*  deux  fois  s'assurer  des  rives  du  Rhin,  qu'il  traversa  0). 

Ces  grands  mouvements  d'ensemble  se  firent  avec  une 
facilité  apparente  due  autant  à  la  hardiesse  d'un  chef 
habile  qu'à  l'endurance  des  légionnaires  et  au  travail  des 
ouvriers  militaires  ouvrant  la  marche  la  hache  à  la  main. 
On  sait  que  ces  a  febvres  »  étaient  dirigés  par  des  officiers 
expérimentés  (-)  dont  César  décrit  l'œuvre  sur  le  Rhin,  le 
fameux  pont,  mais  qui  sont  rarement  mentionnés,  car 
Rome,  plus  volontiers  que  de  ses  outils,  aime  à  parler  de 
SCS  armes. 

Nous  ne  tenterons  pas  de  résumer,  fut-ce  en  partie,  les 
Commentaires,  que  tout  Belge  lettré  peut  d'ailleurs  relire. 
Bornons-nous  à  quelques  remarques  intéressant  le  carac- 
tère et  la  connaissance  du  pays. 

On  peut  décerner  le  nom  de  Campagnes  d'Ardennc  aux 
deux  cxjîéditions  de  l'an  de  Rome  700  et  701  ;  elles  sont 
dirigées  contre  les  Trévires  et  les  Eburons,  c'est  à  leur 
proi)os  que  par  deux  fois  César  définit  l'Ardenne. 

L'exi)édition  la  plus  profitable  fut  celle  qu'entreprit 
contre  les  Trévires  Labiénus,  le  meilleur  lieutenant  de 
César,  qui  avait  toutes  les  qualités  de  son  chef,  moins  l'im- 
périale volonté.  Les  généraux  romains  rusaient,  mais  non 
eu    i>aroles  :    trompant    l'ennemi    par    ses    manœuvres, 


0)  Des  écrivains  militaires  ont  placé  la  première  traversée  à 
Cologne;  ou  à  Urmilz,  entre  Xeuwied  et  Coblence,  ou  bien  à  Bonn, 
ce  qui  est  plus  probable.  Quant  à  la  deuxième,  suivant  Cohausen. 
elle  s'opéra  non  loin  de  Coblence,  entre  Kesselheîm  et  Vallendar; 
d'après  l'auteur  de  la  Vie  de  Jules  César  (Napoléon  III),  ce  fut  un 
peu  au  Sud  de  Bonn,  suivant  Titinéraire  Zûlpich,  Eupen,  le  gué  de 
Visé,  Tongres  (Adiiatuca  Tungrorum), 

{})  Les  Praefecti  fabrorum.  —  Une  étude  épigrapliîque  sur  le 
Praefectus  fabrum  a  été  commencée  par  A.  B1.0CII.  dans  le  Musée 
beigre,  not  2  et  3,  1908. 
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Labiénus  infligea  à  celui-ci  deux  sanglantes  défaites,  et 
quand  on  eut  rapporté  au  camp  la  tête  d'Indutiomar,  il  sut 
réorganiser  le  peuple  trévire  au  profit  de  Rome. 

La  guerre  contre  les  Eburons  reste  autrement  drama- 
tique. Ils  avaient  tué  Sabinus  et  Cotta  et  fait  perdre  à 
Rome  une  légion  et  demie,  désastre  qui  ne  fut  dépassé  en 
Occident  que  par  celui  de  Varus.  Arguant  de  leur  mauvaise 
foi,  César  appelle  toutes  ses  légions  et  s'emploie  à  exter- 
miuer  la  peuplade  :  il  s'y  j^rend  à  trois  reprises  (*),  con- 
voque au  pillage  tous  les  ijcuples  voisins  et  i>réside  au 
massacre,  à  l'incendie;  il  insulte  même  à  ses  victimes 
jusque  dans  ses  Mémoires  (-). 

Là  se  trouve  un  curieux  tableau  de  mœurs  tracé  sous 
l'influence  directe  d'un  rapport  militaire,  celui  du  comman- 
dant de  cavalerie  Basilus,  qui  avait  surpris  Ambiorix  dans 
sa  demeure.  Le  chef  éburon  s'y  croyait  en  sûreté,  quand 
apparurent  les  cavaliers  romains  avant  toute  annonce  de 
leur  arrivée.  Mais,  dit  César,  le  même  concours  de  cir- 
constances, qui  avait  causé  la  surprise,  voulut  aussi 
qu'Ambiorix  pût  échapper  à  la  mort,  alors  qu'on  lui  enle- 
vait ses  chevaux,  ses  charriots,  tout  son  équipement.  C'est 
que  sa  demeure  était  en  plein  bois,  comme  d'ordinaire 
l'habitation  des  Gaulois,  qui  pour  se  mettre  à  l'abri  des 
chaleurs  de  l'été,  recherchaient  le  couvert  des  forêts  et 
le  voisinage  des  cours  d'eau.  Les  i)roches  et  compagnons 
d'Ambiorix  purent  quelques  instants  défendre  l'étroit  pas- 
sage contre  les  cavaliers,  et  sur  ce  temps  quelqu'un  des  siens 
mit  Ambiorix  sur  un  cheval  :  il  disparut  dans  la  forêt. 
On  sait  que  souvent  entrevu,  il  échappa  à  la  pourchasse 
grâce  aux  fourrés  et  à  la  protection  des  nuits.  César  perdit 


(»)  De  B.  G.,  livres  V,  VI  et  VIII.  (IIirtius)  ch.  24  et  25. 
f«)  f)e  B,   G.,   V,  n,    VI,  5  :  u  Ci o lias  ignobilis  nique  hiimilis  ». 
{n^lirps  hominnm  sceleratorum  ». 
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ses  traces  vers  les  déserts  de  TEscant,  et  ou  ne  le  revit 
plus  jamais» 

Quant  à  l'autre  roi  ébaron  Cativolcus,  accablé  par  Tàge 
et  désespérant  de  ï)ouvoir  soutenir  encore  les  fatigues 
d'une  poursuite,  il  s'empoisonna  à  Taîde  d'un  breuvage 
composé  avec  des  sucs  de  l'if  (M,  (xu'on  savait  rendu  mortel. 

Ainsi  Rome  avait  vaincu,  mais  en  se  vengeant  elle  avait 
anéanti  sa  conquête. 

Grand  dommage  qu'en  une  pareille  histoire,  il  faille  se 
contenter  do  données  générales  :  impossible  de  satisfaire 
aux  justes  exigences  de  la  topographie  actuelle. 

Le  camp  de  Labiénus  était-il  placé  sur  les  bords  de 
rOurthe,  ou  sur  ceux  de  la  Semois  [-)  comme  inclinent  à  le 
croire  des  archéologues  luxembourgeois?  Un  collaborateur 
à  la  Vie  de  Jules  César  (^)  a  relevé  sur  place,  vers  le  cours 
supérieur  de  l'Ourthe,  près  de  Lavacherie,  des  travaux 
romains  encore  bien  tracés  :  à  quelque  trente  années  de 
distance,  nous  n'avons  déjà  plus  su  les  retrouver,  tant  est 
grand  le  développement  de  la  culture  et  des  nouvelles 
plantations.  On  voit  bien  là  d'un  côté  de  la  rivière  comme 
de  l'autre,  d'admirables  positions  militaires  (*)  et  on  y  a 
découvert  des  tombes  :  tout  reste  mystérieux  autrement. 
Ourthe  ou  Semois,  ce  que  l'on  sait,  c'est  que  pendant  la 
campagne  de  César  en  Eburonie,  son  lieutenant,  pour 
contenir  les  Trévires,  campait  au  cœur  de  l'Ardenne. 


f*)  De  B.  G.,  VI,  5  ;  u  taxo  se  exanimaoUn.  L'if  d*Espaguo  notam- 
ment, comme  celui  qui  provenait  de  rOrient.  avait,  dans  Tantiquité, 
la  réputation  d'être  un  «  toxique  ». 

(*)  De  B.  G.,  VI,  a  :  «  Erat  inter  Labienum  atque  hostem  difficili 
transita  flumen  ripisque  praeruptis  ». 

(')  Le  commandant  du  génie  dk  Loque vssie. 

f^)  Au  lieu-dit  Le  .Jardin  près  Lavaclierie,  et  de  l'autre  côté  de 
rOurthe,  vis-à-vis. 
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Encore  que  Von  penche  pour  Tong^i'e.s  (M,  les  péripéties 
du  combat  livré  à  Sabinus  et  Cotta  s'expliquant  bien  par 
l'étude  du  terrain,  l'exemple  le  plus  caractéristique  de 
rincertitude  où  nous  sommes  est  fourni  par  la  difficulU» 
d'identifier  Adnaiuca  :  on  a  supposé  la  place  en  quatorze 
localités  différentes... 

Pareil  défaut  de  connaissance  en  la  matière  provient  de 
plusieurs  causes,  qu'on  n'éliminera  point.  Opérant,  cela  vu 
sans  dire,  dans  un  pays  dont  il  ne  pouvait  présumer  l'im- 
portance ultérieure,  César  dans  ses  Commentaires  ne  voit 
sur  le  terrain  que  les  éléments  ordinaires  de  la  stratégie  : 
il  emploie,  justement,  mais  uniquement,  les  termes  delà 
géographie  militaire,  et  ce  ne  sont  chez  nous  que  mcm- 
tngnes  ou  plaines,  bois  ou  marais,  et  le  reste  des  accidents 
t^)pographiques.  César  ne  cite  le  nom  que  des  places  prin- 
cipales de  la  Gaule,  21  oppida.  Quant  aux  dénombrements 
et  aux  mesures  de  distances  qu'il  donne,  le  caractère  des 
chiffres  romains  est  tel  que  la  tradition  manuscrite  a  pu 
aisément  les  transformer. 

D'autre  part,  au  regret  des  chercheurs,  Dion  Cassius  ne 
fait  que  répéter  en  grec  l'auteur  latin  qu'il  prend  pour 
garant;  enfin,  les  livres  cvi  et  cvii  de  Tite-Live  sont 
perdus.  Malgré  tout,  nous  restent,  comme  monument  do 
notre  histoire  nationale,  les  Commentaires  ;  la  vérité  est, 
d'une  façon  générale,  établie;  et  l'on  voit  se  faire  l'histoire 
classique,  à  la  mode  romaine,  par  provinces. 

Certains  traits  pourtant  ressorten t  du  récit,  qui  donnent 
plus  ou  moins  à  connaître  l'état  ancien  du  pays. 

Les  Eburons  se  construisaient  des  demeures  (*),  assem- 
blées en  bcmrgades,  comme  les  Gaulois.  Ambiorix  i)Ossê- 


(M  Vielle  Jules  César,  II.  p.  227. 

(')  De  B.  G„  VI,  5  :  «  Omnes  vici  atque   omnia  aedificia  incende- 
bantur  ». 


diiit  des  chariots  :  il  y  avait  donc  des  pistes,  des  voies 
naturelles  en  Ardenne,  (xue  connaissaient  les  indigènes. 
Le  fait  même  du  pillage  dénote  la  richesse  mat-érielle  du 
pays  :  César  invite  à  la  razzia  tous  les  peuples  voisins, 
et  il  dirige  trois  expéditions  pour  détruire  ou  prendre^ 
tont.  C'est  afin  d'enlever  du  bétail,  objet  constant  de  la 
convoitise  des  Germains,  qne  même  les  Sicambres  d'Outre- 
Rhin,  accomplissent  leur  raid  en  pays  éburon. 

D'ailleurs,  les  Romains  qui  dès  longtemps  connaissaient 
la  Gaule,  n'arrivent  pas,  en  Belgique,  dans  un  pays  anssi 
neuf  qu'on  le  pourrait  bien  supposer.  César,  tout  en  négo- 
ciant en  arrière  en  vue  de  se  procurer  de  nouvelles  res- 
sources pour  la  guerre,  traite  en  avant  du  front:  il  a  des 
espions,  au  besoin  il  fait  des  traîtres  par  force;  il  a  des 
interprètes  dans  la  personne  de  marchands,  d'affranchis, 
de  fugitifs;  on  parlemente,  les  paroles  d'Ambiorix,  même 
on  pleine  mêlée,  sont  comprises  et  recueillies.  Trait  carac- 
téristique, lors  du  siège,  par  les  Eburons  et  leurs  alliés, 
du  camp  de  Q.  Cicéron  —  que  l'on  place  ii  Charleroi  — 
César,  x^our  communiquer  en  sûreté  avec  son  lieutenant 
enfermé,  écrit  son  message  en  grec. 

Si,  comme  le  Xord  de  la  Gaule  (^),  le  pays  était  riche  en 
bétail,  il  ne  Tétait  i>as  moins  en  chevaux.  Les  pâturages 
naturels  qui  s'étendaient  dans  les  vallées  de  l'Ardenne 
entretenaient. en  abondance  des  chevaux  résistants,  que  ces 
réfçions  produisent  encore  aujourd'hui  ('*).  Seulement, 
avant  les  croisements  cherchés  et  l'amélioration  des  terres, 
sur  le  sol  maigre  et  dur  de  l'Ardenne  primitive,  la  i*ace 
était  de  plus  petite  taille,  comme  d'ailleurs  celle  du  bétail. 
Naguère  on  retrouvait  encore  des  échantillons  de  la  bête 
indigène,  de  ces  petits  chevaux  ([u'cm  laissait  dans  la  parti<» 


P)  StraBoX,  IV,  p.  io3  (éd.  Diilot). 
« -)  Vie  de  Jules  César.  II,  p.  20. 
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grand-ducale  de  FArdemie,  paître  et  courir  au  cœur  de 
riiiver  en  pleine  liberté.  Tels  ces  animaux  que  les  Suebes 
avaient  amenés  sur  le  Rhin  et  que  décrit  César  (M  :  «  nés 
dans  le  pays,  mais,  tout  chétifs  et  difformes  qu'ils  sont, 
dressés  à  supporter  les  plus  grandes  fatigues.  »  Ce  n'était 
pas  les  chevaux  de  prix  des  Gaulois  du  Midi. 

La  cavalerie  et  les  bêtes  de  somme  ou  de  trait  —  che- 
vaux, mulets,  voire  même  les  ânes,  que  d'une  manière 
générale  les  Romains  appelaient  jiimenta  —  avaient-elles 
les  pieds  ferrés?  Les  écrivains  du  premier  siècle  n'en 
disent  rien.  Mais  l'archéologie  démontre  l'emploi,  sous 
l'Empire,  du  fer  à  cheval,  nécessaire  en  pays  humides. 
Ils  sont  généralement  de  petite  dimension.  En  maintes 
localités  ardennaises,  des  plus  différentes,  on  retrouve  des 
fers  belgo-romains.  Nous  en  connaissons  qui  proviennent 
des  plaines  voisines  de  St-Hubert,  de  Lincé  près  de 
Sprimont  (-)  ;  à  Eprave,  sur  la  Lomme,  a  dû  exister,  en 
l'endroit  dit  Sous-la- Ville,  un  atelier  de  maréchalerie,  car 
les  fers  mis  au  jour  sont  des  plus  nombreux;  le  village 
belgo-romain  de  Dalheim  (Grand-Duché)  en  a  fourni  tout 
un  monceau,  et  plusieurs  d'entre  eux  constituent  une 
semelle  complète,  couvrant  la  plante  du  sabot.  Le  nombre 
et  la  diversité  des  localités  allemandes,  surtout  de  celles 
des  bords  du  Rhin  où  ont  été  rencontrés  près  des  an- 
ciennes routes  des  fers  à  chevaux,  est  tel  qu'on  ne  peut  plus 
avoir  aucun  doute  à  ce  sujet.  Sur  le  plateau  de  la  Saalburg, 
où  les  fouilles  n'ont  donné  que  des  restes  romains,  on  a 
trouvé  nombre  de  fers;   la  marque  de  tuile  de  la  xxii^ 


{})  De  B.  G.,  IV,  2.  «  Apud  eo8  naia,  praoa  alque  deformia,  haec 
eoiidiana  exercitatione  summi  ut  aint  laboris  efpciunt  ». 

(-)  I)écouverl8  en  grand  nombre,  près  (Vun  chemin  romain  dallé 
de  pierres  dites  d'avoine,  et  qui  venant  du  Condroz  et  du  gué  de  La 
Gombc,  allait  de  Lincé  au  Homay  ;  puis,  derrière  Damry,  gardant 
toujours  les  hauteurs,  se  dirigeait  vers  les  fagnes. 
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légion  campée  sur  le  Rhin  ])orte  au  centre  un  fer  à  cheval; 
la  même  marcxue  se  retrouve  géminée  sur  une  médaille  ou 
jeton  de  course  du  Bas-Empire  (^). 

Les  Celtes  du  Nord  de  hi  Gaule  furent,  croit-on,  les 
premiers  à  employer  le  fer  :  leurs  chevaux  en  étaient-ils 
pourvus  à  l'arrivée  de  César?  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est 
un  des  traits  curieux  à  relever  dans  le  cours  des  deux 
campagnes,  que  l'emploi  constant  de  la  cavalerie,  malgré 
les  bois,  qu'elle  fouille  en  ordre  dispersé  (^).  César,  afin  de 
reconnaître  l'Ardenne,  prend  avec  lui,  nous  Tavons  dit, 
800  chevaux;  c'est  en  deux  combats  de  cavalerie  que 
Labiénus  disperse  les  Trévires,  si  fiers  de  leurs  troupes  à 
cheval.  Les  escadrons  de  l'armée  romaine,  les  ailes,  sont 
fournis  dans  les  provinces  où  celle-là  se  trouvait,  par  les 
peuplades  environnantes;  on  en  amenait  même  de  loin, 
comme  cette  cavalerie  espagnole  qui  combattit  nos  Belges. 
Finalement^  on  le  sait,  Ambiorix  disparaît  accompagné  de 
quelques  cavaliers.  L'emploi  du  cheval  est  constant;  les 
obstacles  naturels  de  l'Ardenne  furent  toujours  surmontés, 
parce  qu'on  employa  une  cavalerie  propre  à  servir  dans  la 
région. 

Rappeler  les  opérations  d'une  guerre  en  Ardenne,  c'est 
révéler  aussi  certains  traits  du  caractère  de  la  contrée. 

Indutiomar  se  préparant  à  la  guerre,  cache  dans  la  forêt 
femmes,  enfants,  vieillards,  tous  ceux  qui  ne  pouvaient 
porter  les  armes.  Ambiorix  fugitif  fait  savoir  à  tous  les 
siens  qu'ils  ont  à  pourvoir  eux-mêmes  à  leur  sûreté,  et  les 
£burons  disparaissent  dans  les  bois. 

L'Ardenne  constituait  un  vaste  refuge  naturel. 

S'il  protégeait  les  vaincus,  il  couvrait  la  résistance  et 


(M  H.  ScnAAFHAUHEX,  Hniten  die  Rômer  Hufeisen  fur  Pferde  und 
Maulthiere'/  Bonn.  Jnhrb.  1887.  H.,  83.  p.  28. 

{*)  De  B.  G.,  VI,  7  :  «  in  omnes partes  dioiso  equitatu  ». 
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rutluquc.  Cela  fit  changer  la  lactique  de  la  guerre  contre 
les  Eburons.  César  se  trouva,  avec  sa  grande  armée,  avoir 
affaire  à  une  incessante  guérilla  sur  laquelle  il  n'avait  pas 
compté.  Par  petits  détachements,  ses  soldats  étaient  enle- 
vés ;  la  pénétration  par  gros  bataillons  était  impossible. 
Tl  fait  cet  aveu  a  qu'il  valait  mieux  exposer  la  vie  des  Gau- 
lois auxiliaires  que  celle  des  légionnaires  (*)  »  et  c'est  alors 
qu'il  invite  les  peuplades  d'alentour  à  venir  fouiller  les 
bois,  brûler  et  piller. 

Les  cachettes  de  l'Ardenne,  ce  sont  les  profondeurs 
mêmes  de  la  forêt,  les  bois  formant  des  îles  en  plein 
marais,  comme  cela  se  voit  encore  aujourd'hui  dans  les 
fagnes;  les  grands  plateaux,  couverts  de  fougères  et  de 
genêts,  insondables  a  la  vue... 

Le  touriste  d'aujourd'hui  sait  que  dans  la  vallée  de  lu 
Semois  subsiste  encore  par  tradition  le  Trou  de  llïomme 
sauuap^c  ;  dans  le  pays  que  traverse  la  vallée  de  l'Amblève, 
combien  d'abris  i)areils  à  la  Cachette  de  La  Gleizel 
Le  Trou  des  NntonSy  si  profond,  n'est  pas  non  plus  autre 
chose,  et  dans  la  vallée  de  la  Lesse,  de  la  Lorame,  les  abris 
sous  roche,  les  grottes  mystérieuses  ne  se  comptent  2)as. 
Sur  le  tiîriitoire  liégeois  n'a-t-on  pas  retrcmvé  des  poteries 
belgo-romaines  dans  une  des  cavernes  d'Engis,  des  mon- 
naies dans  le  Trou-Manteau? 

Mais,  les  cachettes  par  excellence,  ce  sont  ces  vastes 
camps  de  refuge,  préparés  jjar  des  âges  antérieurs,  au 
confluent  de  deux  cours  d'eau,  protégés  vers  l'accès  par  un 
rempart  de  pierres  brutes,  masqués  autant  que  défendus 
l)ar  les  bois  et  les  roches.  Ils  sont  là  sur  des  hauteurs, 
sans  que  l'œil  les  y  suppose  et  il  faut  connaîti'e  les  lieux 
l)our  les  tourner  et  s'y  rendre  :  tel  le  camj)  de  Vielsalm, 
au-dessus  des  Ardoisières,  ou  le  refuge  étonnant  pratiqué 


(«)  De  B.  G,,  VI.,  34. 
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sur  une  crête  étroite  et  hérissée  de  blocs  renversés,  au 
milieu  des  grands  bois  de  S'**-Ode;  comment  les  indigènes 
eussent-ils  ignoré  l'utilité  des  camps  de  Modave  entre 
TEau-Bonne  et  le  Hoyoux,  ou  de  celui  d'Hastédon? 

Ce  rôle  d'une  Ardenne  x^ro tectrice  se  perdit  assez  tôt. 
Le  grand  massif  montagneux  et  boisé  fut  mis  sous  la 
surveillance  de  la  police  politique  ou  militaire,  et  Rome 
était  clairvoyante. 

Un  exemple  le  montre.  Sous  Tibère,  Tan  21  de  notre 
ère,  le  Trévire  romani  se  Julius  Florus,  désespéré  de 
l'échec  d'une  tentatiA^e  de  soulèvement,  se  jeta  dans  la 
foret.  Après  y  avoir  erré  quelque  temps,  il  dut  se  tuer, 
voyant  toutes  les  issues  coupées  autour  de  lui. 

Il  n'y  avait  déjà  plus  de  mystère. 

La  conquête  de  César  avait  eu  pour  effet  d'exterminer    Ethnographie. 
ou  de  disperser  affaiblis,  les  gros  contingents  de  la  guerre 
de  l'indépendance  qu'il  avait  énumérés  avec  complaisance 
sur  le  dire  des  Rémois  ou  Rèmes  (*)  :  notamment,  quarante 
mille  Condruses,  Eburons,  Cérèses  et  Pémanes. 

Peut-on  comprendre  parmi  les  éléments  soumis  à  la  nou- 
velle culture,  et  dans  le  dénombrement  des  peuplades 
occupant  l'Entre-Meuse  ef  Rhin,  les  restes  d'une  popula- 
tion éburonne?  En  déi^it  de  l'acharnement  d'une  poursuite 
reprise  par  trois  fois,  tous  ne  périrent  point.  No  dit-on 
pas  qu'après  la  battue,  il  revient  toujours  du  gibier  au 
bois?  Il  dut  en  revenir  de  ces  Eburons,  réfugiés  à  l'étran- 
ger on  dans  les  marais,  dans  les  dernières  cachettes  de  la 
forêt  sur  les  bords  de  laquelle  ils  vivaient.  Les  termes 
eini)loyés  par  César  témoignent  que  lui-même  ne  crut  pas 
les  avoir  tous  atteints  (*).  Ce  que  le  proconsul  avait  voulu, 

f»)  De  B.  (?.,  II,  2. 

(2)  De  B.  (?.,  VI,  43  :  «  ut  ai  qui  etiam  in  prœsentia  se  occultassentt 
têtnen  his  rerum  inopia  pereundum  oideretur  ».  —  VIII,  a4  :  «  u/  odio 
saorum  Ambiorix,  si  qnos  fortuna  reliquos  fecissetf  nuUum  reditum 
propier  tanias  calamitates  ha  béret  in  civitaiem.  m 
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extirper  la  race  et  en  abolir  le  nom  même  (M,  ne  se  trouva 
réalisé  qu'en  ce  dernier  point,  respecté  à  Tégal  d\mQ 
clause  de  quelque  testament  politique.  La  peuplade,  victo- 
rieuse de  deux  légats  militaires,  avait  causé  la  perte  d'une 
légion  et  demie  :  son  nom  ne  reparaît  plus  dans  l'etlmo- 
grapliie  officielle. 

Quant  aux  Sunuques,  voisins  à  l'Est  et  alliés  des  Ebu- 
rons,  de9  inscriptions  et  monuments  découverts  (-)  montrent 
qu'ils  habitaient  les  environs  de  Juliacum,  le  pays  de 
Juliers.  Ils  étaient,  à  l'Ouest,  voisins  des  TJbiens. 

Une  autre  peuplade,  voisine  des  Nerviens  sur  la 
Sambre  P),  avait  subi  tous  les  effets  de  la  guerre.  Descen- 
dants d'une  arrière-garde  de  6.000  hommes  que  les 
Cimbres  avaient  laissés  avec  leurs  bagages  et  leurs 
familles,  les  Aduatiques  (^),  s'étaient  multipliés.  Entre- 
prenants et  batailleurs,  ils  dominaient  la  population 
d'alentour  qui  leur  payait  tribut.  Leur  place  forte,  cet 
oppidum  Aduatucorum  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Aduatuca  To/igTorw/n, s'élevait  sur  les  bords  de  la  Meuse, 
probablement  au  confluent  do  la  Sambre,  là  où  est  Namur, 
d'autres  disent  sur  le  Thier-des-Falizes  près  Huy  (î).  César 
emporta  cette  forteresse  et,  après  un  acte  de  trahison,  fit 
vendre  à  l'encan  53.ooo  Aduatiques.  Encore  n'était-ce  pas 
là  toute  la  tribu,  car  le  nom  reparaît  dans  la  suite.  La 
peuplade  ne  fut  pas  exterminée  ;  libre  ou  esclave,  elle  fait 
partie  du  premier  fonds  de  la  population  générale  ;  et 
d'ailleurs,  l'histoire  de  l'esclavage  finit  par  celle  de 
l'affranchissement. 


(1)  De  B,  G.,  VI,  34  •  <<  ^t  stirps  ac  nomen  cioitatis  tollatur.  » 

(2)  Près  cVAix,  Ziilpich  (Hoven  et  Embken),  Xeuss  et  Cologne  ;  ils 
portent  des  inscriptions  en  l'honneur  de  la  déesse  nationale 
Sunucsalis.  —  H01.DER,  Altkeliischer  Sprachachats^  s.  \,Sun, 

(3)  Dio  Cassius,  39,  4,  I  :  «  'ArovaTOVxol  TiJirjmôxcoQoi  te  àtrroïç 
(Nbqovioiç)  ovxeç,..  » 

(^)  IIoLDER,  op.  cit.,  8.  V.  Ad-oatuci. 
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On  peut  s'accorder  (0,  car  autrement  ils  ne  se  retrouve- 
raient pas,  pour  compter  les  débris  des  Eburons  et  des 
Aduatiques  avec  les  Tongres  ;  ceux-ci  étaient  dee  Ger- 
mains (-)  acceptés  par  Rome,  occupant  utilement  l'Ebu- 
ronie,  pouvant  rendre  par  les  armes  les  mêmes  services 
que  les  Bataves  au  Nord.  Ils  habitèrent  les  abords  septen- 
trionaux de  TArdenne  comme  à  l'Ouest  le  long  de  la  Meuse, 
de  Maestricht  à  Namur  en  amont,  et  on  les  retrouve  notam- 
ment à  rétat  sporadique  dans  nombre  de  localités,  ce 
qu'indiquent  encore  les  noms  de  Tongerloo,  Tongres- 
Xotre-Dame,  Tongres- Saint-Martin,  Tongrine. 

Très  considérable,  le  territoire  des  Condruses  s'étendait 
beaucoup  plus  au  Nord  qu'au  moyen-âge  et  qu'aujourd'hui, 
jusque  sur  les  bords  de  la  Roer  W.  De  même  que  le  nom 
romain  des  habitants  s'est  conservé  en  wallon,  Condrusîs 
oa  Condrosîs,  le  Condroz  romanisé  se  retrouve  au  Sud  de 
la  Meuse,  dans  l'angle  formé  par  ce  fleuve  et  le  cours  de 
rOiirthe.  C'était  dans  l'antiquité  le  Pagus  Condrustis, 
forme  adjectivale  qui  eut  des  variantes  au  moyen-âge  (*). 
Trait  significatif,  du  temps  de  l'ancien  évêché  de  Liège, 
le  territoire  du  Condroz  ne  faisait  d'abord  qu'un  avec  celui 
de  l'archidiaconé  des  Ardennes. 

Les  Condrusi  ou  Condruses  étaient  les  clients  auto- 
nomes des  Trévires,etils  avaient  eux-mêmes  leurs  voisins 
pour  alliés  :  c'étaient  les  Poe-mani^  de  nom  germain,  et 
dont  on  refait  peut-être  l'histoire  quand  on  parle  de  la 
Famenne  ;  les  Caerosi  qu'on  localise  entre  le  cours  supé- 
rieur du  ruisseau  de  Prîim  et  la  Kyll  (Eifel).  On  veut 

(1)  £.  Desjardins,  Géographie  de  la  Gaule  romaine,  t.  II,  pp.  333 
et  6uiv. 

(')  Tacite,  Germanie,  II  :  «  Germaniae  vocabulum  recens  et  nuper 
Mdditum,  quoniam  qui  primi  Rhenum  transgressi  Gallos  expulerint 
«c  nune  Tungri,  tune  Germant  ooeati  sint.  » 

(?)  HOLDER,  op,  eit^  8.  V. 

i^)  Pagus  Condrusiua,  Condrustus,  Condruatensis  ;  Condrucium, 
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retrouver  le  nom  de  ceux-ci  conservé  plus  tard  dans  le 
pagiis  Caroasciis,  aux  environs  de  Prum  «'»,  entre  Bouillon, 
Kerpen  et  Priim. 

On  a  sui^posé  aussi,  à  cause  sans  doute  d'un  détail  de 
leur  tenue  militaire,  que  le  nom  des  Segni  était  géné- 
rique (^)  et  désignait  en  même  temps  Céréses  et  Pémanes. 
Ces  peuplades  se  i>lacent  au  centre  du  pays,  les  Sègnes 
particulièrement  sur  le  cours  supérieur  de  TOurtlie. 
Immédiatement  voisins  des  Tré vires  étaient  les  Baetasii, 
dont  un  y/ciis,  i?e(/a( Bitburg),  est  relevé  sur  la  route  de 
Trêves  à  Cologne. 

Les  Treveri  ou  Trévires  au  Sud  constituaient  le  grand 
peuple  de  TArdenne  {^\  de  j)ar  ses  ressources  militaires  et 
rétendue  de  son  territoire,  qui  allait  jusqu'à  la  Bavière 
rhénane  d'aujourd'hui.  Tous  les  petits  peuples  que  nous 
venons  d'énumérer  étaient  leurs  clients  aut<momes.  Guer- 
royant d'abord,  iniis  révoltés,  réduits  à  la  sujétion,  les 
Trévires  se  relevèrent,  profitant  des  traités;  et  sans 
que  leur  caractère  national  s'effa^'ât  complètement  sons 
l'empreinte  romaine,  ils  bénéficièrent  de  la  nouvelle  civi- 
lisation d'une  manière  toute  particulière.  L'ère  que  nous 
pourrons  qualifier  de  Trévirienne,  occupe  finalement  tonte 
notre  histoire  belgo-romaine  au  iv*^  siècle,  avant  les  inva- 
sions définitives. 

Qu'il  s'agisse  du  fonds  néolithique,  des  invasions  ano- 
nymes ou  déjà  historiques,  nous  n'avons  pas,  malgré 
l'intérêt  du  sujet  (^),  à  scruter  ici  ces  origines  lointaines, 
qu'on  vue  d'une  proto-histoire,  recherche  l'archéologie 
hominale. 

(*)  H01.DER,  op.  cit.,  s.  V.,  d'après  Zeuss. 

(«)  MûHLEXHOFF,  Alterthiimskunde,  t.  II,  p.  197. 

(3)  V.  la  notice,  d'un  caractère  général,  qui  précède  les  inscriptions 
tréviriennes  reprises  au  vol.  XIII  du  C.  I.  L. 

(*)  V.  La  Belgique  préhistorique  et  proto-historique,  par  JuMEX 
Fraipoxt.  Bruxelles.  Hayez.  1901. 
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Celtes  ou  Germains?  La  question  a  jadis  i)rovo(iué  un 
long  débat  entre  nos  académiciens  (*)  :  l'un  reconnaissait  des 
Celtes  eu  nos  anciennes  peuplades  du  temps  de  la  conquête 
romaine,  l'autre  retrouvait  plus  de  traces  non  effacées  de 
germanisme,  surtout  dans  le  Nord  et  l'Ouest  du  pays  ;  un 
troisième,  sans  mettre  d'accord  les  précédents,  plaidait  la 
cause  de  l'identité  originelle  des  races.  Finalement  les 
contradicteurs,  fatigués,  se  bornèrent  à  renvoyer  la  disx)ute 
aux  auteurs  allemands,  faute  d'arguments  sensibles. 

Les  textes  de  César  auxquels  chaque  âge  apporte  son 
commentaire,  forment  le  fond  du  débat  ;  comment  les 
passer  sous  silence?  C'est  la  bible  du  temps,  admise  ou 
critiquée... 

Le  conquérant  rapporte  qu'il  fut  un  temps  où  les  Celtes 
alors  plus  ï)uissants,  portèrent  la  guerre  en  Germanie  et 
y  fondèrent  des  établissements  (•).  Autre  traversée  en  sens 
contraire  :  les  Belges,  issus  pour  la  plupart  des  Germains, 
ont  passé  le  Rhin  dans  l'antiquité  pour  s'établir  en  pays 
plus  fertile,  aux  dépens  des  Gaulois  (').  Troisième  asser- 
tion :  Condruses,  Eburons,  Cérèses,  Pémanes,  sont  appelés 
du  nom  commun  de  Germains  (*). 

Ces  déclarations  se  fondent  sur  le  dire  de  deux  nobles 
Rémois,  renseignant  César  à  l'avance,  Iccius  et  Andecom- 
barius,  que  voici  d'une  manière  assez  inattendue,  rangés 
au  nombre  de  nos  auteurs  nationaux. 


f)  Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  i85o,  t.  XVII,  a,  p.  i5j  : 
De  l'origine  de  la  langue  et  de  la  cioUisation  des  peuples  (Celtes  ?)  qui 
habitaient  la  Belgique  actuelle  à  Varrioée  de  César,  par  Roulez. 

Ibid.,  i852,  t.  19,  2,  !>.  417.  Réfutation  par  Schayes  (Germains?) 

Ibid.,  1857  et  i858,  tt.  263  et  27,  5,  p.  41.  Rapports  et  Lettres  du 
|?cnéral  Renard  sur  V identité  de  race  des  Gaulois  et  des  Germains. 

Cf.  ToiRXEUR,  Musée  belge,  VI,  1902,  fasc.  i. 

r-)  De  B,  G.,  II.  4. 

(3)  Ibid. 

1*1  Ibid. y  II,  a  :  «  uno  nomine  Germant  appellantur  ,„  ad  XL  millia.  » 
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On  infirme  leur  témoignage,  en  reconnaissant  que  les 
renseignements  fournis  par  les  Rémois  eussent  été  bien 
superflus,  si  le  conquérant  avait  trouvé  devant  lui  des 
peuplades  ayant  gardé  les  mœurs  de  la  Germanie.  De  fait, 
le  récit  même  de  la  conquête  laisse  bien  entrevoir  les 
modifications  survenues. 

Les  Sègnes  et  les  Condruses,  comptés  au  nombre  des 
Germains,  demandent  à  César  de  ne  pas  les  ranger  au 
nombre  de  ses  ennemis,  de  ne  pas  croire  que  les  Germains 
cis-rhénans  fissent  cause  commune  (*).  Le  conquérant, 
en  effet,  distingue  la  cause  des  Condruses  de  celle  des 
autres. 

Les  Eburonô  —  présentés  comme  Germains  —  fout 
valoir  pour  excuser  leur  prise  d'armes,  qu'ils  étaient  liés 
par  une  décision  générale  de  la  Gaule,  qu'étant  Gaulois, 
ils  n'avaient  pu  opposer  un  refus  à  des  Gaulois,  alors 
surtout  qu'il  s'agissait  du  salut  commun  (*). 

Les  Celtisants  aujourd'hui,  tout  en  reconnaissant  un 
nom  germanique  dans  la  dénomination  de  Poemaui  ou 
Pémanes,  donnent  une  étymologie  celtique  au  nom  même 
d'Eburon  P)  ;  de  même  les  Condruses,  les  Sègnes,  portent 
un  nom  celtique  (*). 

Les  recherches  intéressant  les  Trévires  font  constater 
de  curieux  contrastes.  Toujours  occupés  à  guerroyer,  ils 
étaient,  suivant  César,  voisins  des  Germains  leurs  enne- 
mis, auxquels  les  faisait  ressembler  la  sauvagerie  de  leurs 

(1)  De  B.  G.,  VI,  5  :  a  ne  se  in  hostium  numéro  neoe  omnium 
Germanorum  qui  essent  dira  Rhenum  causam  esse  unam  duceret,  » 

(•)  De  B,  G.t  VI,  G  :  c<  esse  Galliœ  commune  consHium,  non  facile 
Gallos  Gallis  oegare  potuisse.  » 

{?)  H0I.DER,  op.  cit.  —  Le  nom  iVEburo  est  d'ailleurs  commun  en 
Gaule  :  Ebredunvm  (Eburodunum)^  Ebrodunum,  Eburobriga^  Hebro- 
magus  ou  Eburomagus. 

{*)  Ibid.  -—  Le  nom  des  Caerosi  est  rapproché  de  celui  des  Caera- 
cateSf  peuplade  celte. 
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mœurs;  et  Tacite  :  «  Ils  cherchent,  dit-il,  à  se  faire  valoir 
en  se  proclamant  issus  des  Germains  (*).  »  Le  nom  fat 
usurpé  par  d'autres  (*)  :  il  rappelait  sur  x^^^^^  l'idée 
d'hommes  de  guerre  entrés  en  victorieux  dans  de  nouvelles 
demeures. 

Pour  se  vanter  d'une  origine  germanique,  les  Trévires 
avaient  donc  à  réfuter  une  opinion  contraire;  ils  montraient 
implicitement  par  là  que  leur  langue  n'était  pas  germa- 
nique, quel  que  fut  le  mélange  subi  du  côté  du  Rhin. 
Aujourd'hui,  à  Trêves  même,  ville  oii  l'antiquité  belgo- 
romaine  est  au  mieux  étudiée,  on  reconnaît  que  l'onomas- 
tique ou  nomenclature  trévîrienne  est  celtique  W  ;  et,  sur 
la  foi  d'un  témoignage  non  récusable  (*),  une  langue  com- 
posée d'éléments  celtiques  y  était  encore  parlée  au 
IV**  siècle  de  notre  ère.  Aussi  a-t-on  pu  dire,  même  avant 
les  nouvelles  études  du  temps  présent,  que  ce  que  l'on 
connaissait  des  peuples  susmentionnés,  les  rapprochait 
bien  plus  des  Gaulois  que  des  Germains  (^). 

Aujourd'hui,  l'étude  de  la  phonétique  et  de  la  toponymie 
a  projeté  sur  la  question  géographique  un  peu  plus  de 
lumière. 

Malgré  le  Rhin  —  dont  le  passage  est  resté  classique  W 
—  les  souvenirs  de  l'ancienne  j)opulation  celtique  (')  ont 
■subsisté  :  les  noms  propres  des  chefs  s'expliquent  par  le 


(»)  De  mor,  Germ.,  XXXIII. 

(«)  Ibid.,  II. 

P)  F.  Hettner,  Zur  Kultur  oon  Germanien  und  Gmllica  Belgica^ 
p.  6  (Weatd,  Zeitschrift,  II). 

(*)  S.  JÊRÔMK,  Com,  in  Epist  ad  Galatos,  c.  3. 

(S)  Roulez,  op.  cit.,  p.  i55.  —  H.  Muller  et  Zsuss  n* admettent  pas 
l'origine  germanique. 

(«;  Tacite,  De  mor,  Germ.,  XXVIII  :  «  Quantulum  enim  amnis 
obstabat,  qnomimis  utquaequegens  évaluerai^  occuparet  permutaretque 
9edes  promiêcuas.  » 

(})  Cf.  d'Arbois  de  Jubainviu.e,  Les  Celtes,  1904,  x>p.  88  et  suiv. 
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rapprochement  du  vocabulaire  celtique,  de  même  que  le 
nom  des  peuplades  des  guerres  de  rindéj>endance.  Si  Télé- 
ment  celtique  avait  été  supprimé,  tant  de  ses  vocables 
n'auraient  pas  traversé  les  générations  subséquentes  :  or, 
les  noms  mêmes  des  cours  d'eau,  des  ruisselets,  ont  gardé 
une  forme  qu'on  reconnaît.  Même  la  période  belgo-romaine 
donne  des  noms  mixtes,  celto-romains  ('). 

Sans  doute,  sur  un  territoire  frontière,  des  terres  expo- 
sées, les  éléments  ethniques  sont  vite  confondus,  et  le 
métissage  devient  facilement  une  loi  naturelle;  peut-être 
s'était- il  créé  avant  César,  un  certain  milieu  celto-ger- 
main  dans  l'Est  de  la  Belgica  que  Rome  reconnut,  on  la 
dénommant  ainsi  en  face  de  la  Germania. 

Les  recherches,  d'ailleurs,  sur  les  plus  anciennes  races 
qui  se  succèdent  dans  nos  contrées  dès  l'àgo  du  fer,  pré- 
sentent un  intérêt  plutôt  lointain.  Avec  César  l'histoire  se 
documente,  mais  elle  est  aussi  dès  lors  discutée.  Quoi 
qu'il  en  soit,  à  la  fin  d'une  longue  période  gauloise,  après 
la  conquête  romaine,  antérieure  à  notre  ère,  toutes  les 
peuplades  belges  se  fusionnent  dans  l'unité  de  la  vie 
provinciale,  et  il  n'y  a  plus  dans  toute  la  Gaule  Belgique 
qu'une  seule  population,  des  Belgo-romains.  La  période 
germanique  ne  devait  s'ouvrir  qu'après  plusieurs  siècles. 

Rome  administre  les  Belges  d'une  manière  égale  et  ils 
se  transforment  dans  les  limites  qu'elle  leur  a  assignées. 
Elle  traça  celles-ci  largement,  l'Empire  naissant  procédant 
à  de  grands  partages  que  l'administration  ultérieure  dut 
fractionner.  La  Belgique  qu'il  établit  ainsi  allait  du  Rhin 
à  l'Océan,  et  de  la  Marne  à  l'embouchure  de  l'Escaut,  de  la 
Meuse  et  du  Rhin,  os  immensiim  RlienL  Le  tracé  d'Auguste 
subsista  longtemps,  mais  après  le  i®**  siècle  il  fut  modifié, 
et  notamment  la  Belgique,  en  fait  de  massif  montagneux, 
ne  conserva  plus  que  TArdenne. 

(»)  C.  G,  Roland,  Toponymie  namuroise,  dans  les  Annales  de  U 
Société  archéologrique  de  iYa/nur,  t.  XXXIII,  pp.  4^  ^t  suiv. 
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Un  autre  chatigemont  s'opéra  dans  la  Genuanie  cis- 
rhénano.  Ramenées  de  l'intérieur,  les  légions  gardaient 
la  barrière  du  Rhin,  faisant  front  à  la  grande  Germauie, 
assurées  que  la  paix  régnerait  derrière  elle,  pax  a  tergo 
tiiia.^  comme  dit  Tacite.  Elles  étaient  là  cantonnées,  de 
Vetera  ou  Xanten  jusqu'à  Mayence,  dans  des  confins  mili- 
taires commandés  par  des  légats  d'ordre  consulaire.  Pour 
éviter  sans  doute  tout  conflit  entre  ceux-ci  et  le  légat 
prétorien  de  l'intérieur,  d'ordre  civil,  qui  de  Reims  admi- 
nistrait la  Belgique,  on  érigea  eu  provinces  séparées  le 
pays  cis-rliénan  ainsi  partagé  en  Germanie-Supérieure 
et  Germanie-Inférieure;  l'une  comme  l'autre,  d'abord  à 
l'état  de  marches  peu  profondes,  prirent  une  nouvelle 
importance  et  en  même  temps  une  plus  grande  extension. 

Il  est  difficile  aujourd'hui  de  fixer  la  frontière  latérale 
qui  les  séxmrait  de  la  Belgique  :  elle  est  probablement 
indiquée  par  les  Vosges  au  Sud,  la  démarcation  actuelle 
des  circonscriptions  administratives  de  Trêves  et  de 
Coblenz,  la  frontière  belge  et  Aix-la-Chapelle.  Sur  la  route 
de  Trêves  à  Cologne,  Belgica^  et  Belginum  sur  celle  de 
Trêves  à  Bingen,  portent  des  noms  significatifs  qui 
semblent  annoncer  des  stations  frontières  (*).  Belgica  est 
au  Sad-Est  de  Tolbiaciim  ou  Ziilpich,  Belginum  est  indi- 
qué sur  la  carte  dite  de  Peutinger,  et  situé  entre  Novio- 
magiis  (Neumagen)  et  Dutnnissiis  (Kirchberg)  :  c'était 
un  vicus  ou  bourgade,  organisé  en  commune  et  on  y  a 
trouvé  un  autel  votif  (*)  dédié  par  les  Belginates  à  Epona^ 
la  déesse  protectrice  des  ânes  et  des  chevaux,  moyens  de 
transport. 

Un  jurisconsulte  romain,  qui  fut  préteur  et  proconsul 


(1)  F.  Hetfner,  Zur  Kaltur  uon   Germanien  und  GalUa  Belgica, 
(Westd.  Zeitachr.,  t.  II,  i883,  pp.  2-3). 

(2)  F.  Hettxer,    Die    rômischen  Steindenkmkler    des  Provincial- 
muséums  zu  Trier,  no  io5. 
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en  Syrie,  Javolénus  Priscus,  est  donné  (')  comme  ayant 
dirigé  des  opérations  intéressant  la  délimitation  de  la 
province  de  Haute-Germanie  qu'il  administra  en  qualité 
de  légat  consulaire  en  Tan  90. 

Nous  connaissons  aujourd'hui  la  ligne  de  séparation  des 
deux  Germanies,  près  Andernach,  où  fut  plus  tard  la 
limite  des  deux  archevêchés  de  Trêves  et  de  Cologne  ;  là, 
vis-à-vis  de  Hônningen  coule  un  petit  ruisseau  au  lieu  dit 
Les  frontières,  Ad  fines^  et  le  ruisseau  porte  actuellement 
le  nom  hétérogène  de  Vinxtbach  (Fines-bach), 

Précisément  dans  ces  parages,  a  été  retrouvée  une  ins- 
cription romaine  (*)  en  l'honneur  de  la  divinité  des  fron- 
tières, ou  génie  du  lieu,  ainsi  qu'à  Jupiter,  par  des  soldats 
de  la  trentième  légion,  heureux  sans  doute  de  revoir  le 
front  de  leurs  quartiers  après  quelque  aventure  militaire. 

Cependant  la  frontière  latérale  de  la  Germanie-inférieure 
(Cologne)  s'écai'ta  du  Rhin  pour  englober  une  partie  tou- 
jours plus  grande  de  la  Belgica  (')  et  le  fait  indique  plutôt 
avec  l'insécurité  croissante,  la  nécessité  d'un  agrandisse- 
ment de  la  zone  militaire. 

Cette  extension,  déjà  considérable  sous  Dioclétien,  à  la 
fin  du  m®  siècle,  est  complète  au  iv^  siècle  ;  elle  va  du  Rhin 
à  l'Escaut.  Alors  on  constate,  suivant  la  Notice  des  pro- 
vinces et  des  dignités,  ce  partage  : 

A  rOuest  de  la  Hante-Germanie  (Mayence),  une  pro- 


(1)  ASBACH,  Zar  Geachichte  und  KuUur  der  rômiêchen  Rheinlande, 
Berlin  1902,  p.  46.  —  Cf.  Liebenam,  Forschangen,  etc.,  p.  2i3. 

(2)  Finibus  et  Genio  loci  et  I.  O.  M.  miUt{es)  leg.  XXX  V.  V.  M. 
Massiaenius- Secundus  et  T,  Aurelius  Dosso  u.  s,  L  m.  —  La  pierre  est 
actuellement  au  Musée  de  Bruxelles.  Y.  le  catalogue  dressé  par 
F.  CuMONT,  no  i5. 

(3)  C'est  ce  qui  ressort  avec  raison  de  trois  petites  cartes  esquis- 
sées plutôt  que  fixées  par  K.  Desjardins  dans  sa  Géographie  de  la 
Gaule,  t.  III  (d'après  Ptolémée,  la  Liste  dite  de  Vérone,  la  Notice  des 
l>rovinces). 
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vinoe  Belgique-Première,  avec  Trêves  pour  métropole  et 
pour  cités  Metz,  Toul  et  Verdun. 

A  l'Est  d'une  Deuxième  Belgique  (Reims),  une  province 
de  Basse-Germanie  avec  Cologne  pour  métropole,  pour  cité 
Tongres. 

Le  Haut-Paj's,  l'Ardenne,  était  ainsi  séparé  inégalement, 
de  l'Est  à  l'Ouest  :  au  Sud,  la  Ciuitas  Treverorum  (Arlon, 
Luxembourg,  l'Eifel,  le  pays  mosellan);  au  Nord,  apparte- 
nant à  la  Basse-Germanie,  la  Ciuitas  Tungrorum  ou  la 
Tongrie,  le  pays  des  Condruses  et  la  Famenne  (pagus 
CondrustiSf  pagus  Falminiensis),  en  outre  la  plus  grande 
partie  du  Luxembourg  wallon,  y  compris  Bastogne. 

Cette  délimitation  transversale  de  la  Belgique-Première 
(Trêves)  et  de  la  Basse-Germanie  (Tongres-Cologne),  se 
retrouve  indiquée  par  celle  qui  sépara  l'évêché  de  Tongres- 
Liége  d'avec  l'arcliidiocêse  de  Trêves. 

A  souligner  sur  une  carte  les  localités  extrêmes  où  finis- 
sait la  juridiction  de  l'une  et  l'autre  Eglise  (*),  on  voit  la 


(')  Da  côté  Tréoirien  :  Muno,  Sainte- Cécile,  Herbeumont,  Morteliau, 
Gugnon,  Auby,  Bertrix,  Rossart,  Touriiay,  Ti*onquo3%  Massai,  Lon- 
glier,  £bIy,Namoussart,Léglise,  Behèine,  Vlessart,  Anlicr,  Heinstet, 
Schokville,  Nothomb,  Parette... 

De  Liège:  Bouillon,  Dohan,  Les  Hayons,  Noirefontaiue,  Bellevaux, 
Fays-les-Venears,  Offagne,  Jehonville,  Ochamps,  Neuvillers,  Saint- 
Pierre,  Sainte-Marie,  Vaux-les- Rosières,  Bercheux,  Jusserat,  Volai- 
ville,  Witr}',  Fauvillers,  Wissembach,  Wamach,  Radelange,  Marte- 
lange... 

C.-G.  Roland,  Topon.  nam.  (An.  Soc.  arch,  Namur,  t.  XXIII), 
p.  46. 

L'examen  des  anciennes  cartes  de  la  principauté  de  Liège,  nous 
fait  voir  un  territoire  entremêlé  d*enclaves,  appartenant  au  Luxem- 
bourg ou  relevant  de  Liège, mais  de  création  relativement  moderne. 

Au  xvni"  siècle,  Hontheim.  suffragant  de  Trêves,  recherchant  les 
anciennes  limites  de  son  Eglise  (Prodromus  historiae  trevirensis, 
1. 1,  p.  4)«indique  une  ligne  partant  de  Charlemont(Givet)  et  se  diri- 
geant par  Rochefort,  Laroche,  Saint- Vith,  Kerpen,  vers  l'embou- 
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ligne  qui  couvre  le  pays  des  Tréviros  partir  de  Stenay,  lon- 
ger la  Meuse,  traverser  la  Chiers,  passer  la  Semois  vers 
Ilerbeumont ,  englober  le  territoire  de  IN'eufchâteau  et 
redescendre  du  côte  d'Anlier  pour  se  diriger  vers  la  Sûre. 
A  Toppositiî,  toute  une  suite  de  localités  frontières  en 
demi-cercle,  de  Bouillon  par  Neuvillers,  Sainte- Marie, 
Rosières,  à  Fauvillers  et  Martelange,  annonçaient  l'Eglise 
de  Liège,  dont  relevaient  Saint-Hubert,  Bastogne  jusque 
Eschweiler  à  TEst,  et  Stavelot. 

De  la  Sûre,  qui  marquait  la  séparation  j  usqu'à  Boursclieid, 
la  ligne  frontière  se  continuait  dans  la  direction  de  Weilcr, 
Xeuburg,  Prûm,  Gerolstein,  les  sources  de  TAlir,  pour 
arriver  Ad  fines,  vis-à-vis  de  Hônningen  sur  le  Rbin. 

Alors  que  prévalait  cette  distribution  du  territoire  0) 
dès  le  iv«  siècle,  au  temps  de  Constantin,  les  noms  de  la 
l)lupart  des  petites  peuplades  ardennaises  avaient  depuis 
longtemps  disparu  de  la  langue  officielle  pour  rentrer  dans 
la  catégorie  des  termes  d'une  géographie  vulgaire  qui  avait 
été  toujours  s'éteignant.  Le  nom  des  Tongres  avait  au  con- 
traire fait  fortune,  de  même  que  l'importance  de  la  cité  de 
Trêves  avait  grandi.  Ainsi  tout  s'était  simplifié. 
Administration.  La  partie  montagneuse  du  pays  subit  naturellement 
l'effet  des  institutions  et  des  événements  que  connurent  la 
Basse-Germanie  et  la  Trévirie. 

Ainsi  en  fut-il  des  troubles  du  i®**  siècle,  causés  par  les 
opérations  minutieuses  d'un  cadastre  fiscal  qui  dut  étonner 
*  la  Gaule  et  ne  laissa  pas  d'entraîner  la  pratique  du  péculat 
et  de  l'usure;  les  compétitions  à  l'Empire  qui  venaient 
solliciter  les  légions  gardant  le  Rhin  et  le  pays,  l'idée  déjà 
de  l'indépendance  gauloise,    soulevèrent  tour  à  tour  les 


chure  de  l'Ahr.  C'est  avec  Cluverius  (Germ.  antiq.,  II.  i4),  étendre 
vers  le  Nord  le  territoire  trévirien,  que  les  données  statistiques  de 
Tancienne  Eglise  de  Liège  font  reculer  au  contraire  vers  le  Sud. 
0)  V.  BuciiERiL'S,  Belg-itim  romanum,  lib.  XX,  c.  V,  n*  8. 
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peni)lades  du  Nord-Est  de  la  Belgique,  et  l'on  retrouve 
diiiis  les  rangH  des  combattants,  eoniinc  au  temps  d'Indu- 
tiomar,  les  Trévires,  les  Liugons,  les  Nerviens  et  les 
Tongres.  Arriva  un  nouveau  légat  de  la  Basse-Germanie, 
qui  i)rit  Trêves  ;  et  la  ville,  perdant  ses  privilèges,  retomba 
au  rang  de  eité  sujette.  La  i)aix  romaine  n'était  pas  un 
vain  mot,  et  il  fallut  s'y  ranger.  «  Huit  cents  ans  de  con- 
duite ont  formé  Rome,  disait  Cérialis  en  un  discours 
typique,  et  notre  eité  vous  est  ouverte.  Vous  profitez  de 
ses  avantages,  supportez  des  maux  inévitables  comme  on 
accepte  ceux  de  la  nature  (').  » 

Le  premier  siècle  constitue  la  période  décisive  de  la 
romanisation.  Jules  César  avait  introduit  l'usage  de  la 
langue  latine,  et  celle-ci  en  quatre  siècles,  allait  à  scm 
tour  conquérir  la  Gaule.  Le  temps,  l'accession  des  gi'ands 
à  l'exercice  de  l'autorité,  l'école,  et  surtout  l'avantage 
d'ime  civilisation  autrement  avancée,  toutes  ces  causes 
expliquent  comment,  avec  une  i)uissance  que  ne  connaît 
plus  rEurox)e  aujourd'hui,  «  l'impérieuse  cité,  dont  parle 
St-Augustin  ('-},  sut  imposer  aux  vaincus  sa  langue  avec  sa 
domination.  »  Qu'il  s'agisse  du  latin  officiel  ou  du  latin 
populaire  introduit  par  les  soldats  ou  les  immigrants,  et 
dont  la  langue  romane  traduit  le  caractère,  le  i)oète  Ausone 
qui  entend  sur  la  Moselle  les  colloques  des  indigènes, 
cotnmercla  lingiiacy  pourra  finalement  dire  du  pays,  qu'il 
rivalise  sous  le  rapport  de  la  langue  avec  le  Latiiim  : 
A  émula  te  Laiiœ  décorât  faciindia  lingiiœ  {^). 

D'ailleurs  les  Gaulois  du  Nord,  les  Belges,  apprécièrent 
vite  les  avantages  des  mœurs  romaines,  des  connaissances, 
du  luxe  et  des  plaisirs  nouveaux  pour  eux.  L'administra- 

(»)  Tactte.  Hist,  ÏV,  74. 

(^)  De  eioitate  Deij  XIX,  c.  7  :  «  Data  est  opéra  ut  imper iosa  cioitas 
Roma  non  solumjag'um  sed  etiam  lingiiam  snam  domitis  g'enttbus  per 
paeem  societatis  imponeret.  » 

1»)  Mosella,  v.  2y3,  385. 
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tion  introduite  ne  faisait  d'ailleurs  la  guerre  ni  aux 
croyances,  ni  aux  usages  particuliers,  et  elle  affranchissait 
les  personnes  tout  en  laissant,  en  général,  subsister  les 
Etats  anciens. 

Continuant  l'exécution  des  volontés  de  César,  l'Empire, 
qui  s'affermissait,  employa  ses  plus  grands  personnages  à 
l'organisation  des  Gaules.  Auguste,  de  Narbonne,  y  mit  la 
main  ;  et,  en  envoyant  résider  à  Lyon  des  légats  des  trois 
Gaules,  on  créa  de  grands  commandements  proconsulaires, 
exerçant  un  imperium  majiis  sur  les  légats  particuliers  de 
ces  provinces.  En  tête  vient  Agrippa,  le  fondateur  des 
places  de  Cologne  et  de  Mayence;  après  Vinicius,  c'est 
Tibère,  Drusus,  Tibère  encore,  le  malheureux  Varus,  enfin 
Germanicus.  Rome  hésite  alors  devant  la  conquête  de  la 
stérile  et  sauvage  Germanie,  et  en  l'an  17  après  J.-C,  au 
commencement  du  règne  de  Tibère  et  lors  du  rappel 
de  Germanicus,  l'administration  revient  aux  légats  ordi- 
naires de  provinces,  gouvernant  sous  les  ordres  de  l'empe- 
reur qu'ils  représentent. 

Les  légats  qui  président  à  la  garde  de  la  Germanie 
cis-rhénane  sont  d'ordre  consulaire,  ayant  été  consuls 
désignés,  consuls  en  charge  même  plusieurs  fois,  après 
avoir  rempli  d'abord  les  hautes  fonctions  de  préteur  urbain 
ou  pérégrin.  Comme  tels,  ils  commandent  les  armées, 
administrent,  jouent  un  rôle  prépondérant  dont  les  effets 
sont  ressentis  non  seulement  dans  les  quartiers  militaires, 
mais  à  l'intérieur  du  pays  belge  et  dans  le  Vorland  ger- 
main. Ils  avaient  d'ailleurs  acquis  l'expérience  du  gouver- 
nement dans  les  provinces  importantes  de  l'empire,  de 
l'Afrique  à  la  Bretagne  :  décoré  des  insignes  du  triomphe, 
L.  Apronius  continua  ses  exploits  de  Pannonie  par  des 
victoires  sur  les  Germains  et  les  Frisons  ;  A.  Gabinius 
Secundus  repousse  les  Chauques,  méritant  le  surnom  de 
Cauchius,  et  Vestricius  Spurina  défait  les  Germains.  On 
vit  deux  frères,  Proculus  et  Rufus  Scribonius,  que  leur 
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amitié  réciproque  illustra,  administrer  simultiinément  l'un 
la  Basse,  l'autre  la  Haute-Germanie  ;  cités  en  Grèce  par 
Néron,  ils  furent  obligés  de  se  donner  la  mort.  Plusieurs 
légats  de  Germanie  prétendent  à  Tempire,  Vitellius  est 
proclamé  à  Cologne.  Un  triomphateur,  A.  Caecina  Severus, 
en  vrai  soldat  digne  de  son  surnom,  déposa  au  Sénat 
une  proposition  interdisant  aux  administrateurs  romains 
d'emmener  dans  les  provinces  leur  femme  avec  eux  ;  et 
Corbulon,  pour  ne  pas  laisser  ses  troupes  dans  l'oisiveté, 
leur  fait  creuser  un  canal  allant  de  la  Meuse  au  Rliin,  la 
fossa  Çorbiilonis,  qu'acheva  son  successeur,  Pompeius 
Paulinus;  Q.  Tarquinius  Catulus  eut  à  relever  de  ses 
ruines  le  Prétoire  de  Cologne,  autrement  dit  la  Résidence 
du  légat  de  la  Province  0). 

Plus  modestes  en  général  sont  les  fonctions  civiles  d'un 
gouverneur  de  la  Belgica,  bien  qu'il  fût  investi  d'une  juri- 
diction étendue  sur  les  provinciaux,  comme  l'indique  son 
titre  de  legaiiis  Aiigusti  pro  praeiore.  Résidant  à  Reims, 
il  remplit  en  pleine  paix  son  mandat  de  ministre  de  la 
justice  impériale  et  d'administrateur. 

La  politique  romaine  restait  fixe,  mais  les  administra- 
teurs changeaient;  et  même  ils  restaient  généralement  peu 
de  temps  dans  le  même  poste.  Soumis  au  commandement 
personnel  de  l'empereur,  ils  étaient  envoyés  d'une  pro- 
vince dans  l'autre,  et  une  lieutenance  en  nos  contrées 
encore  assez  pauvres  et  plus  froides,  n'était  pas  des  plus 
recherchées.  On  préférait  l'Orient,  et  pour  cause. 

Il  va  de  soi  qu'on  ne  peut  juger  l'administration  romaine 
suivant  l'idée  qu'on  se  fait  du  caractère  de  l'empereur 
régnant  :  à  cause  de  l'action  des  légats  et  des  procurateurs, 
elle  est  parfois  meilleure,  parfois  pire.  Il  en  est  de  nom- 
breux exemples. 

(»)  Brambach,  C.  I.  R.  (Kôhi)  33i  :  Dis  conseruatoribus  Q.  Tar- 
quinius Catulus  leg.Aug.cuJus  cura  praetorium  in  ruinam  collapsum 
ail  nooam  faciem  restitutum. 
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Qu'il  fut  de  Tordre  consulaire  ou  de  Tordre  prétorien,  le 
légat  api)artient  toujours  à  cette  nobililas  qui  suit  la  car- 
rière régulière  des  charges  publiques;  sous  TEmpire  ou  du 
temi>s  du  Sénat,  ce  cursus  honoruni  resta  pour  les 
Romains   la   meilleure  des  écoles  publiques. 

La  personnalité  des  légats  a  retenu  souvent  Tattention 
des  principaux  historiens,  Tacite  et  Suétone,  Dion  et 
Plutarque,  qui  en  quelques  traits  notent  leur  action  ;  mais 
c'est  surtout  grâce  aux  inscriptions,  relevées  généralement 
à  l'étranger,  c'est  en  suite  de  Thabitude  nationale  du  titu- 
lus,  que  Ton  connaît  aujourd'hui,  pour  la  plupart  des  pays, 
les  noms  d'un  grand  nombre  de  gouverneurs.  Quant  à  la 
Belgique,  une  quinzaine  de  gouverneurs  romains  sont 
connus!*);  on  en  peut  citer  davantage  pour  la  Germanie- 
Inférieure  (Cologne',  soit  trente-six. 

Rechercher  les  faits  intéressant  l'administration,  c'est 
aussi  rétablir  l'histoire  même  de  notre  pays  sous  les 
Romains;  et  ce  n'est  pas  s'écarter  des  limites  du  sujet  que 
de  prendre  note  de  la  liste  (*),  encore  incomplète,    des 


(I)  Les  travaux  déjà  aucieus  de  De  Bast,  ont  été  repris  par 
U0UI.EZ  dans  son  Mémoire  sur  les  mag'istrats  romains  de  la  Belgique 
inséré  dans  les  Nouoeaux  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences 
et  Belles  Lettres  de  Bruxelles,  1844,  55  pages. 

LiEBENAM,  dans  ses  Forschungen  zur  Verwaltungsgeschiehte  des 
rômischen  Kaiserreichs,  Leipzig,  Teubner,  1888,  i  vol.,  a  traité  cette 
matière  sur  un  nouveau  plan  pour  toutes  les  provinces  de  Tempire. 
y.  en  ce  qui  concerne  la  Belgica,  p.  71:  la  Germanie-Inférieure,  p.  85 
et  suiv. 

(2)  Aelius  Gracu.is,  qualifié  par  Tacite  :  Belgicae  legatus. 

Valerius  Asiaticus  dont  Tacite  dit  qu'il  se  déclara  en  faveur  de 
Vitcllius;  celui-ci  devenu  empereur,  lui  accorda  sa  fille.  (Hist.,  1,59.) 

Un  Légat  dont  le  nom  s'est  perdu,  mais  dont  le  titre  se  retrouve 
sur  une  pierre  inscrite,  de  provenance  romaine  : ...  legpro  pr(aetore) 
proDinc(iae)  Belgic(ae), 

L.  Licixiis  Si'RA,,  qui  fut  Tami  de  Trajan,  son  compatriote.  Ti*ôs 
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légal  S  qui  furent  on  leur  temps  dos  gouverneurs  belges 
exerçant  des  pouvoirs  bien  autrement  étendus  que  eeux 
dos  gouverneurs  provinciaux  d'aujourd'hui.  Ceux-là  appar- 

ridio,  il  fit  (loi)  au  peuple  romain  (Vuno  pnleslrc  ou  salle  trexercice. 
A  sa  mort,  l'empereur  Flioiiora  d'une  statue  avec  un  iiiulus  complet 
iC.  1.  L..  VI.  i444). 

Q.  Glïtiur  p.  F.  Atu-ILS  Aoiucola.  <lcux  fois  consul,  dont  il  est 
parlé  plus  haut. 

Cla  uni  L  s  Saturnin  us.  sous  IFadrien.  C'était  un  jurisconsulte. 

Calpurxius  Procui.us.  léjînt  ou  commandant  de  la  Legio  1 
Minervia.  cantonnée  en  Germanie.  Proconsul  en  Âcliaïe,  légat  de  la 
Belgica.  L'année  de  son  consulat  est  inconnue. 

A.  Juxius  Pastor  L.  Caesenniuk  Sosrics,  iGi-iG».  Trois  inscrip- 
tions, (pii  le  concernent,  montrent  cpi'il  suivit  régulièrement  la  car- 
rière des  honneurs  et  qu'il  obtint  le  commandement  de  la  Legio  XX 
Frimigenia,  dont  le  quartier  général  étnit  dans  la  Germanie- 
Siipérieure,  légat  de  Belgique. 

Juxius  Faustinus  Postumianus,  encore  un  magistrat  de  carrière, 
successivement  légat  dans  trois  provinces  et  consul. 

DiDius  Severus  JuuANUS,un  Milanais,  élevé  ti  Rome  chez  Domitia 
Lucilla,  la  mère  d'un  empereur;  il  devint  notamment  légat  de  la 
xxiie  légion  de  la  Germanie-Supérieure  ;  et  légat  de  Belgique,  il 
combattit  victorieusement  les  Chauques  ou  Cauchi.  Ses  services  lui 
vahirent  le  consulat.  i>uis  impliqué  dans  une  cons^ûration,  il  sut 
échappera  la  mort.  Après  l'assassinat  de  Pertinax  en  193.  la  Garde 
le  proclama  em]>ereur.  Manquant  des  qualités  nécessaires,  de  vues 
et  (Vaction,  il  se  vit  abandonné  de  tous  à  l'approche  de  Septime 
Sévère,  et  mis  à  mort.  (Hist.  Aiig,,  Aurélius  Vict.,  Dion  C.J, 

Q.  Sabucius  C.  F.  Major  Caecii.iaxus,  à  la  fin  du  u"  siècle.  Notam- 
ment curateur  de  la  ViaSalariae.  et  de  la  Subsistance,  Alimentorum, 
directeur  de  la  caisse  militaire,  légat  de  Belgique,  consul  en  iSG. 

L.  Marius  Maximus  Perpetuus  Auremaxus,  en  197.  Une  suite 
«Vinscriptions  contribuent  à  sa  biographie.  Ce  fut  le  meilleur  géné- 
ml  de  Septime  Sévère.  Investi  d'un  commandement  important,  dux, 
il  latta  contre  Pescennius  Niger.  On  s*accorde  à  voir  eu  lui  l'his- 
torien connu. 

Petroxius  Pouanus,  légat  de  la  xnie  légion  Germina,  cantonnée 
en  Bretagne,  puis  légat  de  Belgique  et  de  Rhétie  sous  Gordien. 

On  cite  après  cette  liste  les  missions  incertaines  d'un  Priscus, 
d'un  P.  Septicïus  Varl^s. 
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tiennent  à  la  période  du  Haut-Empire  et  exercent  à  TOue^t 
de  la  Basse  ou  Ilaute-Gîermanie  un  pouvoir  conféré  régu- 
lièrement en  vertu  môme  des  constitutions  impériales. 
C'est  le  temps  de  la  prospérité  première,,  de  la  Belgica 
d'avant  la  multiplication  des  provinces,  et  quand  les  légats 
disparaissent,  sévit  l'anarcliie  militaire  qui  détache  la 
Gaule  de  l'Empire  de  l'an  253  à  273. 

Le  droit  romain  était  arrivé  tout  formé,  à  l'état  de 
code  commun,  grâce  aux  édits  des  in'éteurs  pérégrins. 
Ceux-là  sont  complétés  par  les  édits  des  légats  ou  gouver- 
neurs particuliers,  conformément  à  .la  Loi  de  la  province, 
la  charte  qui  institue  celle-ci.  Rien  de  leurs  articles  n'est 
arrivé  jusqu'à  nous.  On  sait  que  le  gouverneur  api)liquait 
le  droit  romain,  respectant  les  cités  libres  et  fédérées 
avec  Rome,  et  qu'il  tenait  compte  des  coutumes  locales 
non  contraires  à  l'ordre  public;  mais  celles-ci  dispa- 
raissent, évincées  par  des  principes  sui^érieurs.  Allant 
d'abord  au  devant  des  justiciables,  le  légat  tenait  ses 
séances,  assisté  d'un  conseil  de  notables,  provinciaux  asso- 
ciés à  la  justice  romaine.  Les  fonctions  publiques,  d'autre 
part,  impliquaient  certaine  compétence  et  juridiction  ; 
ainsi,  il  revenait  à  la  charge  de  décurion  ou  membre  de  la 
curie  municiijale,  aux  édiles,  d'exercer  certains  droits  de 
décision;  de  môme,  les  questeurs  provinciaux  réglemen- 
taient les  marchés,  la  voirie  ou  les  jeux  publics,  et  nul 
doute,  vu  les  contestations  ordinaires,  que  la  compétence 
des  procurateurs  financiers  ne  fût  la  plus  étendue,  et  celle 
qui  s'exer^'àt  le  plus  fréquemment. 

C'est  bien  le  fisc  qui  eut  le  plus  de  part  à  la  transfor- 
mation économique  du  pays . 

Si  la  rapidité  est  un  des  traits  caractéristiques  des  con- 
quêtes de  César,  Rome  mit  un  siècle  à  l'organisation  finan- 
cière de  ses  nouveaux  territoires.  Ceux-ci  étaient  en  prin- 
cipe sa  propriété,  mais  elle  laissait  généralement  aux  vaincus 
la  possession  héréditaire  de  leurs  biens,  soumis  à  un  im^jot 
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foncier  dont  était  dispensé  le  propriétaire  qiiiritaire.  Dès 
le  second  siècle,  le  cadastre  de  la  Gaule  était  complet, 
suivant  mensuration,  plans  et  cotations  ;  pour  le  tenir  au 
courant,  un  procurateur  spécial,  censor  ou  censitor, 
procurator  ad  censiis  accipiendos  0),  assisté  par  des  censi- 
teurs  généralement  pris  dans  Tarméo,  le  revisa  tous  les 
quinze  ans. 

Tout  était  repris  aux  livres  censaux,  ces  libri  censuales, 
premiers  modèles  des  polyptiques  de  nos  abbayes.  Il  fallait 
soi-même  déclarer  sincèrement,  avec  le  nombre  de  jugères 
(25  ares)  et  le  nom  des  tenants  et  aboutissants,  la  nature  et 
Tusage  du  sol,  terre  arable,  prairie,  pâture,  bois,  le  tout 
valant  tant.  On  payait  l'impôt  en  espèces  (*). 

A  côté  de  la  contribution  foncière,  il  y  avait  Fimpôt 
personnel  ou  de  capitation,  les  prestations  en  nature  en 
tant  que  de  besoin,  et  les  impôts  indirects  (pectigalia) 
sur  les  successions,  les  ventes,  Taf franchissement,  enfin 
une  sorte  de  douane  intérieure,  un  octroi,  frappant  de 
droits  la  circulation  par  zones  des  choses  vénales,  le 
portoriiim  (portare). 

L'Empire,  au  lieu  d'affermer  en  général  les  impôts,  eut 
recours  de  plus  en  plus  à  ses  fonctionnaires,  sauf  pour  les 
impôts  indirects  perçus  par  de  petites  compagnies  de 
publicains,  des  affranchis  généralement,  qui  s'y  enrichis- 
saient. 

(^)  Henzek,  //wc.  n»  65i2  :  Titus  Clodius  Pupiamts  electua  aacro 
Judicio  ad  c(en8U8)  accept(andos)  per  prouinciam  Velgicam,  — C.  Pu- 
pianus  était  de  Tordre  sénatorial. 

IBID.,  6()4B:  Titus  Vesulanius  Crescens  censor  Germ.  infer-^che- 
valier. 

(^)  Le  premier  budget  de  la  Gaule  fut  de  quarante  millions  de 
sesterces,  piécettes  d'argent  valant  a  Vg  as  ou  ai  centimes.  Eutrope. 
6.  17-  —  Il  est  à  croire  que  ce  n'était  pas  la  Belgique,  alors  la 
moins  riche  des  trois  Gaules,  qui  payait  la  forte  somme. 

V.  Marquardt,  Organisation  financière  romaine,  jip.  267-68, 
270-71  ;  Bix)CH,  op.  cit,,  pp.  i5o,  279  et  suivantes. 
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Une  fois  de  plus  est  constatée  rnnion  administrative  de 
la  Belgica  avec  les  deux  Germanies  ou  pays  cis-rhénans  : 
le  procurateur  financier  pour  ces  i^rovinces  résidait  à 
Trêves,  où  était  d'ailleurs  TateUer  monétaire,  dirigé  par 
un  prociirator  monetae. 

L'abus  naquit  avec  l'organisation  même,  témoin  les 
exactions  qu'on  signale  déjà  sous  Auguste.  Cependant, 
étant  donnée  la  modicité  du  budget  des  dépenses  d'un  Etat 
ancien,  et  à  prendre  tel  qu'il  fut  le  système  de  l'impôt,  on 
ne  peut  dire  que  celui-ci  ait  fait  obstacle  au  développement 
de  la  richesse  publique.  Il  n'est  pas  môme  in  tordit  do 
croire  qu'il  la  favorisa,  dussent  de  leur  temps  les  particu- 
liers en  patir  :  il  fallait  satisfaire  le  fisc,  dés  lors  la  loi  du 
travail  était  inéluctable,  et  tout  étant  4  Tavance  coté,  tout 
fut  aussi  mis  en  valeur.  Le  raisonnement  est  appuj^é  par 
le  résultat  des  fouilles,  qui  même  en  Ardenne  témoigne  de 
l'aisance  régnant  en  pays  belgo-romain.  Jusqu'à  la  fin  du 
m®  siècle,  la  prospérité  générale  ne  fit  que  grandir. 
La  Forêt  A  quel  régime  l' Ardenne  i)roi)rement  dite  fut-elle  $ou- 

domaiae  fiscal,  mise?  Elle  subit  le  même  sort  que  le  partage  de  son  sol. 
On  laissa  suivant  la  coutume  aux  anciens  habitants  leurs 
biens  propres,  leur  domaine  utile.  Mais  les  massifs  de  la 
grande  forêt,  ces  salins  qui  n'étaient  en  la  possession  par- 
ticulière de  personne,  restèrent,  dans  une  province  dépen- 
dant non  du  sénat,  mais  de  l'empereur,  c'est-à-dire  du  fisc 
impérial,  la  propriété  du  fisc  imi^érial  même.  Une  forêt  dont 
l'étendue  excède  et  déborde  les  nécessités  de  la  vie  des 
riverains,  dont  nul  nepourrait  j)rétendre  confisquer  l'usage 
ou  l'accès,  est  naturellement  comme  les  mines  cachées  ou  les 
eaux  vagabondes,  la  proinnété  de  l'Etat  souverain  qui  dis- 
pose à  son  gré  de  cette  partie  deVager piibliciis,  du  domaine 
public.  Cela  est  conforme  aux  principes  du  droit. 

Le  fisc  impérial  eut  à  exploiter  la  forêt  comme  il  faisait 
ailleurs,  en  Italie  même  par  exemple,  où  telle  forêt  de 
résineux  était  concédée  à  une  Société  patronnée  i>ar  des 
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chevaliers  qui  en  tiraient  de  la  poix  (').  Notre  Arclenne  fut 
parfois  appelée  Carbonaria,  du  charbon  que  donnaient  des 
parties  de  bois  mises  en  coupe  réglée  ;  des  concessions  de 
ce  genre  étaient  accordées  par  le  fisc,  comme  celles  de 
toute  autre  exploitation,  bois  de  charpente,  pâture  ou 
moulins.  S'agit-il  d'ouvrir  une  carrière  en  vue  d'extraire 
du  rainerai,  un  particulier  obtenait  une  concession,  et  tout 
était  si  bien  réglé  qu'on  en  peut  citer  une  encore  toute 
étiquetée  :  exploitation  cVEmilien  ouverte  le  7  mars  (').  C'est 
inscrit  sur  la  roche  même,  à  l'entrée  d'une  poche  de  mine- 
rai de  cuivre,  à  Wallerfangen,  près  Sarrelouis.  Le  temps 
des  petites  concessions  était  généralement  limité  par  les 
intervalles  mêmes  du  recensement. 

C'est  sur  le  domaine  public  que  l'on  transporte  des 
immigrants,  que  les  légionnaires  ou  les  troupes  provin- 
ciales font  des  briques  ou  des  tuiles,  tirent  des  pierres, 
construisent  des  routes  ou  des  fortins,  et  l'Ardenne,  forêt 
fiscale,  devenait  en  suite  d'un  intérêt  de  tout  premier 
ordre,  un  territoire  public  dont  l'usage  était  concédé  et 
les  passages  surveillés. 

D'anciens  grands  domaines  ont  gardé  dans  les  premières 
chartes  franques  un  nom  qui  rappelle  leur  origine  même, 
/îsc/,  biens  du  fisc,  tenus  du  fiscus,  et  les  colons  y 
implantés  sont  des  popiili  fiscales^  la  i>opulation  fiscale  P). 

(V)  CiCEROX,  firH/«5,§  22.  Il  s'agit  de  la  Situa  Sila  dans  le  Briittium, 
louée  par  les  conscurs  à  des  fermiers  qui  employaient  des  esclaves. 

(-)  Incepia  ofpcina  Aemiliani  nnnis  mart.  Brambach  ,  C.  /.  /{., 
n®;58;  re])roduction  dans  les  Monuments  lapidaires  du  Musée  de 
Trênes,  par  F.  IIettxkr.  p.  8. 

(^)  V.  DccAXGE,  s.  V.  —  Peut-être  un  jour  la  philologie  arrivera-t-elle 
à  grouper  un  certain  nombre  de  noms  de  lieux  qui  témoignent  de 
leur  origine  domaniale.  Citons,  par  exemple,  Feschaux  (Fiscalium, 
Fescnis);  plusieurs  Fize;  peut-être  Fexhe  ou  Feche;  Grand-Fissant 
•hameau  de  Saint-Hilaire,  Nord)  au  xi©  siècle  et  en  1180  Fisciacus, 
Fiwaii  en  116a  ;  peut-être  tous  les  Ficheronx  du  Condroz,  terres 
communales  sans  emploi,  ont-ils  la  même  origine. 
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En  pleine  Ardenne  nous  retrouvons,  près  de  Bièvre,  un 
de  ces  fiscif  biens  d'origine  domaniale,  mentionné  dans 
une  charte  de  Stavelot  du  viii*  siècle,  et  ce  domaine  jadis 
tenu  du  fisc  a  pour  nom  le  Petit-Château,  ou  Châtelet, 
le  Palatioliis  qui  devint  Paliseul  ('). 

En  Tan  894  le  roi  Charles  fait  restituer  à  Francon, 
évcque  de  Liège  (*),  une  partie  du  fisc  d'Arches  (Charle- 
ville). 

Confirmant  la  donation  faite  par  Zwentibold  à  TEglise 
de  Liège  de  la  villa  de  Theux  avec  ses  dépendances,  le 
roi  Louis,  en  908.  mentionne  ce  fisc  qui  porta  le  nom  de 
Theux  (8). 

De  même,  le  roi  Charles  fait  abandon,  en  915,  de*  la 
forêt  qui  était  autrefois  une  dépendance  de  la  villa  de 
Theux,  et  qu'avait  réservée  le  roi  Zwentibold  en  donnant 
le  fisciis  ou  domaine  lui-même  (*),  Et  l'énumération  des 
dépendances  légales  de  la  villa,  serfs,  champs,  prés,  bois, 
eaux,  dérivations,  moulins,  pêcheries  et  le  reste,  montre 
l'importance  qu'avaient  ces  grands  domaines  ou  fisci  {^). 

Ainsi  les  souverains  francs,  exerçant  les  droits  absolus 
du  maître,  du  dominicains,  ont  remplacé  les  empereurs 
romains  et  leur  administration  financière.  Ils  disent 
a  notre  forêt  d'Ardenne  »  (^)  et  saint  Remacle  demande  à 

(')  «  In  pago  Ardenna  interjacens  de  uno  latere  fisci  ipsius  qui 
oocatur  Palatiolus  atque  Beueris.  »  (Chartes  de  Stav.-Malm.,  de  Tiiii 
770-779.  t-  ^»  P  60;  public,  de  J.  ÎIALKIN  et  do  C.  P.  Roland). 

(')  «  ..de  flsco  Arceias  in  pago  Portnnensi  sito.  n  Cart.  de  S.  Lam- 
bert, t.  I.  V..  p.  7. 

(3)  «  fiscum  nomine  Tectis  a  rege  S.  fratre  nostro  conceaaum  in  pago 
ac  in  comitatu  Liwensi  positum.  »  Ibid.,  IX.  p.  12. 

(<)  M  Forestem...  quam  dalo  flsco  Z.  retinuerat  :  m  Ibid.,  X,  p.  14. 

p)  Ibid.,  p.  9.  —  De  même  on  voit  dans  la  Chronique  de  St- Hubert 
dite  Cantalorinm,  que  la  femme  de  Pépin  se  rend  en  son  fisc  d'Am- 
berloux,  {Init.), 

(C)  Mon.  Gf.rm.,  /)//>/.,  p.  22,  3."),  an.  i\\^  :  «  in  foresta  nostra  nnnrn- 
panie  Arduinna,  in  locis  vastae  soUtndinis.  » 
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Sigebert  un  territoii^e  pour  établir  ses  deux  monastères 
dans  cette  o  Ardeune,  dit-ili  dont  il  dispose  (0  ».  Les  rois 
francs  ou  les  empereurs  détachent  de  leur  domaine  arden- 
naisde  très  grandes  portions  qu'Us  distribuent  aux  Eglises, 
Malmedy,  Stavelot,  Andage  (Saint-Hubert),  Tlieux  ;  rem- 
placement même  du  Liège  futur  était  j^robablement  sur  ce 
territoire  de  l'ancien  fisc  impérial,  d'après  ce  nom'  d'une 
première  bourgade  leiidiqiie  ou  publique,  le  viens  leudiciis, 
siue  pnbliciis.  Etait-ce  pour  les  obtenir  plus  facilement 
d'une  part,  de  l'autre  pour  les  mieux  faire  tolérer  des 
grands,  naturellement  jaloux,  toujours  est-il  que  lors  de 
ces  donations,  le  caractère  désertique  du  domaine  est  par- 
ticulièrement rappelé,  et  les  termes  sont  parfois  redon- 
dants au  point  que  l'objet  même  semble  n'être  plus  rien, 
perdu  qu'il  est  in  eremo  vastae  solitiidinis»,.  Cela  dépasse 
les  moyens  de  la  traduction. 

A  reprendre  dans  leur  ensemble  les  faits  et  les  induc- 
tions qui  s'en  suivent,  on  en  vient  donc  à  rétablir  assez 
bien  une  des  clauses  d'ordre  administratif  qui  se  trouvaient 
sans  doute  énumcrées  dans  la  lex  provinciae  ou  loi  consti- 
tuant la  province  Belgique  :  la  forêt  proprement  dite, 
VArdnenna  silua  restait  territoire  public  et  relevait 
directement  de  l'administration  financière  impériale.  On 
sait  qu'elle  resta  plus  tard  le  domaine  de  la  couronne 
franque;  aujourd'hui,  en  vertu  de  la  nature  des  choses, 
rilertogenwald  et  Freijr,  ces  anciennes  x^arties  de  la 
liante  Ardenne,  restent  propriétés  nationales,  et  nos  rois 
belges  en  constituant  leur  domaine  d' Ardenne,  ne  font 
que  rétablir  partiellement  le  pays  en  son  ancien  état. 

Comme  de  l'un  ou  l'autre  port  on  se  dirige  sur  les  flots  Villes  frontières. 
d'une  mer  incertaine  vers  les  rivages  désirés,  ce  fut  de 
quelques  localités  principales  que  s'opéra  dès  l'abord  la 
pénétration   on   Ardenne  de    la   civilisation    romaine.    Tl 
importe  de  les  reconnaître. 

'')  <<qnae  est  vestrae  ditionis,  »  A  A..  SS„  oUa  RemacU. 
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Les  Ubiens,  déjà  favorables  à  César,  furent  eu  l'an  38 
avant  J.-C,  établis  sur  la  rive  gauche  du  Rliiny  comme 
défenseurs,   non   comme  prisonniers   (M.    Leur  oppidum 
devint,  sur  Tinitiative  d*Agrippine,  fille  de  Germanicus, 
une  colonie  intérieure  romaine,  la  Colonia  Agrippinensis, 
la  ville  de  Cologne  d'aujourd'hui.  Ainsi  qu'à  Lyon   on  y 
établit  un  autel  de  Rome  et  d'Auguste,  destiné  à  servir  de 
centre  aux  jours  d'assemblée  des  peuples  soumis  à  Rouie 
et  acceptant  son  culte  officiel.  Ce  fut  VAra  Ubionim  que 
nous  aurons  à  rappeler  à  propos  de  la  cité  de  Tongres. 
Après  le  désastre  de  Varus  et  le  rappel  de  Germanicus, 
des  quatre  légions  de  la  Germanie  deux  furent  envoyées  à 
Xanten,   les  deux  autres   de   Cologne    allèrent   Tune   à 
Novaesiiim  ou  Neuss,  l'autre  à  Bonna.  La  Colonia  Agrip- 
pinensis,  gratifiée  de  la  concession  du  droit  italique,  et 
gardant  son  importance  directrice,  resta  le  siège  officiel 
du  légat  consulaire.   Par  le  fait  du  recul  de   Rome  en 
Germanie,  l'action  politique  de  l'Autel  des  Ubiens  s'exerça 
plutôt  en  arrière  du  front,  à  l'Ouest,  dans  la  Germanie- 
Inférieure  et  vers  la  Belgique,  qui  en  profita  et  vit  s'accé- 
lérer les  progrès  de  la  civilisation  nouvelle. 

De  Xanten,  eu  passant  par  Xeuss  et  Cologne  jusqu'à 
Mayence,  tout  le  long  du  Rhin,  il  se  créa  un  nouveau 
quartier  latin,  qu'on  peut  dans  nos  contrées  qualifier  ainsi 
par  excellence,  malgré  les  changements  survenus  depuis. 

Là  campait  une  armée  tellement  nombreuse  d'abord,  que 
Rome  n'en  avait  jamais  rassemblé  de  pareille.  Or,  ces 
légions,  en  Occident,  étaient  généralement  composées  de 
Latins  et  le  pays  subit  la  loi  de  l'élément  militaire  ;  on  y 
connut  tout  le  vocabulaire  des  camps  et  du  commandement; 
la  correspondance  officielle  et  la  communication  des  Acte» 
de  l'empire  arrivaient  sûrement;  le  vêtement,  c'était  la 
lorique,le  manteau  militaire  ou  la  toge  civile  ;  on  y  adopta 

(»)  TAcrrE,  De  wior.  Genn,,  XXVIII, 
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régulièrement  les  trofô  noms,  c'est-à-dire  rétat-civil 
romain  ;  tout  se  plia  au  même  formalisme,  car  jusque  sur 
les  monuments  figurés  s'étale  la  mythologie  classique  et 
la  formule  importée  des  inscriptions  avec  les  ornements 
traditionnels.  (*) 

Les  coutumes  des  eamx)s  s'étendirent  à  leurs  faubourgs, 
aux  baraquements,  canabae  legionis^  où  logeaient  les 
femmes  et  les  enfants  des  soldats,  des  vétérans  et  des 
cantiniers,  avec  des  marchands.  On  comï)rend  aisément 
l'influence  d'un  pareil  milieu,  où  régna  en  tout  point  la 
discipline  romaine,  grâce  au  séjour  séculaire  de  légions 
sédentaires.  Ohaque  camp  n'était  au  fond  qu'une  vaste 
colonie  militaire,  d'un  type  nouveau,  toujours  en  activité 
de  service. 

Vingt-cinq  lieues  environ  séparent  Liège  de  Cologne  ; 
du  Rhin  au  gué  de  Visé  ou  au  pont  de  Maestricht,  toute 
une  légion  pouvait  arriver  en  quatre  étapes,  une  ala  ou 
escadron  de  cavalerie,  en  deux  jours.  Déjà  Sabinus, 
assiégé  en  Eburonie  par  Ambiorix,  disait  que  «  le  Rhin 
n'était  pas  loin...  » 

De  bonnes  routes  abrégèrent  encore  les  distances,  met- 
tant Cologne  en  communication  directe  avec  Neuss  et 
Bonn,  avec  Tongres  et  l'Ardenne,  et  nous  ne  pouvons 
manquer  de  retrouver  l'effet  qu'eut  sur  le  Nord  de  notre 
pays  une  civilisation  ï)articulièrement  latine. 

Tandis  que  les  Ubiens  deviennent  des  cives  Agrippi- 
nenses,  des  citoyens  Agrippiniens,  leur  nationalité  dispa- 
raissant, au  contraire  dans  le  Sud  de  l'Ardenne,  l'élément 
national  subsiste  tout  en  acceptant  les  avantages  de  la 
culture  nouvelle.  Trêves,  siège  administratif  d'un  procura- 
teur d'ordre  civil,  reste  au  fond  la  ville  des  Trévires, 
mi-roitiaine,  miTbarbare  dans  le  sens  latin  du  mot.  La 
civilisation  romaine  pénètre  jusqu'au  cœur  de  notre  pays 

(>)  Hettnkr,  op.  ciL,  pp.  3^. 
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montagneux  en  rayonnant  de  Trêves,  cette  cité  impériale 
dont  le  développement  et  la  chute  doivent  naturellement 
marquer  la  fin  de  notre  étude. 

Au  Sud-Ouest  était  Durocortoriim  qui  devint  la  ville 
de  Reims.  Les  Rèmes,  habitant  les  plaines  nues  de  la 
Champagne  d'aujourd'hui,  ne  songèrent  jamais  ni  à  résis- 
ter, ni  à  se  rebeller;  aussi  leur  oppidum  devint-il  prompte- 
ment  une  cité  fédérée  avec  Rome;  jouissant  comme  telle  de 
privilèges  particuliers,  la  ville  resta  un  centre  belgoromain 
d'autant  plus  important  qu'elle  fut  aussi  la  capitale  de  la 
Belgique-Deuxième  lors  de  la  création  de  cette  province. 


Los  Rémois  d'aujourd'hui  connaissent  encore  la  situa- 
tion de  leur  ancien  Forum  ;  il  y  a  le  faubourg  Cérès,  et  non 
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loin  de  la  rue  du  Temple  —  un  temple  de  Mars,  qui  a 
disparu  —  s'élève  un  arc  de  triomphe,  grand  monument 
belgo-romaîn  à  trois  baies,  de  33  mètres  de  long  sur  i3«n5o 
de  largeur  ;  et  combien  de  petits  monuments  témoignent 
de  la  richesse  de  la  cité  romanisée  !  Rappelons  ceux  du 
Musée  lapidaire  et  citons,  à  l'Hôtel-de- Ville,  la  statue 
cornue  de  Cemunnos  (*),le  dieu  gaulois  de  Tabondance  qu'il 
distribue,  et  sa  figure  est  symboliquement  accostée  de 
l'Apollon  et  du  Mercure  romain.  On  ne  peut  non  plus  ou- 
blier de  signaler  le  riche  sarcophage  du  consul  rémois 
Jovinus,  vainqueur  des  Barbares  en  366.  Quarante  ans  plus 
tard,  Reims  tomba  au  pouvoir  des  Vandales,  et  en  45 1 
Attila  et  les  Huns  détruisirent  la  ville  et  massacrèrent  les 
habitants. 

Outre  les  collections  particulières,  il  faut  mentionner 
celles  du  Musée  archéologique  de  la  ville  qui  comprennent 
plus  de  6,ooo  objets,  dont  nombre  de  vases  parlants  (*), 
méritant  de  retenir  l'attention  de  l'archéologue;  et  le  sol 
de  la  banlieue  est  assez  riche  en  objets  cachés  pour  qu'en 
creusant  les  tombes  d'un  nouveau  cimetière,  on  ait  préci- 
scment  mis  à  découvert  un  cimetière  gallo-romain. 

Or,  le  territoire  des  anciens  Rèmes  était  très  considé- 
rable, et  les  grandes  plaines  cra^^euses  ne  pouvant  suffire 
à  l'entretien  d'un  peuple,  celui-ci  s'étendait  sur  la  ï)1us 
grande  partie  des  départements  de  la  Marne  et  des 
Ardennes  d'aujourd'hui,  sur  une  portion  de  ceux  de  l'Aisne 
et  de  la  Meuse;  il  occupait  même  une  partie  de  notre 

(h  Voir  la  fig.  <le  la  page  4^. 

^*)  Par  exemple,  sur  un  vase  à  boire  :  valeas^  à  notre  santé  I  ou 
sur  un  verre,  cette  fin  de  pentamètre  :  a  me  dulcis  arnica  bibe, 
àoig  en  moi,  chère  amie... 

A  propos  d'inscriptions,  disons  qu'on  a  relevé  à  Reims,  sur  des 
cachets  ou  des  bâtonnets,  les  noms  de  dix-huit  oculistes,  médecins 
ou  chirurgiens,  ayant  pratiqué  chez  les  Rèmes  aux  hk  et  ive  siècles. 
—  V.  le  Catalogue  du  Musée  archéologique^  p.  21  G. 


Les  routes 
et  la  carte 
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province  de  Luxembourg  l').  Les  Rèmes  avaient  ainsi  gagné 
vers  le  Nord-Est,  les  terres  plus  fertiles  du  Luxembourg 
wallon. 

Les  portes  de  TArdenne  étaient  ici  ouvertes,  la  x>énétra- 
tion  s'opéra  immédiatement. 

Ainsi,  sur  les  confins  de  la  grande  forêt,  de  trois  villes 
devenues  romaines,  i)artent  les  émissaires  de  tout  ordre 
qui  changent  la  face  des  choses,  et  président  à  Toccupa- 
tion  de  la  campagne,  des  hauteurs  et  des  bois. 

L'histoire  de  TArdenne  commence  de  s'éclairer  par  les 
bords. 


A  quel  degré  la  culture  romaine  parvint-elle  chez  nous, 
c'est  ce  que  la  valeur  du  matériel  archéologique  surtout 
l)eut  faire  apprécier. 


(>)  Napoléon  III,  Vie  de  Jules  César,  II,  p.  aG. 

[')  Fragment  conservé  de  la  borne  routière  de  Tongres. 


—  4f)  — 

Séi)ulUires,  villas,  stii lions,  fortifications,  substriielîons 
diverses,  autels,  officines,  menus  objets  de  toute  sorte, 
ont  fait  jadis  Tobjet  de  découvertes  successives  dans 
plus  de  deux  cents  localités  de  notre  pays  montagneux; 
cdles-ci  ont  été  reprises  sur  la  carte  archéologique  ('). 
Mais,  depuis,  que  de  trouvailles  encore  î  Tandis  que  le 
même  travail  était  continué  dans  la  partie  aujourd'hui  alle- 
mande, chez  nous  aussi  vingt  années  de  recherches  ont 
agrandi,  doublé,  le  résultat  des  explorations  ;  c'est  au  point 
qu'en  suite  de  l'étude  des  routes  et  vieux  chemins,  grâce 
aux  inscriptions,  aux  découvertes  cherchées  ou  fortuite^ 
crobjets  intéressants,  grâce  encore  aux  riches  collections 
dos  musées  comme  aux  publications  qui  les  commeutent, 
notre  histoire  belgo-romaine  a  i^ris  un  corps  et  peut  être 
expliquée  en  détail. 

A  nos  frontières,  non  loin  de  Sourbrodt,  des  gardes 
forestiers  découvrirent  un  tron^'on  de  route  romaine  on 
pleine  fagne.  Si  Ton  peut  considérer  comme  ayant  appar- 
tenu à  uii  ancien  Chemin  des  Fontaines  les  dalles  du 
soi-disant  Chemin  des  Romains  indiqué  sur  un  poteau 
pW»s  la  Sauvenière,  en  revanche  le  touriste  peut  revoir  les 
restes  encastrés  d'une  vraie  route  romaine,  à  la  Neuville 
près  des  marais  de  Francorchamps  :  voihi  donc  là  une 
ancienne  voie  empierrée.  Et  c'est,  par  ccmtre,  de  l'an  1901 
seulement,  que  date  l'établissement  du  chemin  belge  d'une 
demie  lieue  traversant  la  fange  du  Hockay  pour  aller 
rencontrer  un  chemin  du  Hohe-Ven  allemand. 

Durant  l'ère  romaine,  mais  sans  que  l'on  connaisse  bien 
les  tenants  et  aboutissants,  un  afflux  de  chemins  coupaient 
ot  recoupaient  le  haut  plateau  désertique  :  une  voie,  dite 
Via  Mansiierisca  (';,  passant  sous   Elsenborn,   venait  du 

(4  Par  Vax  I)E$iSF.L,  en  1877,  modifiée  en  1889  pour  le  Luxembouri? 
belge  par  J.  B.  Sibenalkk. 

('}  Cette  appeUation  latine  provient  du  texte  d'un  diplôme 
(le  Childeric.  limitant  en  GG7  une  donation  faite  à  Tabbaye  <1e 
Malmcdy-Stavelot  :  a  de  sicco  campo  per  oiam  mansueriscam  ubi 
Wareina  (la  WarchçJ  transoersat  » 


//o/ie-Feii,  et  se  dirigeait  non  loin  de  nos  frontières 
uetnelles,  probablement  vers  Eui>en,  pour  aller  se  jierdre 
dans  THertogenwaldt.  L'antique  chemin  de  la  Vecquée 
coupait  à  Hockay  un  diverticule  allant  de  Stavelot  vers 
Pepinster  et  Verviers,  et  la  Vecquée,  quittant  la  Man- 
suerisca,  passait  au-dessus  de  Stoumont  et  se  continuait 
dans  la  Porallée  (M. 

Sans  doute,  à  passer  de  vallée  en  vallée  par  la  Moselle, 
la  Kyll,  la  Warclie,  le  Wayai,  la  Vesdre,  on  suivrait  une 
des  voies  naturelles  qui,  de  Trêves  même,  conduirait  près 
des  hautes  fagnes,  à  Theux,  Pepinster  jusqu'à  Dolhaiu 
et  de  là  à  la  Meuse,  en  suivant  la  Vesdre.  Mais  il  eût  été 
long  de  suivre  ces  méandres  capricieux  dans  un  pays  où 
les  rivières  commencent  par  couler  d'abord  dans  un  sens 
contraire  à  celui  de  leurs  confluents;  aussi  les  routes 
traversent-elles  les  eaux,  et  celles-là  sont  nombreuses  ;  les 
Romains  en  ont  établi  dans  tous  les  sens  ('),  et  rencontrant 
le  i)lateau  désertique  des  hautes  fagnes,  ils  l'ont  non  pas 
tourné,  mais  traversé  de  part  en  part.  Trouvaient-ils  une 


(1)  H.  SCHCERMANS,  Les  Hautes  fagnes,  1886,  planclie  V;  Vis 
Afansuerlsca,  p.  GS;  la  Vecquée,  p.  96;  lo  Paoé  du  diable,  ]k  iii. 

(2)  Van  DE88EI.,  Topographie  des  voies  romaines  de  la  Belgique. 
Bruxelles,  1877. 

V.  Gauciiez,  Topographie  des  voies  romaines,  dans  les  Annales  de 
l'A  Cad.  d'arch,  de  Belg,,  XX  VIII,  3e  série,  t.  VIII,  1882. 

Vox  Veith,  Die  Rômerstrassen  Coeln-Reims  und  Reims-Trier, 
Bonn,  Jahrb.,  Heft  LXXVI,  pp.  i-3o.  Bonn,  i883. 

J.  AsBACii,  Zur  Gcschiehte  und  Kultur  der  rômischen  Rheinlande, 
Berlin,  Weiilmann,  1902. 

Ces  travaux  sont  accompagnés  de  cartes  spéciales. 

Les  princii>ales  questions  posées  à  l'occasion  de  l'établissemeiK 
des  voies  romaines,  sont  tout  au  moins  indiquées  déjà  dans  le 
Mémoire  archéologique  sur  les  anciennes  chaussées  romaines  de  la 
Belgique  de  l'ingénieur  Vander  Rit,  et  le  rapport  de  G.  Roulex, 
inséré  au  Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  t.  XVI,  ae  p., 
p.  430,  i85o. 
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fondrière,  des  troncH  d*ai'brcs  sciés  et  appareillés  en  sens 
opposé  i)our  soutenir  des  dalles  encastrées,  formaient  le 
tablier  de  ce  pont  sur  marais,  et  malgré  tous  les  obstacles 
le  coffre  de  la  voie  se  continuait  ainsi  jusqu'au  but 
assigné. 

Des  officiers  de  nos  voisins  de  TEst,  curieux  de  savoir 
comment  les  Romains  passaient  chez  nous,  là  où  nous 
mêmes  n'allons  guère,  ont  étudié  le  tracé  et  la  couj)e  de 
ces  chemins  étonnants,  auxquels  le  paysan  de  Coquaîfagne 
donne  le  nom  de  Chemin  du  diable  parce  qu'il  ne  com- 
prend rien  à  cette  installation  en  pareil  endroit.  Certaine 
tradition  a  été  conservée  qu'ils  conduisaient  à  Rome... 

Le  fait  est  qu'au  bout  de  ce  long  et  robuste  pavé,  on  ne 
pourrait  manquer  de  voir  le  S.  P.  Q.  R.,  la  signature  du 
peuple  romain. 

A  telle  place  de  ces  voies  ensevelies  dans  la  tourbe 
ou  couvertes  par  le  recroissement  du  taillis,  on  a  trouvé 
des  monnaies,  tel  bijou  lîerdu,  des  fers  à  cheval  ou  à 
mulet  en  très  grand  nombre,  des  morceaux  de  fer  pro- 
venant du  charroi,  car  la  voie  était  à  telle  enseigne 
carrossable,  qu'on  y  a  pu  relever  doubles  ornières. 

Venant  de  Marche,  de  la  Famenne  et  des  contrées 
ardennaises,  toute  une  suite  de  diverticules  entrecoupés 
s'étendait  vers  le  paj's  de  Bastogne,  où  passait  une  voie 
ciui  coupait  l'Ardeune  centrale. 

On  peut  constater  la  direction  vers  les  plus  grandes 
voies  romaines,  consulaires  ou  prétoriennes,  de  tous  ces 
diverticules  intérieurs,  diversement  groupés. 

La  certitude  existant  qu'entre  deux  établissements 
belgo-romains,  villas,  stations,  castels  ou  officines,  il  y  a 
en  certainement  quelque  mo3^en  de  communication  usuelle, 
il  conviendrait,  sur  le  sol  dont  les  accidents  n'ont  que 
peu  changé,  de  reconnaître  le  tracé  de  ce  que  dans  les 
campagnes  on  appelle  encore  les  «  vieux  chemins  ».  Ils  se 
perdent,  on  les  retrouve,  il  faut  chercher  où  ils  se  rami- 
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fient...  que  de  coustiitutions  à  mettre  bout  à  bout,  iiutis 
aussi  eambien  y  gagnerait  la  topographie  ! 

Il  est  plus  sûr  de  revenir  à  la  voie  maîtresse  de  TAr- 
denne,  celle-là  qui  obliquement  pénétrait  au  cœur  de  la 
contrée  et  la  partageait  en  deux^  La  simple  indication  du 
tracé  (*)  en  fait  comprendre  Timportance  ;  point  de  départ 
et  d'arrivée,  Reims,  Cologne;  et  près  de  Bastogne  elle 
traversait  cette  région  qu'on  appelait,  vers  i83o,  la 
«  Sibérie  Belgique  ». 

C'est  en  remontant  vers  le  Nord,  le  long  de  nos  fron- 
tières actuelles,  qu'elle  attirait  à  elle  les  diverticules  des 
hautes  fagnes. 

Cette  route,  au  Sud  de  la  courbe  de  la  Semois  à  Chiny, 
près  d'Izel,  se  bifurquait  et  parallèlement  à  la  Semois  et 


(1)  Vox  Vf.itii.  dans  le  travail  indiqué  plus  haut. 

De  ReuuH  ners  la  Belgiqne  :  Mousson.  Floren ville,  Izel  (Manduan- 
tuin),Chiiiv,Suxy,  Assenois,  Morhct,  Mande  (Stc-Marie,  St-Etienue). 
CliainpB,  Longehamps,  Tavigny,  Steiubach,  Limerlé;  Grand-Duché: 
Oberhesslingen  ou  Flaut-Bollain  ;  Prusse  :  Steinemaun,  Xcubrûck. 
St-VMth.  Amol  (sources  de  rAmblève),  Bullingen  (sources  de  la 
Warclic),  Roclierad  (au  Sud  du  Hoho  Yen  ou  hautes  fagnes),  Drei- 
born,  Burvenich,  Tolbiacum  (Ztilpich),  Kfferen,  Cologne.  —  Cf. 
G.  Joi^rRAXi),  i>our  la  partie  du  tracé  de  la  Meuse  à  Bastogne,  à 
propos  de  Manduantum  (Moyen-Izel),  dans  le  Compte-rendu  da 
Congrès  arch.  d'Arlon  de  i8gg,  II,  pp.  i36  et  suivantes  ;  V.  aussi  sur 
Manduantum,  les  Annales  de  VInstiiat  arch.  d'Arlon^  3G,  1901.  Le 
tracé  de  la  route  Reims-Cologne  serait  celui-ci  :  Reims,  Mose 
(ù  la  Meuse,  Mouzon)  ;  Carignan  (Epoissus)  ;  Moyen  -Izel  (Meduan- 
tum)  ;  Straimont  (stratae  mons)  ;  Longlier  (Longlare^  villa  franque)  ; 
Ste-Marle-Chevigny  (Equiniacum  ou  relais)  ;  ligne  de  faite  des 
bassins  do  la  Meuse  et  de  la  Moselle  :  Bestonacum  (Bastogne)  : 
Bourcy;  Limerlé;  St-Vith  (AndesinaJ;  Sieinermann  et  Thommen 
(ad  tumbasj:  Amel  (Amblava)  ;  Menerica  (Merzenich)  ;  Tolbiacum 
(Zûlpich).  Cologne. 

S'il  y  a  là,  au  milieu  du  parcoura,  quelque  divergence  en  matière 
d'identification,  la  direction  générale  est  sensiblement  la  même. 
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à  la  Ivulle,  se  dirigeait  vers  Arlon  (M.  C'était  la  route 
même  de  Trêves,  et  sa  i)énétralioii  dans  notre  Luxembourg 
méridional  marque  assez  Titinéraire  primordial  des  Rèmes 
comme  elle  indique  aussi  leurs  relations  avec  cette  partie 
de  TArdenne  qu'ils  aidèrent  à  romaniser.  La  grande  voie 
mettait,  imr  Orolanniim  ou  Arlon,  Reims  on  communica- 
tion avec  Trêves  suivant  un  tracé  qui  n'a  que  peu  changé  (-). 

D'autre  part,  la  grand'route  de  Lyon  au  Rhin  passait 
vers  le  Nord  au-dessus  de  la  vallée  de  la  Moselle  :  elle 
valut  à  la  ville  de  Trêves,  ainsi  qu'à  toute  la  contrée,  un 
surcroît  de  transit  et  une  ]3rospérité  dont  bénéficia  l'Ar- 
denne  du  Sud. 

Celle-ci  fut  ouverte  par  une  autre  percée  encore,  conti- 
nuée directement  de  Trêves  jusqu'à  Cologne,  et  elle  valut 
à  une  partie  de  l'Eifel,  à  l'Ardenne  centrale  aujourd'hui 
allemande,  l'établissement  de  bourgades  historiques  en 
plus  grand  nombre  qu'ailleurs:  Bcda  ou  Bitbourg,  Ansava- 
Budesheim,  Eg-o/'ig'iH/ii-Jiinckerath,  Marcomagus,  viens 
Sapenorum,  Tolbiacnm, 

Dans  la  partie  aujourd'hui  belge,  une  voie  verticale 
également  relia  Tongres  à  Arlon  :  c'est  celle-là  qui,  avant 
d'emprunter  le  passage  d'Ombret  sur  la  Meuse,  traversait 
le  Condroz,  où  elle  s'appelle  la  Verte  Chaussée  P),  recon- 
naissable  au  renflement  continu  du  sol  et  à  la  nature  du 
gazon.  On  ne  pouvait  manquer  de  retrouver  directement 
reliées  les  deux  villes  les  plus  anciennes  du  pays,  Adiiaiiica 
Tnngrornm  et  Orolaiiniiin, 


Vi  Izcl,  Pin,  Jamoig:ne,  Bellefonlniue,  Etalle,  Vancc,  StockeiH, 
Arlon.  —  Le  tracé  est  indiqué  par  la  plupart  des  cartog:rai)hes 
Internationaux. 

<-)  V.  plus  loin,  Graxd-Duciié. 

2)  Cf.  V.  Galchez,  ouv,  cité,  XIII,  p  218.  —  Kn  pays  liégeois,  la 
route  passait  par  Odeur,  Kemexhe,  Momalle,  Xoville,  Horion.  Saint- 
Georges.  Jeliay,  Flône,  Orabret,  Outrelouxlie,  Strée  lez-Huy,  Rame- 
lot.  Tcnvagnc,  Clavier. 
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Tout  le  massif  forestier  était  traversé  par  des  diverti - 
oui  es  et  encadre  j)ar  de  grandes  voies  reliant  les  cités 
principales  qui  y  répandirent  la  civilisation.  Mais,  tandis 
qu'aucune  voie  ne  suivait  la  Meuse,  toutes,  visiblement, 
aboutissaient  au  Kliin,  bordé  lui-même  de  routes  militaires. 
Keims,  Trêves,  Mayence,  Bonn,  Cologne,  Tongres,  étaient 
en  relations  constantes  :  la  i)reuve  nous  en  est  notamment 
fournie  par  une  inscription  retrouvée  en  Afrique.  11  y  est 
parlé  d'un  Maître  des  véhicules  pour  la  Belgi  ne  et  les 
deux  Ger manies  (*).  Il  y  avait  donc  un  seul  et  même  Maître 
des  Postes  pour  tout  l'ensemble  du  pays  dont  nous  venons 
de  rechercher  l'itinéraire  officiel. 

Quant  aux  véhicules,  les  Romains  adoptèrent  ceux  des 
Gaulois,  le  petorritum  des  Celtes,  découvert  et  servant  au 
transport  des  personnes  de  la  classe  inférieure  ;  et  la 
rlieda,  sort«  de  char-à-bancs  à  quatre  roues,  couvert  et 
plus  commode.  On  usait  aussi  du  cisium,  petit  cabriolet 
rapide  à  deux  places  et  tiré  par  deux  ou  trois  chevaux. 
11  est  mentionné  par  Ausone  (*;  et  il  figure  sur  le  monument 
d'Igol. 

On  sait  que  des  entrej)rises  privées  utilisaient  aussi  les 
routes,  que  celles-ci  étaient  surveillées  et  les  passages 
gardés. 

Tacite,  il  est  vrai,  i)arle  quelque  part  (^)  de  déserts 
belges,  d'espaces  sans  chemins,  mais  il  s'agit  là  de  bois 
isolés  comme  il  en  est  encore,  et  vers  le  milieu  du  ii*  siècle 
le  réseau  des  chemins  était  loin  d'être  complet  ;  de  plus, 
l'écrivain  habitait  une  ville  où,  d'une  borne  milliaire  dorée, 
partaient  quinze  ou  seize  voies  consulaires. 

Ausone  aussi,  qui  commence  son  voyage  de  la  Moselle 
par  la  traversée  du  Hunsruck,  passe,  dit-il,  par  des  bois 

(')  ...  prac(fectu8)  (lyehicu)lorum  perBfelgicam)  et  ditas  Gertuanias. 
—  Westdeutache  ZeUschvifl,  1884,  Korrespondemblalty  p.  CJ. 
(î)  £>.,  VIII,  G. 
(3j  Hist.,  IV,  ^o:  uavia  Belganim.  » 
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sans  cliciuins  et  où  il  ne  voit  aucun  vestige  de  civilisation 
luiuiaiiie  (*).  Cela  n'empccho  pas  le  poète  d'arriver  très 
commodément  à  Trêves  pour  offrir  à  l'Empereur  les  vœux 
(lu  Sénat  romain  à  l'occasion  du  nouvel  an  ;  en  effet,  il 
suivait  une  très  bonne  et  large  voie,  et  même  on  la  retrouve 
sur  la  carte  dite  de  Peutinger  ('-). 

Des  constatations  reportées  sur  la  carte,  il  résulte  que 
la  population  belgo-romaine  la  plus  dense  était  au  Nord 
et  au  Sud  de  la  grande  voie  militaire  qui  partait  de 
Cologne,  passait  par  le  Pons  Mosne  ou  Maestriclit,  et 
traversait  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest  tout  le  centre  de 
la  Belgique  actuelle  (Hesbaye,  Brabant,  Hainaut)  jusque 
Bavay. 

Ainsi,  le  trafic  entre  Tongres  et  Cologne  se  fit  au  Nord 
du  pays  montueux  :  la  voie  qui  empruntait  davantage  les 
plaines,  attira  la  population  vers  Juliers  ou  JuUaciun, 
Corioi;a///i/n-Fauquemont,  le  Passage  de  MeusCf  et  Tongres, 
ce  qui  retarda  la  romanisation  du  pa^'s  aujourd'hui  lié- 
geois. 

Au  Sud  do  la  Meuse,  la  partie  la  plus  peuplée  était  le 
Condroz.  Vient  ensuite  le  Fonds  de  Faraenne,  puis  l'Ar- 
tlenne  proprement  dite  aujourd'hui,  occupée  si)écialement 
sur  la  ligne  Marche  P),  Nassogne,  Bastogne  ;  le  nombre  des 
établissements  relativement  rares  dans  les^iarties  ingrates, 
se  relève  dans  les  plaines  luxembourgeoises  situées  au 
Xord  et  au  Sud  d'Arlon.  La  densité  du  peuplement  belgo- 
romain  correspond  à  la  qualité  des  terres  occui)ées. 

Les  taches  vides  sont  aux  hautes  fagnes,  sur  le  terri- 
toire qui  s'étend  au  Nord  de  Houffalize  et  La  Roche  vers 
Francorchamps ,  comme  aussi  au  Nord  et  à  l'Est  de 
Bouillon.  On  les  retrouve  encore  aujourd'hui  ;  l'isolement 
a  écarté  de  ces  contrées  même  les  recherches,  mais  sans 
doute  là  aussi   les  fouilles   accidentelles  ou  continuées, 

(^)  Mosella.  V,  5-6. 

,-)  Ibid..  écUt.  de  Hosius.  Marburg,  1894.  P«  ^5  en  note. 

(•;  Xous  reproduisons  le  Vase  de  Marche  (collect.  Frésart). 
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enrichiront- elles  la  statistique  connue.  En  tous  eus,  le 
territoire  en  entier  fut  accessible,  et,  là  où* il  ne  fut  pas 
habité,  exploité  suivant  sa  nature. 

Vers  les  grandes  voies,  des  diverticules  étaient  dirigés, 
perpendiculaires  ou  obliques,  et  des  sentiers  se  ramifiaient, 
reliant  les  sièges  d'exploitation  rurale  ou  autres.  Ceux-ci, 
dans  TArdenne  occidentale,  n'étaient  généralement  que  dos 
établissements  personnels,  devenus  i^our  nous  anonymes, 
et  dont  la  présence  n'est  plus  indiquée  que  par  le  sous-sol. 
Le  nombre  des  endroits  habités  pendant  la  longue 
période  belgo-romaine  dans  l'Entre-Meuse  et  Rhin,  est  tel 
qu'à  première  vue  la  carte  de  l'Ardenne  d'alors  ne  différe- 
rait guère  d'une  de  nos  caites  ordinaires;  mais  cette  carte 
même  ne  doit  pas  faire  illusion.  Non  loin  de  quelque 
établissement  important  —  une  villa  capable  de  se  suffire 
à  elle-même  en  pleine  campagne  —  il  y  en  avait  de  petits, 
telle  installation  était  rudimentaire  ;  on  relève  des  tessons, 
on  siguale  un  puits,  un  cimetière,  voire  même  une  simple 
tombe...  La  toute-puissance  du  temps  a  détruit,  effacé 
même  le  souvenir  de  tant  de  choses  !  Aujourd'hui,  le  nom 
d'une  de  nos  communes  remplace  un  simple  Heu -dit  ou 
s'est  faite  la  trouvaille  ;  là  où  il  y  avait  un  seul  point 
occupé,  s'étend  quelque  gros  village.  Celui-ci,  par  contre, 
a  utilisé  des  restes  anciens,  cause  première  d'une  attrac- 
tion naturelle.  Mais,  tout  l'indique,  la  population  était, 
dans  ranti(iuité,  plus  rare,  réconomie  rurale  ne  disposant 
pas  des  moyens  qu'elle  a  aujourd'hui  à  sa  dispositicm. 
Les  Tongres.  Aux  peuples  vaincus,  ou  admis  dans  les  frontières  de 
l'empire,  Rome  imposnit  généralement  le  tribut,  le  service 
militaire  toujours  (*).  Les  Glaules,  comme  d'ailleurs  toutes 

(>)  Bi/)CH,  oiiv.  cité,  p.  05.  —  Cf.  J.  K  G.  Roulez.  Du  contingent 
fourni  par  les  peuples  de  la  Belgique  aux  armées  de  l'empire  romain, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  t.  XXVII,  i8r>3, 
25  pp.  Ce  premier  travail,  <léjà  ancien,  présente  tout  au  moins 
un  programme  de  recherches,  effectuées  aujourd'hui,  grâce  à 
Tépigraphie.  Voy.  CiciiORius.dans  Paui.v-Wissowa,  s.  v.  alactcohors. 


-  D7  — 

les  provinces  impériales,  fournirent  un  nombre  d'auxi- 
liaires considérable.  Ces  corps  portent  généralement  le 
nom  de  la  peuplade  d'origine.  La  durée  de  service  était 
longue,  mais  le  recrutement  était  lent.  Encore  qu'imposée 
globalement,  la  conscription  n'allait  pas  sans  avantages 
pour  les  pauvres,  qui  devenaient  à  la  fin,  citoyens  et  petits 
propriétaires.  Les  dij)lômes  railita'res  en  font  foi,  la 
collation  du  droit  de  cité-  était  collecîtive,  légitimait  les 
unions  contractées  et  en  même  temps  les  enfants;  on  peut 
dire  ainsi  que  l'armée  contribua  à  la  romanisation  de 
nos  provinces  toiit  autant  que  l'administration  civile. 

Les  inscriptions  et  les  textes  permettent  de  dénombrer 
la  plui>art  des  corps  levés  en  Belgique  et  les  deux  Ger- 
manies;  les  effectifs  belges  se  montaient  à  environ  dix 
mille  hommes.  Les  Tongres,  notamment,  fournissaient 
une  aile  ou  escadron  avec  deux  cohortes  ;  les  Ubiens,  une 
cohorte,  soit  environ  5oo  hommes.  Les  Trévires,  malgré 
rimporttmce  de  leur  nation,  ne  fournirent  plus,  à  certaine 
époque,  qu'une  aile  de  cavalerie.  Leurs  effectifs  auront 
été  dissous  après  la  révolte  de  Civilis,  en  l'an  70;  Vespa- 
sien  licencia  les  corps  les  plus  compromis,  Bataves  et 
Trévires,  et  déplaça  les  autres  en  leur  faisant  perdre 
momentanément  leur  caractère  local  ou  sédenUiire.  La 
grande  fortune  de  Trêves,  au  dernier  siècle,  fit  changer 
sans  doute  la  constitution  militaire  de  la  province.  D'autre 
part,  on  trouve,  avec  deux  cohortes  de  Germains,  une 
coliorte  de  Belges,  ainsi  dite  en  général,  levée  dans 
l'ensemble  de  la  nation  et  comj)osée,  croyons-nous,  de 
soldats  dépouillés  avec  intention,  de  toute  importance 
ethnique,  de  ceux  dont  Rome  répudiait  le  nom  qu'elle  ne 
voulait  pas  laisser  subsister,  soit  en  suite  de  vieilles 
rancunes,  soit  à  cause  de  leur  j)eu  d'importance  numé- 
rique. Là  on  retrouverait  sans  doute  les  descendants  de 
nos  petites  i>euplades  de  l'Ardenne  du  Nord,  ou  à  pou  près 
exterminées,  ou  bien  aussi  éliminées  par  le  nom  des 
Tongres. 


—  58  — 

D'une  Cohorte  Première  de  Belges  y  on  a  de  belles 
inscriptions  votives  dont  deux  proviennent  de  Narona 
en  Dalmatie.  Il  x)araît  clair  que  si  le  corps  avait  le  n*"  i, 
un  corps  de  même  origine  a  dîi  porter  le  n**  2.  Mais  son 
existence,  que  nous  sachions,  n'est  pas  autrement  établie. 

D'autre  part,  dans  les  mêmes  régions  lointaines,  le 
camp  romain  d'Also-Tlosva  était  défendu  notamment  par 
des  soldats  Tongres,  et  l'on  retrouve  la  mention  de  leurs 
corps  sur  des  monuments  de  provenances  diverses,  dans 
de  nombreuses  inscriptions  (*)  d'autant  plus  intéressantes 
qu'elles  renouvellent  l'histoire  de  la  province  Belgique 
comme  de  la  Basse-Germanie. 

En  ce  qui  concerne  l'ancien  sol  éburon,  cette  histoire  se 
poursuit  sous  le  couvert  du  nom  des  Tongres,  peuplade 
germanique  f*)  immigrée,  qui  se  substitue  du  consentement 
de  Rome,  aux  fidèles  d'Ambiorix.  Ils  prirent  comme  siège 
principal  Aduaiuca,  l'ancien  camp  des  lieutenants  de 
César,  Adnainca  Tiingroriim. 

La  civilisation  des  Tongres  est  dès  lors  purement 
romaine;  tout  le  montre  :  et  leur  ville,  encore  entourée 
vers  le  Nord  de  murs  romains  comme  aussi  de  travaux 
analogues  à  ceux  du  Limes  P);  et  le  sol,  riche  mine  d'an- 
tiques, et  finalement  leurs  annales  militaires  mêmes. 

Soldats  de  Rome  comme  les  Bataves,  les  Tongres  durent 
à  leurs  services  une  notoriété  particulière  ;  leur  influence 
s'accrut  dans  le  Sud  de  la  Baisse-Germanie  au  point  qu'ils 
accaparèrent  le  patronage   exercé  par  les   Trévires   sur 

(1;  C.  I.  L.,  III,  ia3()i  ;  i^uiî;  i5ii3;  XIII,  :o33,  et  VI.  32G23,  lij,Mio  .iS. 
—  Parmi  les  troupes  auxiliaires  non  spécifiées,  il  se  rencnnlro 
encore  nombre  de  soldats  do  nationalité  tongroiso,  Tanger  ou 
civis  Tanger. 

(2j  Zkl'SS,  Die  Dealscltcn,  p.  ii}. 

P)  Dans  le  ler  fascicule  du  tome  XIX  du  BnUetîn  de  la  Socirté 
acienlipqae  et  littéraire  da  Limboarg  de  i9oi,  se  trouve  une  carte 
archéologique  de  Tongres  et  des  environs,  dressée  par  Fr.  Hcy- 

BRICHTS. 
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les  anciennes  peuplades  de  TArdonne  :  les  CondrnsesC) 
combattent  dans  les  rangs  de  leurs  cohortes,  comme 
encore  tel  autre  pagiis  ou  canton  (-),  et  les  Rliètes  (^). 

Cependant,  au  contraire  des  Batavcs  du  Nord,  c'est 
dans  les  provinces  étrangères  qu'ils  servent  Rome.  .On 
retrouve  leur  cavalerie,  Vala  prima  Tungroriim  Fron- 
lintana  en  Dacie  (*),  sur  les  bords  du  Danube  et  de  la 
Tlieiss;  une  ala  Tnngrorum  sert  en  Bretagne  (^),  où  on  les 
voit  élever  et  garder  le  mur  d'Hadrien  comme  celui  d'An- 
tonin  (®),  protégeant  le  pays  contre  les  incursions  des 
montagnards  de  la  Calédonie.  Leurs  cohortes  première 
et  deuxième  sont  cantonnées  dans  les  castra  stativa  qui 
défendent  la  barrière  romaine  allant  d'une  mer  à  l'autre. 
Les  postes  ou  stations,  17  i)our  le  Valliim  d'Hadrien, 
10  pour  celui  d'Antonin,  étaient  placés  derrière  fossé  et 
rejet,  en  avant  du  mur  garni  de  tours.  Leurs  soldats 
avaient  auparavant  servi  à  l'armée  de  Germanie  Q). 

Les  Tongres,  en  Bretagne  encore,  constituent  des  corps 
mixtes  de  cavalerie  et  de  fantassins,  à  l'effectif  de  mille 
hommes  (***). 

Non  seulement  ils  servent  dans  la  cavalerie  ou  l'infan- 
terie auxiliaire,  mais  ils  entrent  dans  les  corps  spéciaux, 
dans  la  garde  prétorienne  à  Rome,  ou  parmi  les  cavaliers 
•particuliers,  gardes  de  l'empereur  ;  au  ivc  siècle,  ils  appa- 
raissent sous  un  nom  marquant  par  sa  désinence  le  groupe- 


Ci  C.  I.  L.,  VII,  no  io;3r 
(^)  Ibid.,  107a. 
(3)  Ihid..  10G8. 

\*)  i<  i  Tttng.  Front,  cxercilus  Dacici  »t  V,  4^.  Noiic  Dign  occ. 
^)  C.  I.  L.,  VII,  n«»  941,  1090. 

(*)  C.  I.  L.,  VII,  ValUtm  Hadriani,  p.  99;  Vallum  PU,  p.  191. 
(')  Tacite,  ///»/.,  II,  14.  i3. 

{^)  Tungrornm  milliaria  eqiiilala  cioiiitn  latitiormu.  —  II   Tnngro- 
rum Gordiana  milliaria  eqnitata  cioiam  latinornm*  C.  X.  L.,  VU. 
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ment  étendu,  Tnngricani  milites  (M  ;  il  y  a  des  Tungricani 
jiinioreSt  des  recrues,  et  des  vétérans,  Tungricani  se- 
niores  (^);  ceux-ci  sont  dans  les  rangs  des  légions  palatines 
ou  du  palais. 

Le  nom  des  soldats  Tongres  est  tracé  sur  un  grand 
nombre  do  monuments  votifs  ou  funéraires  ;  leurs  qualifi- 
cations ont  un  caractère  personnel,  la  reclierclie  en  est 
d*aulant  plus  intéressante. 

L'existence  d'un  Amicius  IngeniiiiSj  infirmier  spéciale- 
ment attaché  à  la  cohorte  I^®  des  Tongres  est  constatée 
sur  un  monument  funéraire  (^J  retrouvé  à  l'étranger  comme 
les  suivants,  dans  la  Grande  Bretagne.  Ses  compagnons 
d'armes  lui  donnent  le  titre  de  medicus,  cxu'on  ne  i^eut 
traduire  par  médecin  dans  le  sens  moderne  du  mot  :  c'était 
un  simple  infirmier,  un  soldat  gratifié  parfois  de  la 
double  solde  (^),  non  combattant,  soignant  empiriquement 
les  blessés  tombes  sur  le  champ  du  combat,  ou  les  malades 
amenés  au  valet udinavinm^  à  l'infirmerie  du  camp.  D'autre 
part,  nombre  de  trousses  chirurgicales  se  rencontrent  dans 
nos  musées  :  quelques  fins  ustensiles  pour  curer,  x)ercer  ou 
recoudre,  avec  une  petite  tablette  de  pierre  très  lisse  pour 
étendre  et  malaxer  les  onguents. 

Telles  inscriptions  nous  font  connaître  deux  premiers 
soldats,  gratifiés  l'un  d'une  double  solde,  duplicarins; 
l'autre  d'une  solde  et  demie,  sesqniplarinsi^);  nous  ne  disons 


(')  Am.  Marc,  2(î,  G,  12. 

(-)  \otic.  Dign.  occ,  5,  5.  14H. 

(^)  C.  I.  L.,  vu,  Gyi  :  1).  M.  Amicio  Ingenno  mcdic.  ont.  coh.  I 
Tung,  Vixfit)  an(nos)  XXV.  —  Do  IIouscste«i(ls  ou  Borcooicium,  lo 
8e  posto  (lu  valliimy  d'où  proviennent  un  çrand  nombre  d'hiscriptions 
hitéressaut  la  i^c  coliorle  des  Tongres.  (C.  I.  L.,  à  partir  du  110  6o'i  ) 

i'^)  «  Medicns  dujdicarins  «.  C.  I.  L.,  vn,  Ii4i. 

('•)  C.  I.  L.,  1090.  IIiTcnli  Mng-tisanfoJ  sncnini.  Vnl(erius)  Xigrînns 
dupli(cavius)  alae  Titngrornm.  —Muincrills. —  /.  O.  M,Aurctiiis  Vitel- 
liunu9  scsfjttijdnriiis  pro  se  et  sorore  sua  w,  s.  t.  —  C.  I.  L.,  III,  7j)i. 
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pas  ration,  les  soldats  étant  payés  en  argent.  C'étaient  là 
des  avantages  fort  appréciés,  et  que  ceux-là  avaient  obtenus 
par  leur  courage. 

Certains  renseignements  sont  d'un  caractère  plus  dra- 
matique. Dans  V Histoire  Auguste,  on  cite  un  Tongre, 
TausiiiSf  de  la  garde  prétorienne,  assassin  de  Tempereur 
Perlinax  (').  Un  monument  funéraire  nous  présente  en 
M.  Uipius  Félix  (•),  un  gladiateur  Tongre,  un  MirmitlOj 
c'est  à  dire  un  de  ceux-là  qui  portaient  sur  la  crête  du 
Ciisque  un  poisson  brillant  ;  il  figurait  la  proie,  son  adver- 
saire le  lîcclieur,  et  celui-ci,  armé  d'un  filet,  cliercliait  à 
envelopper  Tliomme-poisson  pour  l'égorger. 

Ij 'inscription  porte  que  ce  Toiigre  de  nation  était  mort 
à  rage  de  45  ans  et  qu'il  avait  alors  la  qualité  de  gladiateur 
vétéran  ou  émérite.  Il  avait  échappé  au  filet. 

Une  question  générale  s'y  mêlant,  nous  ne  pouvons 
manquer  ici  d'eu  venir  aux  noms  latinisés  ou  latins,  que 
comme  les  autres,  portent  les  soldats  tongres  mentionnes 
dans  leurs  proi)res  inscriptions. 

Tel  n'est  désigné  que  par  son  nom  barbare  auquel  il 
ajoute  simplement  la  désinence  latine  :  ainsi  de  Gamidia- 
nas,  trésorier,  vouant  en  Bretagne  (Bincliester),  un  petit 
monument  à  une  déité  de  son  pays,  à  Ilarimella  (^). 

Tel  autre  i)orte  deux  noms  barbares  aussi,  le  sien  et 
celui  de  son  i)ère,  latinisés  seulement  ]}av  la  désinence. 
11   s'agit  du  Tongre  Freioverus,  dont  le  nom  indique  la 


(»)  .ItMUS  CapitolinL's,  in  Pertin.,  XI  :  «  Cttm  Tuusius  quidam,  unus 
e  Taagris,  in  iram  et  Umorctn  niUiles  loquendo  adduxissety  hatttam 
in  peelas  Pertinacis  objecit.  » 

(*)  Dis  Manibus  M.  Utpi(i)  Felicis  Mirmillonis  oelerani  uixH  an. 
XXXV  natione  Tanger  Ulpia  Syniyche  liberia  conjugi  sno  dulcissimo 
benemerenti  et  Jastns  filins  fecenint  —  C.  I.  L.  VI.  10177. 

(^  C.  I.  L.p  VII,  lofiS.  Deae Ilarimellae sacrnm.  Gamidianns  arc^arins) 

p.  s,  /.  fil. 
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qualité  de  libre  et  de  soldai,  qui  servait  sur  le  Rhin  comme 
cavalier  et  était  fils  de  Veransalus^  un  nom  de  même  genre; 
il  est  j)résenté  comme  citoyen  Tongre  ('). 

Une  inscription  déterrée  en  i83i  entre  Xanten  {Vetera 
castra)  et  Clèves,  nous  fait  assister  à  Tintroduction  du 
nouvel  état-civil  dans  une  famille  indigène.  Elle  est  gravée 
sur  le  monument  funéraire  d*un  jeune  cavalier  de  27  ans, 
servant  de  planton,  d'estafette  au  général,  de  ceux  qu'on 
appelait  statorcs  parce  qu'ils  se  tenaient  à  proximité, 
attendant  des  ordres  ou  tenant  le  cheval  d'armes.  11  est 
régulièrement  pourvu  du  prénom,  du  nom  gentilice  et  du 
surnom,  tandis  que  sur  la  même  pierre  son  père  garde 
son  nom  unique  et  barbare  d'Adar  {-),  qu'on  pourrait 
rapprocher  d'Ardaenna, 

Lors  de  la  naturalisation,  on  prenait  les  trois  noms 
romains,  généralement  le  prénom  et  le  nom  de  famille 
(en  lus)  de  celui  à  qui  on  devait  directement  la  faveur  de 
la  cité,  ou  bien  qui  était  intervenu  i>our  la  procurer;  l'an- 
cien nom  devenait  d'ordinaire  le  surnom  ou  cognomen. 

De  là,  dans  les  lu'ovinces,  tant  de  noms  de  famille  qui 
ne  sont  autres  que  ceux  de  la  ^>'e/is  même  de  l'emi^ercur 
régnant,  les  Julius,  Claudius,  Flavius,  Aelius  et  autres. 
Les  petites  gens  i)renaient  souvent  un  nom  gentilice  de 
leur  choix,  ou  bien  encore  pour  s'en  faire  un,  ajoutaient 
à  leur  nom  barbare  la  désinence  itis.  Certaines  inscriptions 
ne  portent  que  deux  noms  ;  et  encore,  l'emploi  du  gentilice 
et  du  surnom  paraît  interverti  ou  négligé  :  c'est  le  cas 
pour  une  suite  de  noms  de  soldats  belges  (?) —  ces  noms 

(^)  Freiooents  Veransati  f,ciues  Tung(er)  eqfues) ex  çoh.  lAslurfnm) 
an(nornm)  XL  slipfendioruni)  XXll  h(ic)  8(itus)  efst).  —  Brambacii. 
C.  I.U.,  n'»ia3i. 

(2)  C.  Julio  Atlari  f(ilio)  Primo  Treoero  eq(nili)  Alae  Noric(ae) 
ntaiori  an.  XXVI l  stip.  VU,,.  Ibid.,  n«  187. 

(3)  Cohors  I  Bel^arum  Septimia  Alexandriana.  Ibid.^  no  io3o. 
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sont  assez  rares  -  cantonnés  à  Mayence  et  élevant  un 
monument  —  aujourd'hui  dégradé  —  en  riionncur  du  génie 
de  la  maison  impériale.  Il  arrivait  aussi  que  des  provin- 
ciaux, simx)les  pérégrins,  prissent  d'eux-mêmes  des  noms 
]at*ns  ;  nécessité,  ignorance  ou  abus,  les  irrégularités  ne 
purent  manquer  de  se  produire  aux  frontières  de  Tem- 
pîre,  surtout  vers  la  fin.  Toujours  est-il  que,  très  tôt, 
rétat-civil  du  pays  fut  changé  et  le  nouvel  ordre  de  choses 
subsista  jusqu'aux  modifications  subies  par  la  langue  et 
le  culte,  après  les  invasions  franques. 

En  vertu  d'une  loi,  l'emiîcreur  conférait  à  l'occasion, 
avec  certains  avantages,  la  nationalité  romaine  à  tous  les 
vétérans  d'un  corps  de  troupes.  On  connaît  un  très  grand 
nombre  de  ces  diplômes  de  congé  honorable,  sur  feuilles 
de  bronze.  A  Flémalle  près  de  Liège,  il  a  été  retiré 
des  eaux  de  la  Meuse  un  diplôme  de  ce  genre  (*),  lacéré  et 
perdu  sans  doute  au  passage  du  fleuve  en  vue  de  la  route 
d'Ombret,  par  des  pillards  de  Germanie  qui  l'avaient  volé 
à  quelque  vétéran  tongre.  Le  document  est  encore  un  de 
ces  exemplaires  certifiés  authentiques  qu'on  remettait  à 
chaque  congédié,  indiquant  le  corps,  le  chef  du  corps,  le 


(»)  C.  I.  L.,  III.  p.  1969.  Supplém.  3.  n»  XXIX  et  XIII,  3(ioG.  La 
pièce  est  déposée  dans  les  collections  du  musée  archéologique  lié- 
geois Elle  dit  sur  l'une  ci  l'autre  face  : 

[fmp.  Caesar,  dioi  \c]ruac  ft  Xcrna  Tniianuit  [Aitgnsliis  Ger- 
man]icn8,  poniifex  maximus ,  [tribunicia]  potcsialfe)  co(n)s(ul)  II 
\eqiiitibu8  et  pedilib]us  qui  militant  in  alis  [tribus  et  coJtorlib]us  sex 
quae  appellantitr  [Aug(usla)  Proculeian]a  c(ii)ium)  R(omanorum)  et 
I  Tungrorum  [et  I  IJispanoruni  Asi]nrum  ;  [et  I  Ilispanorum  et ... 
et  I]  Fida  VarduUorum  c(ivinm)  R(omanorum)  [et\  „  et  II  Lingonum 
et  II  Nervio[rum  et  sm\(]  in  Briiannia  sub  T.  A  uidio  [Quieto,  item] 
dimiasis  honesta  missione  a.,..Nepote)  qui  qnina  et  vicena  plura[oe 
9tt]pendia  meruerunt  quorum  nomi[na}  subscripta  sunt,  ipsis  liberis 
posterisque  eorum  c[ivitate]m  dédit  et  connubium  cum  ux[oribus 
qua]8  tune  habaissent  cum  [est  cioitas  eis  data]  aut  siqui  [caelibes 
esseni,  cum  iis  quaa  postea  duxissent  dumtaxat  singnli  singulas]. 
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nom  de  robteiiteiu'  et  des  siens,  et  dont  l'original  était 
conservé  sur  le  mont  Capitolin,  au  Tabularintn  même, 
ou  fixé  à  quelque  monument  public  du  lieu  ('). 

Le  diplôme  octroyait  aux  vétc^ans,  avec  le  congé  hono- 
rable, le  droit  de  cité  romaine,  et  ce  droit  était  étendu  à 
leur  femme  et  à  leurs  enfants  ;  le  coniuibinm  ou  mariage 
légal  conféré  à  chacun  et  chacune  au  moment  même, 
n'avait  pas  un  effet  rétroactif,  bien  qu'il  s'îigît  d'une  union 
antérieure  :  le  concubinat  reconnu  était  civilement  trans- 
formé. Tel  est  un  des  actes  réguliers  de  l'état-civil  romain 
introduit  dans  nos  provinces,  et  l'on  comprend  que 
celles-ci,  par  des  mesures  de  l'espèce,  prises  en  grand, 
aient  été  rapidement  iieuplées  de  néo-romains. 

Ils  devenaient  x)ossesseurs  de  lots  de  terres  prises  sur 
le  domaine  public,  qu'ils  occupaient  avec  femme  et  enfants 
naturalisés.  D'autres,  après  un  long  terme  pasiié  sous  les 
armes,  demeuraient  dans  le  pays  aux  mêmes  conditions. 

Parmi  les  troupes  de  pied  et  les  corps  de  cavalerie  cités 
dans  le  texte  de  notre  diplôme,  on  retrouve  les  Tongrcs, 
mentionnés,  ainsi  qu'on  voit,  dans  des  diplômes,  comme 
ils  le  sont  dans  les  textes  et  les  insciûptions. 

Le  siège  principal  des  Tongros  était  VAdiiatiica  Tim- 
grorum,  appelée  Ttingri  dès  le  temps  où,  à  la  dénomina- 
tion spéciale  des  cités,  se  substitua  le  nom  même  de  la 
nation. 

Rappelons  d'abord  une  inscription  du  Limbourg  (Gors- 
op-Leeuw),  dont  la  lecture  a  demandé  de  l'habileté;  elle 
présente  la  ville  de  Tongres  comme  pourvue  (à  fa  fin  du 
11*  siècle  ou  dès  le  ui*^)  d'une  administration  municii>ale, 


(')  Un  (liplôiiic  militaire  de  Tau  G}  porte  tMîtte  mention  : 

«  odscriptiim  et  recognitiim  ex  tabula  nenea  quae  fixa  est  Romae 

in  CnpitoUo  post  aedem  Jouis  Optimi  in  basi  Q.   Marci  Reg'is  ».  — 

C.  I.  L.,  III,  2,  p.  84G. 
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puisqu'un  Caius  Graecileiiis  Similis  ('),  est  donné  comme 
édile  de  la  cité. 

La  portée  de  cette  inscriptioa  est  corroborée  par  une 
autre  (')  où  un  T.  Aurélius  Flavinus  est  désigné  comme 
buleuta,  ou  decurio  de  la  cité  de  Tongres,  à  l'époque  qui 
suivit  la  mort  de  Caracalla  (218).  Il  s'agit  donc  là  d'un 
membre  de  la  Ciiria  ou  Conseil  de  la  cité,  comme  il  le  fut 
de  deux  autres  villes  étrangères  ;  c'était  un  soldat  de 
fortune,  un  centurion  prîmipilaire  enrichi  par  des  primes 
militaires  et  encore  en  activité  de  service,  qualifié  de 
patron  de  la  cori)oration  des  artisans  ;  il  avait  sans  doute 
des  connaissances  techniques  particulières. 

Ce  n'est  pas  trop  s'avancer  que  de  supposer  dans 
Tongres,  ville  organisée  niunicipalement,  l'existence  d'un 
flamen  Augusii,  présidant  au  culte  des  empereurs,  puisque 
suivant  la  connexité  ordinaire  des  chnrges,  l'Eglise  en 
s'organisant,  y  établit  au  iv*'  siège,  un  siège  épiscopal. 

Le  sol  de  la  ville  même  a  fourni  à  l'épigraphie  diverses 
inscriptions  (^J,  dont  deux  d'ordre  civil  ;  l'une  (*)  votive,  à 
la  Fortune,  est  incomplète  ;  l'autre  ('),  funéraire,  cite  des 
noms  intéressants,  une  Velmada^  épouse  de  Xepos,  un 
Gangusso,  son  père. 


0)  C.  Grnecileius  Simi[f\i[s\  aeiUl(is)  cfiniinlisj  T(ungTornm)  sibi 
f)f{cit\el  Qitt'nlo  liberllo]  Atithix  ci  Qiiintu\s].  .—  C.  I.  L.  XIIÏ,  3:>î:î)  — 
Cf.  ZAX<ii:MElSTER,  Donner  Jnhrb.,  t  LXXXI,  p.  8}  L'iiiscrl]»(ioii  est 
antérieure  à  Dioclcticu. 

(-)  TfiloJ  Aurélia  T(iU)  ffilioj  Pnpirfia  tribu)  Flaoino,  primi- 
pilari  et  principi  ordinis...  e(  bulcutne  cioitatiu{m]..,  Tungroru[ni]... 
patron[a\  coUegi(i)  fnbr(um)...  —  J.  P.  \VAi/rziX(î,  Musée  Belge,  t.  V. 
1501,  pp.  G2  et  suiv.,  dans  sou  r""  supplément,  p.  i,  à  V Etude  historique 
sur  les  corporations  professionnelles  des  Romains. 

{^)  O.  I.  L.,  t.  XIII  (en  i)rcparation),  Aduaiuca,  n©»  35c)i-35<j8. 

*^)  Fortunae  Aprionius  Junius,  v.  l,  s.  —  Ibid.,  35<)i. 

C^)  D.  M,  Nepos  Silvini  fil,  sibi  et  Velmadae  Gangnssonis  fil.  uxori 
obilae  o.  f,  —  Ibid  ,  SôgS. 
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Nous  ne  nous  arrôteroiis  pas  à  discuter  ici  la  question 
de  savoir  où  i)hieer  cette  source  remar(xuable  dont  parle 
Pline  dans  son  Histoire  naturelle  <')  :  est-ce  la  fontaine 
dite  de  Pline  à  Tongres,  ou  celle  de  Spa?  Le  mot  enij)loyé, 
ciuitasj  peut  également  signifier  la  cité  de  Tongres  ou 
l'Etat  des  Tongres,  lequel,  fiivilement,  s'est  étendu  dans 
les  Ardennes  jusqu'aux  limites  des  Trévires. 

Déjà  Aduatnca  avait  fourni  à  Tépigrapliie  le  texte 
d'un  monument  votif  où  un  centurion  de  la  m®  lésion 
offre  à  la  Déesse  locale  Vihansa  son  bouclier  et  sa  lance  (•); 
une  nouvelle  découverte  vient  de  faire  connaître  un  monu- 
ment, votif  encore,  élevé  à  Volcanus  i^)  par  les  citoyens 
romains  de  la  centurie  de  Valentinus  de  la  troupe  des 
Gésates,  une  milice  locale  de  la  Germanie,  infanterie  légère, 
armée  de  javelots  alpins,  et  cantonnée  ici  du  ii®  au  m* 
siècle  ;  le  socle  a  dû  être  trouvé  à  l'origine  sur  l'emplace- 
ment même  de  la  statio,  du  poste. 

La  statistique  d'Ammien  Marcellin  (SSS-Sgo)  décrivant 
les  provinces  de  la  Gaule,  vient  en  aide  aux  recherches, 
et  les  termes  méritent  d'être  rappelés  où  il  parle  de  la 
province  de  Basse -Germanie  pourvue  de  deux  cités 
grandes  et  riches,  Cologne  et  Tongres  i*). 

L'iiistoire  de  l'une  des  deux  cités  éclaire  celle  de  l'autre  ; 


0)  n.iXE.  X.  //.,  3i.  12  ;  «  Tnngri  cioilas  GaUiae  fontem  habet 
insignem.» 

(2)  Vihansae  Q.  Câlins  Liho  Nepos  cenlitrio  leg,  III  Cyrenaicae 
sculnni  et  lanceam  d.  d.  —  C.  I.  L.  xni,  item,  no  35<)2. 

(3)  [V\olk^no  s(ucrum)]  ciocs  Rom(ani)  cenl.  [Va]lenliii\i]  nfitmerij 
Gaesulor(um)  b(usetu)  p(osueninl)  ;  C.  I.  L.,  no  3r)<)3,  où  a  été  reprise  la 
lecluro  proposée  par  M.  .1.  P.  WAi/rziXG,  Bulletin  de  VAcad.  roy.  de 
Belgique,  7,   lyoi  ;  Musée  belge,  t.  VI,  \}.  G9. 

{*)aSecunda  Germania,  Agrippina  et  Tungris  munita  cioilatibus 
amplis  et  copiosis.  »  1.  XV,  XI,  7.  —  Hyoixus,  Gromatici,  p.  iîi3  : 
«  in  Ger mania  in  Tungris.  » 
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etToiigres  dut  non  sa  fondation,  mais  son  importance  à 
Cologne,  ville  fomaine. 

Celle-ci  (*),  sur  le  Rhin,  se  présentait  sous  la  forme  d'un 
carré  d'un  kilomètre  de  côté  environ,  appuyé  au  fleuve  et 
relié  par  un  pont  de  bois  au  CasteHiim  de  la  rive  droite, 
DwiiiOf  aujourd'hui  Deutz.  C'était  comme  une  autre  Roma 
quadrata,  entourée  d'une  enceinte  de  murs  et  bastions,  et 
cet  ensemble  d'environ  cxuatre-vingt  dix  hectares  de  sur- 
face avait  englobé  l'ancien  camp,  dont  les  traces  dispa- 
nu*ent;  mais  les  vétérans  restèrent,  en  même  temps  que 
la  population  ubienne,  bientôt  gratifiée  du  droit  italifxue. 
Tout  avait  été  approprié  suivant  les  mœurs  romaines, 
car  venant  de  HermiUileim,  le  long  du  Diiffesbach,  un 
aqueduc  y  amenait  les  eaux  fraîches  de  l'Ardenne. 

De  ce  centre  nouveau  partait  l'impulsion  gouvernemen- 
tale, civile  ou  militaire,  du  légat  consulaire,  puissant 
Statthalter  romain;  là  se  tenait  aussi  l'assemblée  provin- 
ciale provoquée  par  la  célébrati(m  du  culte  de  Rome  et  du 
(îésar  Auguste,  près  de  1*^4  ra  Ubioriim,  l'Autel  des  Ubiens. 
Celui-ci  créa  un  organisme  administratif  nouveau,  un 
Landtag,  en  la  session  annuelle  des  délégués  des  Etats  (-); 
ils  réglaient,  au  jour  de  l'hommage,  les  affaires  du  culte, 
temple,  aut«l,  et  prêtre  officiant  ;  votaient  l'adresse  de 
remercîments,  l'érection  de  tel  monument  honorifique,  au 
besoin  même  on  en  appelait  à  l'empereur.  Rome  renonçant 
à  créer  une  province  de  Germanie  avec  l'Elbe  pour  fron- 
tière, l'importance  de  l'Autel  XJbien  se  fit  surtout  sentir 
dans  la  cis-Rhénanie,  au  Nord  et  à  l'Ouest,  et  l'Aut^îl 
subsista  jusqu'à  l'entrée  des  Francs. 

Les  Tongres  avec  leur  ville,  comme  les  Gugernes 
(Xanten),  les  Bataves,  les  Ubiens  et  le  Vorland  trans- 
rhénan,  firent  partie   d'une    province    administrée    par 


(M  J.  AsBACH,  op,  cit.,  p.  27,  Dûs  rômiache  Kôltt, 
(•jGciRAUD,  Assemblées  provinciales,  Paris  1887,  p.  aao. 
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Cologne  métropole  et  assez  vaste  pour  aller,  au  l<3]nx)s  de 
sa  plus  grande  extension,  du  Rhin  à  la  Meuse,  aux  embou- 
chures mêmes  de  TEscaut  sur  la  mer  du  Nord,  jusqu'aux 
limites  des  Tré vires  finalement.  C'était  la  Germanie- 
Inférieure. 

Deux  légions  avaient  campé  près  de  VAra  jusqu'en 
l'an  43  ;  une  flottille,  comme  à  Ancone  ou  Misène,  s'y 
tenait  à  l'ancre  i})  et  Ton  s'étonnera  moins  dès  lors  s'il  se 
rencontre  des  citoyens  Tongres  associés  à  des  matelots  au 
service  de  l'empire  dans  la  Kasse-Germanie,  à  Vechten  (*). 

Tongres,  comme  Cologne  en  ijarticulier,  pour  les  Ubieus, 
était  le  chef-lieu  d'une  cioitas  ou  Etat,  celui  des  Tongres 
mcMues,  gardant  ainsi  un  caractère  nationaL  Elle  était 
aussi  une  civitns  on  Cité,  ayant  ses  propres  dues  ou 
citoyens,  et  pourvoyant  elle-même  à  ses  besoins  intérieurs 
l)ar  l'intermédiaire  d'une  administration  élue.  C'était  un 
droit  que  Rome  d'ailleurs  laissait  volontiers  exercer  même 
par  des  déditices  provinciaux  i^),  mais  que  souvent  rendait 
illusoire  l'intervention  du  légat  de  César.  Il  serait  difficile 
de  dire  dans  quelle  catégorie  de  cités,  sfipendiariae, 
vcctigales  ou  autres,  celle  de  Tongres  était  rangée,  puîs- 
qu'cm  ne  connaît  pas  les  conditions  auxquelles  les  Tongres (^) 
furent  admis  dans  les  limites  do  l'empire;  en  tous  cas  ils 
ne  subsistèrent  pas  longtemps  à  l'état  de  pérégrins,  et  le 
ncmibre  des  citoyens  romains  dut  être  finalement  considé- 
rable en  suite  de  la  facilité  toujours  plus  grande  d'obtenir 


(Vnuscrîptiou  funéraire  en  Thonneur  d'un  pilote,  Bonner  Jahrb.y 
i8G(>,  p.  ;8,  art.  de  .1.  Asbach. 

(-)  Deae  [Vir\ndecd[i]  [ciu]es  l'ungri  et  nantae  [qu]t  Feciione 
[c]oiisisiunl  o,  s.  l.  m.  — Archaeol.  Zeilungf  18G9,  p.  88;  Musée  Belg-e, 
t.  V,  )i.  04.  —  Dessau,  Inscr.  lat,  seleciae,  n©  4757. 

{^)  Paui.v,  Real.  Eticyc.  s.  v.  Provincia. 

[*)  ("'est  par  erreur  qu'on  a  ci  té  Procopeiv  propos  de  leur  admission  ; 
il  s'agit  là  des  SoQiyyoi,  des  Thuringieus  et  non  des  TovyyQoi. 
—  V.  Proc.  De  Bello  Gothico,  I,  c.  12  init.,  Orbi$  partiam  deseriptio. 


la  Ciuilas  romana,  octroyée  personnellement  ou  en  suite 
d'une  mesure  générale.  Cajîitale  d*un  Etat  secondaire,  la 
ville  de  Tongres  put  vivre  dans  dos  conditions  autrement 
libres  qu'un  bourg  ubien  administré  par  la  Métropole, 
Ricomagiis^  Bonna,  Nooaesium  ou  Gelduba.  Elle  exerça 
avec  Cologne  une  action  commune  ;  comme  celle-ci,  elle 
avait  ses  remparts,  et  son  importance  militaire  était 
grande,  car  si  la  métropole  de  la  Basse-Germanie  était 
reliée  àla  ceinture  des  forts  et  dos  camps  du  Rhin, Tongres, 
par  delà  Trajectiim  et  la  Meuse,  gardait  la  communication 
établie  par  la  grand'route  Colonia-Bagaciim. 

L'intervention  de  Cologne  explique  la  prompte  réfection 
de  Tongres,  pillée  par  les  Cbauquos,  lors  d'une  invasion 
dont  l'effet  fut  temporaire. 

Venant  de  l'Elbe,  les  Cliauques,  comme  déjà  les  Si- 
earabres  au  temps  de  César,  traversèrent  inopinément 
le  Rhin  et  ravagèrent  le  pays  jusque  au-delà  de  la  Meuse. 
Mais  ils  furent  repoussés  ijar  les  gouverneurs  de  Belgique 
et  de  Germanie;  le  fait  appartient  à  nos  annales,  car 
M.  Didius  Sévérns  Julianus,  légat  de  Belgique  en  177,  fit 
à  cette  occasion  appel  à  des  milices  indigènes  levées  à 
la  hâte  0). 

Ainsi,  comme  on  le  voit,  peu  à  peu  se  complètent  les 
données  qu'on  peut  rassembler  sur  notre  cité  germano- 
romaine,  ville  antique  dont  les  chroniqueurs  du  moyen-âge, 
on  s'entourant  de  détails  fabuleux,  ont  deviné  l'importance. 
Tout  au  moins  l'histoire  est-elle,  suivant  les  ressources 
de  la  latinité,  esquissée  des  commencements  à  la  fin, 
jusqu'à  ces  grandes  invasions  qui  dévastèrent  tout  notre 
septentrion,  et  dont  la  plus  terrible  fut  celle  des  Huns, 
au  Y*  siècle  p). 

0)  W.  LiEBKXAM,  Forschtingen,  Belgica,  Didius  Severus  Julianus, 
1».  ::;  cf.  Tacite,  Annales  xi,  18. 

I')  Lib.  Hisi.  Franc,  5  :  a  Eo  tempore  Chuni  Rhenum  transîerunt, 
MeUis  succenderuni,  Treueris  destruuntj  Tungros  peroadunt  usque 
^firelianum  peroeniunt,  » 
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Plus  rien  ne  «ubsiste  debout  de  la  ville  antique  :  le  sous- 
sol  est  seul  resté  meublé. 

Là,  on  effet,  semblent  s'être  cachés  les  restes  de  la 
civilisati<m  romaine  à  Tongres,  où  abondent  encore  des 
sujets  de  renseignements  pour  les  uns,  des  objets  do 
curiosité  pour  les  autres.  Les  collections  privées  sont 
nombreuses  et  riches  en  bijoux,  monnaies,  marques  de 
l)otiers  ('),  vases,  verres  délicats,  petits  bronzes,  fantaisies 
et  objets  divers  qui  se  sont  trouvés  souvent  être  des  plus 
rares  (*). 

Toutes  les  trouvailles  témoignent  une  fois  de  plus  de 
Fart  qu'apportaient  les  anciens  dans  la  confection  du 
mobilier  destiné  à  la  vie  domestique,  et  elles  démontrent 
que  sur  ce  sol  de  Tongres,  à  côté  des  soldats  et  des  colons, 
a  vécu  d'une  manière  constante  une  population  de  hauts 
officiers  et  de  fonctionnaires  importants,  personnages 
ayant  à  leur  dispositicm  tous  les  objets  de  luxe  que  com- 
portait la  vie  romaine.  S'il  s'est  rencontré  un  pareil 
nombre  d  objets  précieux  datant  du  Haut-Empire,  et  plus 
variés  que  ceux  qui  proviennent  de  nos  villas  belgo- 
romaines,  c'est  que  dès  l'abord,  la  cité  de  Tongres  fut  un 
siège  officiel  romain,  un  centre  d'où  partaient  dans  sei)t 
ou  huit  diverses  directions  les  voies  indiquées  par  une 
borne  routièn?  devenue  célèbre.  Si  celle-ci  avait  été  con- 


(•)  Relevés  par  feu  Zaxcîemkistkk,  en  vue  de  la  coniposiiîoti  du 
t.  XIII  du  Corpus  Ins.  lui  et  publias 4>nr  M.  Bohu,  dans  le  su]>pl.  de 
ce  loine. 

{'}  Seul,  le  désir  de  ne  pas  verser  dans  le  catulogue,  nouscuipêc*1ic 
de  décrire,  mèine  sommairement,  le  riche  cabinet  d'antiquilés 
formé  par  M.  Huybrichts,  un  grand  trouveur,  ou  celui  île  M»*^  V* 
Cliristiaens,  presque  aussi  ini]>ortant.  Les  objets  ont  d'ailleurs  été 
mentionnés  au  fur  et  à  mesure  dans  le  Biillelin  de  la  Sociélé 
scientifique  et  littéraire  du  Limbourg-. 
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servéc  intacte,  elle  eût  constitué  pour  nous  le  document 
le  plus  important  sur  la  géographie  du  Nord  de  la  Gaule  (*). 

La  Meuse,  rivière  intérieure,  négligée  par  les  Romains  La  Meuse. 
qui  gardaient  le  Rhin,  n'eut  d'abord  de  rôle  stratégique 
important  qu'au  Nord,  là  où  les  deux  fleuves  se  rap- 
prochent et  se  confondent  ;  plus  tard  seulement,  le  Rhin 
même  se  trouvant  menacé,  on  songea  à  utiliser  la  barrière 
(le  la  Meuse. 

C'est  un  fait  acquis  que  les  matelots  romains,  ces  soldats 
(le  marine  des  légions,  construisaient  sur  le  rivage  des 
établissements  fixes,  et  les  sigles  (-)  ou  inscriptions  abré- 
gcies  qu'ils  ont  marqués  sur  les  tuiles  qu'ils  fabriquaient, 
donnent  à  connaître  le  corps  :  c'est  ici  la  flotte  de  la 
Germanie-Inférieure,  dont  on  retrouve  l'indication  à  Co- 
logne, sur  la  Roer,  à  Weisweikn',  sur  la  Meuse,  ou  sur 
l(?s  bords  de  la  mer  du  Nord  à  l'embouchure  du  Vieux- 
Rhin,  à  Katwyck  comme  à  Yoorburg.  La  fk)ttille  pouvait 
suivre  le  cours  de  la  Meuse,  iiéuétrer  dans  les  sinuosités 
(le  rile  des  Bataves,  remonter  l'Escaut  et  le  Ruppel, 
occuper  l'embouchure  de  l'Ems,  affronter  le  courant  du 
Rliiu.  Cette  f(n'ce  maritime  eut  son  histoire,  assez  p(»u 
connue  aujourd'hui,  si  ce  n'est  grâce  à  Tacite  P),  du  temps 
(le  Drusus,  de  Germanicus  et  de  Cérialis  ;  de   plus,   les 


0)  Le  fragment  coiiscrviî,  ci-dessits  reproiliiit,  nous  fait  connaître, 
mesuré  en  lieues  gauloises  {leugn,  de  ijoo  pas),  un  itinéraire  à 
grandes  distances,  par  trois  voies  anticptes,  soit  de  Casse!  (A  caxtelln) 
vers  le  Midi,  Arras.  Bavai  ..;  de  Reims  i)ar  Soisson,  l'Oise,  Uoye, 
Amiens,  iv  Boulogne;  de  Cologne,  le  long  du  Illiin,  à  Strasbourg 
et  lîùle.  V.  le  Cnlalogue  des  monnmenls  lapidaires  du  Musée  de 
Bruxelles ,  par  F.  CUMOXT,  \V*  20,  j).  3i. 

i*)  Sigle  d'une  tuile  romaine  trouvée  à  Rumpst  sur  le  Ruppel 
I province  d'Anvers)  :  Cijassis)  G{ermauica)  l\ia)  F{idelis)  —  C.  Vax 
DEfiSKi.,  Bnll.  des  Comm.  roy.  d'art  et  d'arch.,  XVI,  )»  iGi,  fig.  7. 
Cf.  SciiuERMAXS.  Ibid.,  xvui,  p.  G3  et  suiv. 

i^>  Annales,  liv.  I  et  II  ;  Histoires,  liv.  IV  et  V. 
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inscriptions  découvertes  nous  ont  livré  tel  nom  d'« ami- 
ral» ('),  de  marins  gradés,  voire  même  de  matelots  (-).  Des 
navalia  ou  cbanliers  ont  été  reconnus  à  Mayence,  et  on 
n'ignore  pas  même  la  forme  de  ces  bateaux  romains, 
légers,  i)lats  et  proj^res  à  réchouage,  étroits  de  poupe  et 
de  proue,  souvent  à  deux  gouvernails,  les  uns  couverts  et 
portant  les  machines  de  guerre. 

Le  Pont  de  la  Meuse,  à  Maestricht,  ne  put  manquer 
d'être  fortifié,  et  le  fleuve  lui-même  porta  les  bateaux 
de  César  ffl.  Drusus  disposa  des  stations  militaires  le  long 
de  la  Meuse  (*),  Les  avantages  stratégiques  des  positions 
de  Huy,  de  Dinant,  ne  furent  probablement  ijas  négli- 
gées, de  même  Namur,  où  se  développa  une  bourgade 
belgo-romaine.  Sous  Julien  enfin,  l'empire  devant  con- 
centrer sa  force  de  résistance,  trois  forts  sont  i)laeés  en 
droite  ligne  sur  les  plus  grandes  hauteurs  des  rives  de 
la  Meuse  {^), 

Quels  étaient  ces  trois  «  monts  sourcilleux  »  ainsi  que 
disent  dans  leur  langue  Ammianus  (^)  ou  Ronsard,  on 
aimerait  à  les  connaître. 

Quoi  qu'il  en  fût,  la  ligne  de  notre  fleuve  n'eut  qu'une 
moindre  importance  à  côté   de  celle  du  Rhin  bordé  de 

(^)  «  iittor  ripae  Rheni  a  Vitellio  praepnsiltts  ».  Tacitk,  i/tst., 
IV.  55. 

{-)  Une  liste  a  été  dressée  i>ar  feu  C.  De  la  Bercse. 

(•')  «  Suvigalnr  et  Mosa  »,  comme  «lit  le  tnulucteur  Intiii  do  Diox 
Cassius.  XLIV,  42. 

l*j  «  Praesidia  atqtte  ciistodias  ubique  tlisposiiH  per  Mosam  flumen 
..  ..  per  Rheni  qnidem  ripam  qiiinquaginta  ampUiis  caslella  direxit  » 
Fr.ORL\s,  liv.  IV,  chap.  XII. 

{•*)  «  Munimenia  tria  recta  série  superciliis  imposHa  fluminîs  Mosae, 
stiboersa  dudum  obstinatione  barbarica  reparare  cogitabat  et  illico 
snnt  instaurata.  »  Ammiex  Marceijjn,  liv.  XVII,  §  9. 

(^j  Froxtix,  De  limite,  p.  40.  éd.  Goes.  :  (Siipercilium)  «  do  loco 
editiore,  sive  collis  sit,  sive  tiimuhis,  sive  açger  qui  pro  agri 
termina  sit  » 
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routes  militaires  à  double  voie,  même  triple,  et  vers 
lesquelles  toute  route  se  dirigeait  obliquement  pour  pré- 
senter le  flanc  à  la  garde  du  fleuve  protégé  par  plus 
de  cinquante  castels  et  les  camps  permanents,  depuis 
Xanten  au  Limes ,  lequel  fermait  la  trouée  du  Rbin  au 
Danube. 

Qu'il  nous  suffise  de  recenser  les  établissements  mosans, 
du  Pont-de-Meuse  ou  Mosae  Trajectum  (Maestriclit)  jus- 
qu'à Mouzon  (Mosae,  à- Meuse)  ou  Mosomagus,  autre 
localité  qui  tire  égaleinent  son  nom  du  fleuve  et  du 
passage. 

Aucune  vole  ne  longeait  la  Meuse,  ne  la  suivait  même 
d'assez  près  ;  le  fleuve  était  traversé  deux  fois,  à  longue 
distance,  par  la  route  do  Reims  à  Tougres,  à  Mézières 
(Maceriae  ou  Bâtisses,  actuellement  le  chef-lieu  du  dépar- 
tement des  Ardennes)  ;  et  dans  les  environs  de  Liège,  à 
Oinbret.  Cela  fait  supposer  autrement,  certain  nombre  de 
petits  «  passages  d'eau  »  au  moyen  de  barques.  Sur  les 
bords  de  la  Meuse  une  seule  bourgade  est  arrivée,  à 
grand'i)einc  au  rang  de  cité,  c'est  Verdun  (Verodnnnm, 
d'appellation  celtique). 

Au  Nord  de  la  vallée,  il  semble  que  l'étiiblissement  de 
grandes  villas  s'arrête  avec  les  dernières  plaines  ouvertes 
de  la  Basse-Meuse,  à  Herstal  et  à  Jupille,  où  des  sièges 
bclgo-romains  furent  repris  par  les  Carolingiens  qui 
agrandirent  encore  leur  importance. 

Dans  la  traverse  du  territoire  aujourd'hui  liégeois,  le 
cours  même  de  la  Meuse  restait  incertain,  occupant  inéga- 
lement la  vallée  d'une  côte  à  l'autre,  passant  entre  des 
iles  marécageuses  que  les  grandes  crues  transformaient 
encore.  On  retrouve  aujourd'hui  à  Liège,  rue  Basse-Wez 
(gué)  comme  à  l'autre  côté  de  la  vallée  au  Laveu  (lavoir) 
le  même  «  gravier  de  Meuse  »  recouvert,  comme  sur  la 
place  St-Lambert,  de  la  même  haute  couche  de  limon  de 
plusieurs  mètres.  Tongres,  à  trois  lieues  de  là  dans  la 
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l)laine,  était  déjà  une  cité,  que  les  luiuteurs  liégeoises,  au 
sol  ingrat,  sehisteux  et  eouvert  de  broussailles,  se  pré- 
sentait eneore  aux  yeux  eomme  une  avant>seène  de 
TArdenno  profonde.  Si  Tongres,  comme  on  le  croit,  a 
occupé  le  sol  du  cami^  de  Sabinus  et  de  Cotta,  c'est  de  ce 
côté,  à  travers  les  bois,  per  siluas,  que  se  sont  dirigés  les 
fuyards  romains  gagnant  le  camp  ardcnnais  de  Labiénus. 

En  amont,  s'il  s'agit  des  établissements  particuliers  ou 
d'ordre  civil,  on  ne  voit  pas  que  les  populations  belgo- 
romaines  aient  choisi  pour  sièges  les  rives  souvent  inon- 
dées d'un  fleuve  dont  le  cours  moyen  et  supérieur  se  pour- 
suit entre  des  côtes  raides  et  boisées.  Aussi,  les  trouvailles 
archéologiques  ne  sont  pas  fréquentes  sur  les  bords  mêmes 
de  la  Meuse,  dans  les  provinces  de  Liège  et  de  Xamur, 
dans  les  départements  fran^»ais  des  Ardeunes  et  de  la 
Meuse.  Le  territoire  de  la  ville  de  Liège  n'est  signalé  par 
rien  dont  on  puisse  tirer  des  conclusions  :  une  monnaie  de 
Marc-Aurèlc  à  St-Gilles,  quelques  pièces  de  Dioclétien  à 
Vivegnis,  des  tessons,  tuiles  ou  supports  d'hypocauste, 
probablement  rapportés  et  exhumés  du  cimetière  de 
N.-D.-aux-Fonts,  place  St-Lambcrt  ;  il  n'y  a  pas  là  encore 
de  quoi  nous  donner  un  certificat  d'origine. 

Dans  la  vallée  en  amont,  nous  sommes  à  même  de  citer 
le  nom  de  quelques  communes  où  l'on  a  relevé  des  traces 
diverses  d'établissements  belgo-romains  (').  Nous  retien- 


(')  Additions  a  la  carte  de  Van  Dessel  :  Fléiiuille.  Kngis,  Ilcr- 
inallc  sous  lliiy,  Floue,  Iluy,  Amay.  Bus-Olia,  Ombrct.  —  Nous 
coutinuerous  à  présenter  par  grou])e  les  localilés  où  dei)uis  1877 
ont  été  recueillis  des  restes  belgo-romains;  il  est  ainsi  facile  de  les 
retrouver  sur  la  carte. 

De  môme  :  Marclie-lcs-Damcs,  Dînant  Montaigle-Bouvîgne,  Tail- 
fer,  Waulsor.  —  Waulsor  appartient  à  la  nomenclature  antique, 
Valciodoriis  vers  rj^o.  Quant  à  Marclie-les-Dames,  la  localité  tire 
son  nom  du  petit  ruisseau  Marca,  et  elle  fut  jadis  ap))elée  Marcha, 
«  in  villa  qiiae  est  super  Mosam  »,  doc.  de  \io'2.  On  y  a  trouvé  et  dçs 
silex  Qt  des  monnaies  romaines. 


(Irons,  pour  y  revenir,  les  lioms  de  Flémalle,  Huy  et 
Namur.  Après  ce  dernier  oppidum,  ou  bourgade,  nous 
n'avons  à  citer  avec  Marclie-les-Dames  et  Dinant,  que 
Montaigle  ou  Bouvignes,  Tailfer  et  Waulsor. 

C'est  entre  Givet  et  Mézières,  dans  les  Ardennes  fran- 
çaises, que  les  bords  de  la  Meuse  présentent  Taspect  le 
plus  sauvage.  Le  fleuve  côtoie  des  côtes  abruptes  et  brous- 
sailleuses, de  celles-là  qui  ont  inspiré  à  Strabon  (au  terai)s 
d'Auguste  et  de  Tibère)  sa  définition  de  l'Ardenne  (*),  et 
qui  par  nature  semblerait  exclure  toute  occupation,  si 
l'industrie  moderne  n'était  venue  s'établir  dans  les  coins 
disponibles.  C'est  en  effet  à  l'industrie  contenii>oraine 
qu'est  due  la  magnifique  expansion  d'une  culture  qui  a, 
en  Belgique  et  en  France,  enrichi  le  bassin  mosan  ;  et  sur 
la  déclaration  des  ingénieurs,  les  anciens  n'en  ont  rien  à 
revendiquer. 

Puisque  nous  i)arlons  de  la  haute  Meuse,  c'est  encore 
Toceasion  de  donner  jour  à  quelques  remarques.  Au  Sud 
du  département  des  Ardennes,  dans  celui  de  la  Meuse 
française,  tout  le  travail  archéologique,  rej)orté  sur  une 
carte,  montre  à  quel  chiffre  présumé  de  population,  à 
quel  degi'é  de  culture,  arriva  le  territoire  Rémois-mosan, 
placé  sous  la  tutelle  de  Rome.  A  elle  seule,  cette  carte 
belgo-romaine  du  département  de  la  Meuse  C'J  est  tout  un 
enseignement.  Rares  sont,  dans  les  campagnes  du  moins, 
les  communes  d'aujourd'hui  dont  le  territoire  n'ait  pas  été 
partiellement  occupé  par  quelque  ancien  établissement. 
C'est  donc  la  partie  méridionale  du  pays  mosan  qui,  dès 
l'origine  aux  invasions,  a  été  la  plus  i)euplée.  Mais  on  voit 


'"'  t^Ylf]  yàg  èariv  ovx  ^^W^^^^  dévdgcov  JiôU,}]  ...  xakovoi 
Xnhtjv  *AQÔovéwav,  »   —  IV.  3.  l)ir>oT,  p.  i6i. 

(^)  Dressée  par  Fkijx  Liénard  pour  son  ouvrage  eu  trois  tomes 
intitulé  Archéologie  de  la  Meuse,  publié  par  la  Société  pliilomathique 
cid  Verdun. 
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que  les  routes  plus  que  les  cours  d*eau,  attirent  les  rési- 
dents, surtout  les  voies  consulaires  ou  prétoriennes,  larges 
et  mieux  surveillées  :  telles  les  deux  chaussées  qui  de 
Durocortorum  ou  Reims  conduisent  à  Metz  ou  Diuodunim, 
soit  i)ar  Xaix,  Nasinm,  une  ville  qui  a  disparu,  soit  par 
Verodunum  ou  Verdun.  La  pleine  terre  est  autrement 
occui)ée  que  les  bords  do  la  Meuse;  celle-ci,  décidément, 
ne  paraît  pas  avoir  joui  d'une  réputation  bien  hospitalière, 
et  ce  toujours  pour  les  mêmes  causes.  Les  abords  de  Ver- 
dun, sis  sur  une  hauteur  isolée,  sont  marécageux  ;  on  voit 
bien  que  quelques  établissements  se  sont  fondés  à 
proximité  de  cerUiins  passages  de  rivières,  mais  ils 
sont  rares  sur  les  bords  du  fleuve  et  ceux-ci  paraissent 
plus  abandonnés  à  mesure  que  la  Meuse  s'écoule  vers  le 
Nord,  c'est  à  dire  descend  chez  nous. 

Ajoutons  un  dernier  trait  :  Fortunat,  poète  latin  du 
vi**  siècle,  salue  la  Meuse  ('),  dont  le  murmure  est  doux 
à  Voreillc;  mais  s'il  a|)er(;oit  quelque  bateau,  ce  qu'il 
remarque  surtout  sur  ses  bords,  c'est  du  gibier  d'eau. 
Pays  de  Lléi;e.  Contrairement  à  ce  qui  se  passa  le  long  du  cours  du 
fleuve,  le  sol  de  notre  province  de  Liège  s'est  trouvé  riche 
d'antiques,  et  sans  êlre  terrain  classique,  il  le  cède  peu 
à  d'autres,  qu'il  s'agisse  du  nombre  ou  surtout  de  la  qualité» 
des  trouvailles. 

Revenons  à  Flémalle-sur-Mcuse,  une  des  localités  que 
nous  avons  indiquées  parmi  les  sièges  d'établissements 
belgo-romains.  Jadis  on  y  découvrit  une  inscription  votive, 
près  de  l'église,  prope  templum,  dit  une  ancienne  relation . 
Elle  était  tracée  sur  un  bloc  de  marbre  qui  s'est  perdu 
de^mis  dans  la  construction  d'une  grange.  Si  elle  a  été  lue 
très  différemment,  cela  tient  aux  lacunes  et  au  mauvais 
état  du  monument  :  cinq  variantes,  c'était  de  quoi  exercer 


(^)  L.  VII,  cnrm.  Ttt  ^  ad  Goffonem  ;«.,.  Mosa  dulce  soiifins,  qno 
grus  ganta  anser  olorqucy  Triplice  merce  ferax,  alite  pisce  rate». 
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la  sagacité  de  nos  épigraphistes  et  laisser  longtemps  les 
mytliologues  dans  rincertitude.  En  effet,  dans  la  dédicace 
à  certaines  divinités,  gît,  avec  la  lacune,  la  difficulté  d'une 
restitution  :  à  Jupiter  très  bon  et  très  grand,  à  Junon, 
à  Minerve,  à  Diane,  et...  à  la  divinité  de  la  Meuse,  avaient 
dit  les  uns;  aux  Nymphes  dirent  les  autres  (');  finalement 
les  éditeurs  du  futur  volume  XIII  du  Recueil  des  Inscrip- 
tions latines  ont  ratifié  la  dédicace  faite  aux  Nymphes  (*). 

L'étude  de  l'iuscriptiou  fournit  d'ailleurs  des  détails 
im])ortants  sur  l'état  de  la  romanisation  dans  notre  pays 
à  la  fin  du  ii®  siècle.  Ce  Titus  Flavius  Hospitalis  qui 
élève  le  monument  en  faisant  des  vœux  pour  la  santé  de. 
l'empereur  Commode,  était  un  centurion  de  la  i*"®  légion 
dite  Jlinervienne,  du  camp  de  Bonn,  et  il  se  trouvait  à 
Flémalle-Grande  (')  occasionnellement  avec  sa  centurie, 
soit  donc  avec  un  détachement  de  réguliers  ;  cela  permet 
de  supposer  là  un  i)oste  ou  étape  militaire.  C'est  l'établis- 
sement romain  important  le  plus  proche  de  Liège,  à 
12  kilomètres.  * 

De  Liégp  à  Namur,  en  amont,  nous  ne  connaissons  pas 
d'autre  inscription. 

Toujours  sur  le  sol  liégeois,  nous  trouvons  l'occasion 
de  mentionner  deux  trouvailles  importantes  qui  témoignent 
du  luxe  de  certaines  de  nos  villas  :   les  ornements  de 


{')  H.  ScfiLERMANS  daus  le  Bulletin  des  Commissions  roy,  (Tari 
et  d'arcliéologie,  1867.  t.  VI,  p.  9;-io3;  L.  BÉi'iiuxE,  jounial  le  Vieux 
Liège,  1895, 110  u3;  L.  Halkin,  dans  le  Musée  belge,  1897,  I,  a  restitué 
défiait ivcment  le  texte. 

(•)  C.  I.  L-,  XIII,  3Go5  :  /.  O.  M,  Junoni  Minervae  Dianae  Nymphis 
pro  sainte  Commodi  Antonini  pii  felicis  ang,,  T.  FL  Hospitalis  cent 
t^g-  /,  M,  Fusciano  II  Silano  Coss.  An  188  après  J.-C. 

Un  des  manuscrits  contenant  rinscrlptiou  de  Flémalle,  rapporte 
également  quatre  inscriptions  votives,  en  l'honneur  d'Hercule,  dieu 
militaire,  trouvées  à  Goyer,  près  Waremme,  sur  les  quatre  pierres 
formant  les  angles  de  l'autel  de  l'église.  -  C.  I.  L..  Xlli,  3Goo-36o3. 
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bronze  dits  de  la  fontaine  d'Angleur,  et  Vaquatnanile  ou 
aiguière  de  Poulseur  (*;. 

En  1882,  dans  la  commune  d'Angleur  (5  1/2  kil.  de  Liège) 
un  homme  déracinant  un  arbre  découvrit  ce  «  trésor  » 
de  nature  singulière  :  21  pièces,  non  de  monnaie,  mais 
de  bronze  travaillé,  dont  le  simple  catalogue  fait  com- 
prendre rintérêt  :  une  tête  de  lion,  pourvue  d'un  large 
orifice,  prêt  à  vomir  de  Teau  ;  une  autre  tète  destinée  à 
révacualion  du  trop  plein  d'un  bassin  ;  en  plus  divers 
morceaux  de  tuyaux. 

Viennent  des  signes  du  zodiaque,  cancer,  i)oissou, 
bélier,  lion  ;  une  tôte  de  gorgone  en  applique,  comme 
aussi  trois  figures  humaines  d'un  style  rendu  barbare 
avec  intention:  grande  barbe,  chevelure  épaisse  et  oreilles 
pointues  ;  enfin,  trois  grandes  statuettes,  un  dieu  ou  un 
éphèbe  adorant,  deux  danseuses. 

Peut-être  ces  objets,  que  l'on  peut  rattacher  aux  pro- 
ductions de  l'industrie  de  luxe,  sont-ils  de  provenance 
différente.  Un  pillard  de  villas,  qui  n'a  pu  y  revenir, 
a  déposé  là  sa  part  de  butin.  Si  les  têtes  de  lion  et  les 
tuyaux  ont  orné  une  fontaine,  ces  figures  humaines,  la 
tête  de  gorgone  et  les  signes  du  zodiaque  ont  fait  penser 
au  culte  du  soleil,  à  Mithras.  Les  trois  statuettes  n'ont 
sans  doute  rien  de  commun  que  d'avoir  été  cachées  avec 
le  resté. 

L'aquamanile  de  Poulseur  (^)  est  particulièrement  un  de 


(>)  Le  Flemalia  d'un  manuscrit  anonyme  relatant  rinscrîptiou» 
a  pour  localité  voisine  Flône.  nom  qu^on  retrouve  sous  rantic|uc 
forme  Floeiia  (Flodena)  dans  un  document  i)apal  de  l'an  ii43,  énumé- 
rant  les  possessions  du  chapitre  de  St-Lambert  (Cari  ,  I,  p.  66). 

(•)  Ces  objets  ornent  les  collections  du  Musée  de  Tlnstitut  archéo- 
logique liégeois. 

(3)  Dr  Bovv,  Promenades  historiques  dans  le  pays  de  Liège ^  II, 
pp.  i55  160,  Rapport  du  prof.  Fuss;  une  planche  bien  dessinée  orne 
la  fin  du  volume. 


Pi  ANCHE  I. 


(2) 


L'ARDENNE   BELGO-ROMAINE 


'^)  Diplôme  de  Flémalle  (soldats  tongres\  page  63. 

(-)  Vase  de  Marche,  page  55. 

(3)  Anse  de  l'aquamanilc  de  Poulseiir,  page  79. 
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ces  objets  auxquels  Tart  romain  s'attaeliait  à  donner  une 
ornementation  élégante,  bien  qu'ils  fussent  destinés  au 
siini)le  usage.  Le  bassin  de  bronze  battu  porte  deux 
poignées  formées  chacune  de  deux  lévriers  en  bronze 
coulé;  le  vase  principal,  à  bec,  est  pourvu  d'une  ansetO 
reliaussée  de  reliefs  superposés  et  d'une  rare  conserva- 
tion: ils  ne  le  cèdent  en  rien  pour  l'exécution,  à  ceux  que 
se  complaisent  à  reproduire  les  i)ublications  qui  puisent 
leui's  sujets  dans  les  musées  de  Rome.  En  haut,  un 
iumulus  ou  tertre  est  figuré  derrière  un  temple  placé 
entre  deax  arbies;  au  milieu,  une  jeune  femme  dans  l'atti- 
tude de  la  méditation,  accoudée  sur  un  cippe  ou  un  autel  ; 
en  bas,  deux  femmes  aux  vêtements  flottants  et  se  faisant 
vis  à  vis;  l'une  joue  du  tambourin,  c'est  une  tympanisiria  ; 
l'autre,  une  cymbaliste,  cymbalistria,  a  des  cymbales  dans 
les  mains.  Ce  sont  de  ces  instruments  qu'on  retrouve 
dans  les  cérémonies  du  culte  de  Cybèle,  comme  aussi 
placés  aux  mains  des  danseuses  célèbres  de  Pomi)éi. 

L'aiguière  faisait  partie  d'un  riche  mobilier  funéraire 
romain  protégé  par  un  grand  coffre  de  chêne  tombé  en 
poussière  lors  de  sa  découverte  vers  i835,  au  lieu  dit 
le  Chenet  ;  les  autres  pièces  se  perdirent,  les  i)atères 
notiimment  furent  utilisées  comme  mangeoires  dans  un 
poulailler  voisin. 

Le  territoire  de  Poulseur  a  donné  encore  à  l'archéologie 
un  joli  buste  en  bronze  (*),  de  l'époque  des  Antonins,  du 
milieu  du  ii®  siècle.  Des  antiques  rapi)elant  le  Haut- 
Empire  se  retrouvent  d'ailleurs  dans  tous  les  environs  (^)  : 


(')  Nous  en  douuons  une  rex>roduction  réduite. 
[')  Bulletin  des  séances  de  l'Académie  de  Bruxelles,   année  i835, 
DE  Rhffexberg. 
{';  Contributions  à  la  carte  : 
Au  lieu  dit  le  Tige  de  César  dans  les  vieux  actes  11  passait  par 
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c'est  qu'un  chemin  romain  (')  traversant  tout  le  Condroz 
venait  aboutir  à  TOurblie,  à  une  très  courte  distance,  en 
dessous  de  Poulsour. 

Près  de  Li6ge,  sur  le  haut  de  hi  montagne  de  Chèvre- 
mont  où  existeat  des  substructions  romaines,  une  inscrip- 
tion a  été  trouvée  qui  est  venue  se  perdre  en  ville  dans 
des  matériaux  de  construction.  Elle  faisait  partie  tVun 
monument  votif  dédié  à  Mercure,  le  dieu  des  marchands 
—  et  des  voleurs,  a-t-on  ajouté  —  disons  phitôt  le  dieu  de 
Tabondance.  Elle  ne  comprenait  que  les  noms  do  la 
divinité  (')  et  du  dédicant. 

Les  fouilles  de  Juslenville  ont  donné  plus  do  résultat. 
Il  y  avait  là  une  villa,  le  nom  le  dit  encore,  et  si  Ton 
accepte,  suivant  Grandgagnage,  que  le  mot  jusiini  signifie 
en  bas,  la  villa,  relativement  à  Theux,  eût  porté  en  latin 
le  nom  de  quelque  autre  Nederheim,  la  villa  d'en  bas. 
Plusieurs  inscriptions  funéraires  ont  été  trouvées  et  elles 
dateraient  du  Haut-Empire,  du  ii°  siècle,  à  en  juger 
d'après  les  monnaies  trouvées  aux  environs.  Ou  lit  sur  la 
première,  un  nom  indigène  à  désinence  latine,  Veruecco  <?). 

Une  seconde  inscription  se  laisse  rétablir  dans  le  sens 
classique  (^).  La  partie  supérieure  de  la  pierre  offre  l'image, 
au  trait,  d'un  cippns  fastigiatns. 


Anthisne,  Vien.  Hoîly.  los  doux  Xhos,  KHomelle,  Warzée,  Airin, 
Ocquicr,  Bois-Borsu,  vers  le  Namurois. 

A  Ilainelot,  uu  tuiuulus;  à  Tiulot,  de  mèine;  ciitro  EHemeUe, 
Warzée  et  Seiiy,  un  soutier  marqué  par  tlo  largos  dalles  de  gros  ; 
à  Scuy,  une  assez  riche  tombe  galloromaiue  formée  de  dalles  «lu 
même  grès;  à  Villers  aux-Tours,  quantité  de  médailles,  dont  une  à 
l'effigie  d'un  César  Auguste, 

(>)  V.  Bovv,  op.  cit..  iq).  i5i  et  suiv.,  et  plus  loin  Le  Condros. 

(2)  C.  I.  L..  XIII,  3Go7  :  Mercuri[o]  Ingenu{u)8  Tanehi  fiilius) 
o.  s.  l  m. 

(3)  C.  I.  L  .  XIII.  3Gi2  :  n.  M,   Veruecco.,, 

{^)  C.  \  L.,  Xm,  30 10  ;  P,  il/.  Primas  Marci  {fllins  hic  silus  est). 
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De  plus,  deux  autres,  en  fragments  (*),  sont  également 
funéraires. 

Quant  à  Tlieux  (dit  Teciis  (-),  aux  Toils)  xn\  fut  une 
grande  villa,  on  y  découvrit,  suivant  des  relations  an- 
ciennes, deux  inscriptions  en  Tlionneur  de  Mithras  dont 
le  culte  avait  été  rapporté  d'Orient  par  les  soldats,  et  on 
en  connaît  pour  Tune  la  transcription  qui  nous  montre 
qu'un  Accius  Verus,  avec  Probinus  son  fils,  a  élevé  en 
riionneur  de  la  maison  impériale  un  monument  à  Mithras, 
le  dieu  invinoible  (le  soleil)  (')  ;  quant  à  l'autre,  c'est  pour 
accomplir  également  leur  vœu,  que  Freio  et  Freiatto  lui 
ont  érigé  un  autel  i*). 

Voilà  donc  les  noms  des  plus  anciens  habitants  connus 
de  la  forêt  de  Theux,  de  ces  noms  d'indigènes  que  ne 
nous  font  pas  connaître  les  textes. 

Les  deux  dernières  inscriptions  ont  donné  à  penser 
qu'il  y  eut  dans  la  localité  un  Mithracuni,  lieu  destiné  à 
la  célébration  de  ce  culte  oriental?  En  tous  cas,  on  con- 
state que  si  nos  soldats  ou  auxiliaires  indigènes,  transpor- 
taient avec  eux  à  l'étranger  le  culte  de  leurs  dieux  ou 
déités  nationales, ils  importaient  d'autre  part  des  pratiques 
religieuses,  voire  même  de  l'argent  étranger,  puisqu'on  a 
retrouvé  en  Hesbaye  un  trésor  de  monnaies  frappées  en 
Egypte. 

Des  inscriptions  de  Juslenville,  l'une  est  gravée  sur  un 
grand  éclat  de  grès,  les  autres  sur  pierres  schisteuses, 


{h  C.  I.  L.,  XIII,  3Gii  :  DMsvp  vro. 

(^}  C.  I.  L.,  XIII,  3609:  Ace  {Accius  ou  Acceplus)  Ace  [i  fllius] 
F\ieri)  I{us8il). 

—  Ces  dernières  inscriptions  sont  au  Musée  (Te  rfnstitut  arcliéo- 
logiqne  liégeois. 

('i  C.  I.  L.,  XIII,  3Gi3  :  In  h(onorem)  d{oniUs)  d{ioinae)  d{eo)  iinoicto) 
M  ithrae)  Ax.  Verus  Qu[i]eti  (filiua)  et  Probinus  Veri  {fllius)  o.  s.  /.  m. 

(*t  C.I.L..  XIII,  36i4  :  D(eo)  ifnuieio)  Mfithrae)  a.  p,  p.  (aram  poaue- 
runt)  Freio  et  Friatto  v(otum)  sfoloentes)  l(ibenter)  m(erito). 
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nuuivaîs  matériaux  pour  servir  à  Tépigrapliie,  puisqu'ils 
ne  peuvent  présenter  une  surface  suffisante,  et  qu'ils 
s'effritent  ou  s'écaillent  C'est  une  des  raisons  pour  les- 
quelles le  sol  des  Ardennes  liégeoises  n'est  point  riche  en 
documents  inscrits  sur  la  pierre. 

Los  belles  roches,  semble-t-il,  qui  émergent  des  côtes 
de  nos  vallées  de  la  Meuse,  l'Ourthe  ou  l'Amblève,  ne 
présentent  dans  leurs  couches  supérieures  que  de  mauvais 
matériaux;  les  bancs  j)rofonds,  donnant  de  grands  blocs 
solides,  n'étaient  pas  connus;  l'exploitation  du  petit  granit 
de  Sprimont  et  des  localités  voisines,  n'a  même  commencé 
qu'au  temps  du  premier  Empire  français.  Ainsi  s'explique 
que  pour  les  monuments  de  Vervoz-Clavier,  dans  le 
Condroz,  en  plein  pays  calcareux,  on  ait  fait  venir  de  la 
liante  Meuse  de  vastes  blocs  en  calcaire  dur  de  Longwy. 
C'est  cette  «pierre  de  Meuse»  qu'ntilisèrent  de  ijréférencc 
les  anciens. 

Il  en  alla  de  même  sur  le  Bas-Khin,  dans  la  Basse- 
Germanie. 

Il  convient,  d'autre  part,  de  restreindre  la  portée  d'une 
observation  faite  par  les  archéologues  allemands  :  on  doit 
apprécier,  suivant  eux,  le  degré  de  la  romanisation  d'un 
pays  au  plus  ou  moins  grand  nombre  d'inscriptions  latines 
qui  en  proviennent.  Celles-ci,  sans  doute,  constituent  une 
preuve  grande,  mais  non  exclusive  d'autres.  Les  inscrip- 
ti(ms  votives  ou  honorifiques  se  retrouvent  dans  les 
localités  où  fut  le  siège  de  la  puissance  militaire,  adminis- 
trative ou  religieuse.  L'exploitation  des  terres,  des  forêts, 
des  mines,  des  carrières,  des  arts  industriels,  ne  s'accom- 
l)agne  pas  de  tiiuU  gravés  sur  des  blocs  de  marbre.  Où 
sont,  par  exemple,  les  preuves  écrites  de  l'existence  d'une 
villa,  que  l'on  découvre  pourtant^  de  l'habit^ition  d'un  pays 
que  l'archéologie  nous  montre  sûrement  avoir  été  peuplé 
de  Belgo-roraains? 

Déjà  nous  pouvons  api)récier  la  valeur  des  trouvailles 
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faites  sur  notre  sol  :  les  inscriptions  de  Flénialle  et  de 
Jaslenville,  un  Mithraeiim  en  ce  dernier  lieu,  YaqiiamanUe 
de  Poulseur  qui  n*est  i)ent-être  qu*un  cadeau  de  noces 
(Vaiitan,  l'extraordinaire  vase  de  bronze  de  Herstal  (*) 
avec  sa  suite  de  philosophes  classiques  et  sa  sarabande 
de  débauchés,  l'infinie  collection  d'objets  romains  recueil- 
lis à  Tongrcs,  le  buste  de  TAtys  funéraire  de  Vervoz  (")  de 
style  gréco-romain,  tout  cela  nous  parle  d'une  civilisation 
directement  importée  de  Rome.  Et  que  dire  de  tons  ces 
tiimuli  ou  tertres  funéraires,  qui  marquent  de  tant  de 
lM)ints,  en  Hesbaye,  notre  frontière  du  septentrion,  et  qui 
sont  généralement  antérieurs  au  règne  de  Marc-Aurèle  ? 
Ces  découvertes  nous  parlent  de  l'histoire  dn  Haut- 
Empire,  et  c'est  chose  naturelle  de  les  rattacher,  chez 
nous,  à  l'influence  de  Cologne,  où  était  l'autel  de  Rome  et 
et  d'Auguste,  et  qui  représentait  l'action  purement  latine 
des  camps  romains.  C'est  la  colonie  Agrippinieune  sur  le 
Rhin  qui,  croyons-nous,  a  créé  Tongres  en  la  donnant 
comme  cité  à  notre  pays,  englobé  finalement  dans  la 
Germanie-Inférieure,  alors  qu'il  faisait  primitivement 
partie  de  la  Belgica, 

Certes,  chez  nous  les  découvertes  sont  i)lus  rares,  mais 
les  beaux  objets  ont,  d'nne  manière  indéniable,  un  carac- 
tère purement  romain;  si  les  trouvailles  sont  plus  fré- 
quentes dans  l'Ardenne  du  Sud,  eu  Trévirie,  elles  portent 
la  marque  —  très  intéressante  d'ailleurs  —  d'un  art 
romain  transformé  par  l'élément  national,  et  ce,  sous 
l'inflnence  de  la  vie  à  Trêves  au  temps  du  Bas-Empire. 

S'agit-il  seulement  des  collections  qui  forment  h»  fond 
eomraun  des  Musées  archéologiques,  nous  ne  fatiguerons 
])as  le  lect/cur  j)ar    l'énumération    de    catégories    qu'on 


^]  Biilleiiii  de  l'Insiilui  archéologique  liégeois,  t.  XXIX,   \^^  liv. 
notice  de  J.  E.  Demarteau. 

-)  V.  plus  loin  LE  COXOnOZ, 
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retrouve  aussi  ailleurs.  C'est  invoquer  un  autre  argument 
historicxue ,  que  de  eonsUiter  retendue  du  champ  des 
trouvailles.  La  carte  archéologique  connue  du  pays  lié- 
geois, portait  déjà  le  nom  d'un  grand  nombre  de  localités 
belgo-romaines;  on  est  à  même  aujourd'hui  (M  de  lui 
nijporter  de  nouvelles  conti-ibutions,  et  cett«  liste  seni 
continuée. 
^**y  Iluy  (*)  sis   sur  la   Meuse   en   une  admirable  position, 

et  le  Condroz.  garde  avec  son  fort  l'entrée  du  Condroz  par  la  vallée 
du  Iloyoux  ;  or,  le  Condroz  qui  s'étend  à  l'arrière,  fut 
de  l'Ardenne  occidentale  une  des  contrées  qui  subirent 
le  plus  l'action  romaine. 

L'histoire  de  Huy  même,  au  temps  des  Belgo-romnins, 
est  une  de  celles  que  l'on  pressent  plutôt  qu'elles  ne  sont 
appuyées  de  documents  précis. 

Dans  l'arrondissement  de  notre  intéressante  ville  de 
Hu3%  on  a  trouvé  de  nombreuses  monnaies,  datant  sur- 
tout du  Bas-Empire,  de  Gallien  aux  deux  Valentinicns. 
Proche  de  la  ville,  non  loin  du  château  de  Beaufort, 
dans  la  grotte  du  Trou-Manteau,  à  Bas-Oha,  à  Modave, 
des  monnaies  encore  ;  une  sépulture  à  Ben-Ahin,  et  à 
5oo  mètres  de  là  les  restes  d'une  officine  métal lurgiq^ue 
et  encore  des  monnaies.  Enfin,  et  nous  sommes  là  au 
point  culminant  du  territoire  comme  de  l'histoire  hutoise, 
l'effigie  de  Probus  a  été  rencontrée  sur  un  petit  bronze 
bien  conservé,  sortant  d'une  tranchée  des  fondations  du 
fort.  Bien  mieux,  Maurice  de  Neufmoustier,  chroniqueur 
hutois,  premier  en  date  i)uisqu'il  écrit  au  xiii®  siècle,  nous 

Q)  Soumagiie,  Aiigleur,  Chaud  fontaine,  Trooz,  Fraipont,  Ver- 
viers,  Wegnez,  Litnbourg,  Baelen,  Lambermont-Baclen,  Sari.  Tilff, 
Beaufays,  Lincc,  Sprimont,  La  Heid,  Béco-La  Reid,  Aywaille,  Stou- 
mont,  XlioriH,  Ferrières,  Ernonhcid,  Lorcé.  Basse-Bodeux,  LienieuY, 
Ëngis,  Flône,  Amay,  Bas-Oba. 

(-)  Annales  du  Cercle  hutois^  t.  T,  i«  liv.,  i>p.  67,  157  et  a85  ;  a*  liv., 
p  a38 
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fait  connaître  que  de  son  temps,  en  fouillant  les  murs 
du  castriim  ou  cliâteau  ('),  on  y  trouva  des  pièces  d'argent 
dont  il  garde,  dit-il.  Tune,  à  l'effigie  d'Antonin  le  Pieux. 
Et  notre  chroniqueur  de  raconter  comment  l'empereur 
était  venu  en  personne  à  Huy  pour  y  élever  un  cliâteau 
non-pareil.  Sans  voir,  comme  le  moine  de  Neufmoustier, 
dans  la  pièce  d'Antonin,  un  jeton  de  présence,  on  peut 
tenir  compte  de  cette  tradition  rappelant  un  ancien 
casteUum  ;  et  ce  n'est  point  un  de  ces  faits  qu'on  invente, 
qne  la  découverte  d'un  dépôt  de  monnaies  du  Haut-Empire 
sur  la  hauteur  historique. 

Le  site,  d'ailleurs,  confirme  la  supposition  d'un  fortin 
au  confluent  du  Hoyoux  et  de  la  Meuse  :  l'utile  ruisseau 
avec  le  fleuve,  plaçait  le  fort  dans  un  angle  isolant,  suivant 
la  formule  traditionnelle  ;  enfin,  de  Namur  au  pays  de 
Liège,  là  était  le  passage  de  Meuse  le  plus  praticable, 
mettant  en  communication  le  Condroz  avec  la  grande 
voirie  de  la  Hesbaye.  Probablement  le  vieux  pont  de  Huy 
est-il  la  preuve  solide  d'un  i)lus  ancien  état  de  choses. 

Quant  au  territoire  des  Condruses,  il  était  ancienne- 
ment plus  étendu  ;  mais  c'est  la  partie  à  la  fois  montueuse 
et  fertile  du  Condroz  d'aujourd'hui,  qui  fut  surtout  roma- 


\^}  GU.I.ES  d'Orval,  flfonum,  Gernu,  SS,,  t.  XXV,  p.  i8,  texte  inter« 
calé  (le  Maurice  de  Neufmoustier,  suivant  les  termes  de  la  publi- 
cation de  J.  BRAS3IXNE,  dans  le  BuUeUn  de  la  Soc.  d'art  et  d'hist, 
de  Liège,  t.  XII.  p.  i3o  : 

«  ïbi  posimodum  nostris  temporibas  circa  fnndamenta  murorum 
dam  quidam  casu  foderent,  inoenti  sunt  nummi  argentei  ex  quibus 
unum  habemua  habentem  ymaginem  ipsius  Caesaris  et  superscrip- 
tionem  in  hune  modum.  Erat  caput  optime  factum  in  medio  nummi  et 
incireuilu  capitis  scriptum  :  Antoninua  upiissimus  »  (sic)  imperator,  » 

—  CoHEX.  Médaillea,  II,  p.  279  : 

Antoninua  aug,  piua  imp.  Il,  Antoninua  aug,pius  p.  p,  trib.  pot., 
XXII. 

Antoninua  aug.  piua  pp,  et  autres  pièces  analogues. 
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nisée,  ot  cela  d'autant  plus  facilement  que  rancieinio 
peuplade  fit  sans  combattre  une  prom2}ie  soumission. 
Le  pays  maintint  cette  avance. 

Une  inscription  nous  montre  que  sous  la  domination 
romaine,  le  territoire  portait  déjà  le  titre  de  pagus  (on 
canton)  Condriistis^  qu'il  garda  au  moyen-âge  (pagus  con- 
drustinensis  en  746).  La  même  inscription  mentionne  une 
déesse  particulière,  commune  cependant  aux  localités 
rhénanes^  Viradesthis  (}),  dont  le  nom  se  retrouve  sur  une 
pierre  aujourd'hui  déposée  au  Musée  de  Darmstadt. 
La  dédicace  de  la  nôtre  est  faite  par  des  soldats  du  pays, 
servant  en  Ecosse,  à  Birrens,  dans  la  11®  cohorte  des 
Tongres. 

Sur  les  confins  des  Condruses,  une  pierre  funéraire 
trouvée  en  un  lieu  dit  Rome,  près  Durbuy,  a  conservé  les 
traces  de  noms  de  femmes  (*),  et  c'est  un  fait  significatif 
qu'il  y  ait  eu  là,  en  pleine  Ardenne,  une  villa  portant 
pareil  nom. 

Le  sol  du  Condroz  fut  d'ailleurs  couvert  de  villas,  dont 
on  retrouve  partout  les  débris  ;  et  l'on  peut  voir  souvent 
de  ces  emplacements  successifs  où  la  nature  de  la  végéta- 
tion, rare  et  plus  vite  desséchée,  décèle  des  sièges  d'éta- 
blissements belgo-romains  Du  pont  d'Ombret  partait  une 
grande  voie  vers  Arlon  ;  elle  apparaît,  disparaît  et  on  peut 
la  suivre  encore  de  villa  en  villa,  à  Outrelouxhe,  Strée, 
Ramelot,  Terwagne,   Clavier,   Bonsin,  Sommeleuse.    Sur 


(*)  Deae  Viradesthi  pagus  Condriistls  tnili(lans)  in  coh(orte)  Il 
Tungro(rum)  sub  Si[l]v[i]p  [A^uspice  praeffecloj  [f]ecit.  —  C.  I.  L., 
VII.  1073. 

On  trouve  la  même  invocation  à  Vecliten  ,  v.  ci-dessus,  LES 
TONGRES. 

H  C.  I.  L.,  XIII  3030.  D.  M.  Loi.  Aciliae  Compiae  Hors,.,  - 
Wn.THEixM,  op.  cit.  p.  329  :  «  Aciliariim  usitatissinum  Romanis  mulie- 
ribus  nomeUf  uti  et  Lolliaruni  et  Hersiliarum,...  unicum  i<Comsaen 
ig-notum  ».  fad  Durbutum^. 
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cette  distance  d\ine  vingtaine  de  kilomètres,  la  route  est 
coupée  i)ar  huit  divertieules  reliant  les  unes  aux  autres 
comme  aux  rives  de  la  Meuse  et  de  TOurtlie,  toute  une 
suite  de  villas  sises  à  proximité  l'une  de  Tautre.  Dans  ee 
seul  quadrilatère  condrusien,  on  en  a  compté  dix-huit, 
en  même  temps  qu'on  y  a  relevé  huit  tnmuli  (*).  A  con- 
stater les  mêmes  faits  sur  une  plus  grande  étendue,  la 
statistique  pourrait  se  sentir  découragée,  et  autant  vau- 
drait presque  la  remplacer,  sur  une  carte,  par  ces  hachures 
qui  marquent  la  grande  densité  de  la  population. 

Cne  dédicace  à  J(upiter)  Oiptimus)  M{aximiis),  au  grand 
dieu  romain,  retrouvée  à  Ciney,  garde  tout  son  sens  et 
peut  valoir  pour  tout  le  pays. 

C'est  remonter  encore  bien  plus  loin,  à  une  période 
antérieure  à  Tère  belgo-romaine,  que  d'examiner  à  propos 
(le  Huy,  l'onomastique  ou  nomenclature  de  localités 
voisines.  On  retrouve  là  des  noms,  analogues  ou  autres, 
qui  annvent  jusqu'à  nous,  faisant  parler  encore  nos  popu- 
lations primitives  ;  ils  appartiennent  aussi  à  l'histoire  des 
Belgo-romains  qui  les  ont  conservés.  Tandis  qu'à  l'autre 
coté  de  la  Meuse,  coule  l'antique  Malianna  (document 
(le  1006)  ou  Méhagne,  les  vocables  /foyiis-Hoyoux, 
//oyM/n-Huy,  se  sont  multipliéa  dans  la  grande  vallée 
comme  aussi  en  Famenne.  Rien  n'est  plus  ancien  que  les 
noms  des  cours  d'eau,  ils  sont  comme  on  dit,  plus  vieux 
que  les  chemins  ;  et  il  faut  reconnaître  que  les  Celtisans,  ou 
les  chercheurs  curieux  de  toj)onymie,  peuvent  faire  ici  (*) 
nne  récolte  de  vocables  qui  nous  conduisent  à  une  proto- 
histoire, et  dont  pratiquement  doit  tenir  compte  la  géogra- 
l>liie  de  la  Belgique  romaine. 


ih  Ces  renseignements  sont  tirés  (Vnne  carte  manuscrite  dressée 
]>ar  M.  Firmîn  Ilénaux,  instituteur  et  membre  correspondant  de 
rinstitut  archéologique  liégeois.  Nous  Tavons  suivie  sur  place. 

'-)  Toponymie  namuroise  de  C.-G.  Roland,  dans  les  Annales  de 
U  Soc.  arch.  de  Xamur,  t.  XXIII,  pp.  149  et  198. 
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Hoi{us),  le  ruisseau,  a  doimé  son  nom  à  la  i^remièrc 
boui'gade  de  lluy,  Oy/ii,  Iloy^um),  et  a  pris  plus  tard 
seulement  la  forme  dirainutive  Hoiolus(^), 

Hiiia,  la  Houille,  l'affluent  de  la  Meuse  à  Givet,  vient  de 
Gedinne  (*). 

Hoiolus  est  encore  le  ruisseau  de  Samson  ou  Houyoux  (^>. 

Hoyolns^  le  Hoyoul,  est  un  affluent  de  la  Meuse  ù 
Naraur  (*), 

Il  y  avait  sur  ce  ruisseau  trois  localités  du  nom  de  Huy 
(1245).  La  monotonie  remarquable  d'une  langue  encore 
pauvre  se  répète  :  la  même  appellation  règne  dans  la 
Famenne,  où  elle  se  multiplie  comme  dans  la  vallée  de  la 
Meuse.  Hoiiis  prend  la  forme  finalement  de  Hilean, 
HiiM-aiwe;  de  Ilnlsonniaux  (Ilu-les-oneals,  les  aulnayes), 
de  Hoiiyet  ;  de  Hoyoïix,  affluent  du  ruisseau  de  Cortil- 
Wodon  ;  le  même  vocable  a  servi  probablement  d'ai>pella- 
tion  au  ruisseau  aujourd'hui  anonyme,  qui  se  jette  à 
Lessive  dans  la  Wimbe,  cette  antique  Vemera,  d'un  docu- 
ment de  943,  laquelle,  de  Ilaut-Fayfc,  vient  à  Villers  se 
jeter  dans  la  Lesse. 

A  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  Huy  avec 
son  fort,  Dinant  avec  son  rocher,  se  présente  tout  d'abord 
sous  la  forme  d'un  vocable  préromain,  Deonant  W  et  on  a 
retrouvé  là  des  restes  des  divers  âges.  Une  voie  belgo- 
romaine  venant  de  Bavay  rencontrait  la  Meuse  sous  Dinant, 
et  de  là  un  embranchement  reconnu,  perviiini  leg^iiitnum, 


(^)  «  In  vico  Hoio  super  flnvium  ejtisdem  nominis  Iloio  »,  dit  un 
(lopninent  de  l'an  875. 

i^]i<tnloco  noncupante  Landricnm  campum  super  fluvium  //«/a», 
Buivaiit  une  charte  de  Stavelot,  924. 

(3)  a  Super  Hoyolumjuxta  castrum  de  Samson  »,  doc.  de  1253. 

(*)  «  In  Namuco  in  vico  qui  dicitur  Hoyolus  ». 

(^)  Deonant  se  lit  sur  un  (riens  mérovingien.  —  «  In  vico  Deonanti  » 
(Cil.  de  Stav  824).  -  «  In  Dionante  castro  »  (Id.,  744). 
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iCh,  de  Stau.f  82}),  so  dirigeait  vers  Iliiy,  un  autre  sur 
Cologne. 

Les  antiquités  diverses  retrouvées  à  Ciney  ou  CeHiia- 
cnm  ('),  et  déposées  au  Musée  de  Namur,  méritent  une 
mention  particulière.  Des  monnaies  d'or  gauloises  sont 
sorties  du  sol  :  j)areilles  trouvailles  nous  reportent  au 
temps  des  CondrusL  Avant  de  former  la  capitale  effective 
de  notre  ancien  Condroz,  les  établissements  belgo-romains 
de  Ciney  ont  eu  sous  l'Empire  une  importance  assez  consi- 
dérable. On  a  découvert  dans  le  quartier  de  la  ville  dit 
de  St-Quentin,  des  substructions  romaines  et  des  monnaies 
dont  les  dates  vont  du  temps  d'Auguste  à  celui  de 
Caracalla,  datant  de  l'an  14  à  217  de  notre  ère.  En  l'an 
i85o,  i5o  pièces  romaines  formaient  le  médailler  de  la 
commune.  Un  cimetière  du  ii«  siècle  a  été  reconnu  ;  notons, 
parmi  les  objets  mis  au  jour,  un  poids  romain  de  quatre 
livres,  le  qiiadriissiSy  en  pierre,  un  cachet  et  un  encrier 
romain  —  c'est  un  godet  à  couvercle,  de  la  forme  des 
nôtres  — .  Dans  les  environs,  on  retrouve  des  traces  d'une 
aucienne  exploitation  de  marne,  et  des  découvertes  inté- 
ressantes ont  été  faites  fréquemment,  notamment  à 
Mossée,  et  surtout  près  d'une  antique  villa,  à  Barcenne. 

Nous  laisserons  ces  détails  pour  nous  arrêter  devant  les 
débris  de  pierres  travaillées  ix  Vervoz  (Clavier)  ;  ils  sont 
encore  de  ceux  qui  prouvent  que  l'on  peut  faire  chez  nous 
quelque  extraordinaire  découverte,  intéressant  l'antiquité 
(•lassique.  La  plus  belle  pièce  est  un  buste  d'Atys,  dans 
Tattitude  du  pensiero  et  dont  la  composition  comme  les 
truite  procèdent  des  traditions  du  grand  art  gréco-oriental; 
ils  dénotent  la  main  d'un  praticien  étranger  ou  d'un  habile 
imitateur  travaillant  à  quelque  monument  funéraire. 


('j  «  In  loco  qui  dicltar  Ceunaco  »,  doc.  de  looO.  —  On  a  rapproché 
le  vocable  du  nom  d'homme  Centms  mentionné  dans  une  inscription  : 
C.  Julio  Ceuni  f(iUoJ,  —  C.  I.  L  ,  III,  2900;  C.-G,  Roland,  ouv.  cité,  s.  v. 
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Cette  figure  symbo- 
lique, de  grandeur  na- 
turelle, se  dégage  eu 
relief  d'un  tron^'on  de 
colonne  cannelée.  Elle 
fait  partie  aujourd'hui, 
avecd'autrcs  fragments 
recueillis,  des  collec- 
tions du  musée  arclico 
logique  liégeois,  oii  elle 
a  été  étudiée  <'). 

L'ensemble   des   dé- 
bris mérite  d'au trei)art 
une  mention    particu- 
lière; on  en  peut  éva- 
luer le  nombre  à  5oo  an 
moins.  Parmi  les  repré- 
sentations   de    formes 
humaines  on  distingue 
aussi  un  buste  de  grande  allure,  avec  une  cuirasse  et  un 
manteau  flottant  aux  épaules  ;  un  masque  imberbe  brisé  à 
la  hauteur  des  yeux,  des  fragments  de  tètes,  pieds,  jambes 
et  vêtements,  de  différente  mesure,  et  ne  pouvant  se  rap- 
porter; des  animaux:  un  cheval  dont  la  tète  a  disparu,  une 
griffe  et  un  muff le  de  lion  ;  de  plus  nous  ccmiptons  les  pièces 
d'une  corniche  angulaire  et  cinq  fragments  de  larges  dalles 
sculi)tées  en  écailles,  de  la  forme  des  ardoises  dites  en 
queue  de  paon,  forma  pauonea;  i5o  fragments  d'ornemen- 
tation  architecturale,   oves,   feuilles   d'acanthe,   volutes, 
chapiteaux  ioniques,  deux  tronçons  do  colonne  cannelée. 
D'ime    inscriiJtion,   il   reste   seulement  en   beaux   carac- 
tères NOCO. 


(')  Bulletin  de  l'Inst.  archéol.   liég^.,  t.   XXIX.   pp.    65-73,  art.  de 
Fr.  CuMONT. 
(2)  C.  I.  L.,  XIII,  3G19. 
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Qu'y  eut-il  au  juste  à  Vervoz?  N'ous  ne  savons.  Un  grand 
monument,  plusieurs  monuments,  un  chantier  simplement 
ou  des  praticiens  taillaient  le  calcaire  de  Longwy  à  la 
demande  des  propriétaires  des  riches  villas,  nombreuses 
en  ces  parages?  Toujours  est-il  que  le  champ  des  décou- 
vertes est  considérable,  le  sous-sol  est  rempli  d'éclats,  et 
aucune  des  pièces  travaillées,  do  mesures  si  diverses, 
ne  porte  trace  do  ciment  ni  d'assemblage.  Ce  sont  là 
plutôt  les  signes  révélateurs  d'un  atelier. 

Proche  de  ces  lieux,  nous  avons  vu  retirer  des  restes 
d'une  villa,  notamment  une  série  de  petites  boules  de  terre 
cuile  (dix  sept  en  nombre)  portant  chacune  en  intaille  un 
chiffre  romain  :  ces  calciili  servaient  soit  à  quelque  jeu 
sur  une  tabula  liisoria,  ou  bien  à  compter  sans  style  ni 
tablettes  ?  A  l'étranger  où  il  s'en  est  rencontré,  au  musée 
de  Bonn,  on  croit  plutôt  à  des  jnèces  de  jeu. 

Los  fouilles  fructueuses  se  continueront  sur  cette  terre 
condrusienne,  particulièrement  désignée  à  l'exploration 
liégeoise.  Ainsi  se  comi>lètera  la  carte  de  notre  pays  bclgo- 
romain  0)  déjà  bien  constituée. 

La  nomenclature  des  cours  d'eau  fournit  un  complément 
nécessaire  aux  recherches  archéologiques.  Bien  qu'on  ne 
puisse  remonter,  dans  les  documeuts  authentiques,  plus 
liant  que  le  moyen-àgo,  les  noms  des  ruisseaux  du  Condroz 
nous  viennent,  comme  bien  d'autres,  de  plus  loin  ;  radical 
et  suffixe  témoignent  de  la  haute  antiquité  de  leur  origine. 

L'Ourthe  —  Uria  ou  Oria  —  constitue  la  frontière  orien- 
tale du  Condroz  actuel  P). 


ih  Contributious  à  la  carlo  : 

Le»  Avius,  Marchin,  Ouffet,  Ochuiii,  Tiiilot,  Tavier,  Vierset, 
Vjlc-Tbaroulc;  Outrelouxhe,  Bonsin,  Vervoz,  Strée,  Nandrin, 
Anthisne,  Cine}-,  Mossée,  Barceiine. 

1*)  iilnter  Uriam  et  Leiiamvt,  xu*  siècle,  (entre  Ourthe  et  Lesse). 
De  OrttL  dérive  Orlao  ou  Oriho. 
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L'Ourlhe,  qui  reçoit  à  Fronville  VEdera,  TEure  en 
Fainenne,  (doc.  de  1008),  a  aussi  pour  affluent  à  Petit- 
Han,  la  Siiminara^  la  Somme  0). 

Quant  au  Néblon,  affluent  à  Hamoir,  c*est  VEmblon 
d'un  documemt  de  i3i5,  et  C.-G.  Roland,  qui  dans  sa 
Toponymie  natnnroise  a  rendu  de  grands  services  à  hi 
géogi'apliie  spéciale  de  TArdenne,  rapproche  le  vocable 
d'un  radical  pareil,  Amel  et  Amblaua,  l'Amblève. 

Comme  le  Hoyoux,  dont  nous  avons  parlé,  un  impor- 
tant cours  d'eau  condrusien  se  jette  dans  la  Meuse  à 
Yvoir.  Il  a  pris  un  nom  vulgaire  :  le  Bocq,  mais  il  en 
a  porté  un  autre,  des  plus  anciens  :  c'est  celui  de  Panleia, 
Paiilegia,  Poleia  (*).  Le  nom  a  rappelé  celui  que  portîiit 
la  Hogne,  Poleda,  près  du  château  de  la  Hogne,  dit  de 
Logne. 

Autres  affluents  :  le  Lenio  à  Leignon,  venant  de  Ciney, 
(C/i.  de  S/ap., 747)  ;  VArva,  l'Erve,  ancienne  dénomination 
du  ruisseau  de  Crupet,  mentionné  en  i368. 

Les  monnaies  romaines,  ici  aussi,  comptent  pour  bonne 
part  dans  les  trouvailles,  et  leur  abondance  démontre 
l'étendue  de  la  circulation;  une  étonnante  variété  de 
pièces  dans  la  même  main  peut  témoigner  d'un  degré  de 
culture  particulier.  Le  sol  de  la  Belgique  orientale  porte 
un  peu  partout  l'empreinte  des  effigies  impériales,  et  c'est 
un  sujet  d'étonnement  singulier  pour  le  paysan  ardennais, 
économe  par  définition  et  par  nature,  de  voir  le  sol  qu'il 
cultive  rendre  parfois  au  jour  tant  d'argent  perdu...  tant, 
que  l'on  pourrait  croire  à  la  disparition  subite  et  sur 
place,  d'une  population.  En  effet,  de  brusques  invasions, 
la  panique  ou  la  surprise,  expliquent  l'abandon  ou  la  perte 


(1)  «  In  page  Condustrino  duo  mansa,  super  aquam  Suminara  m, 
Chartea  de  Stauelot-Afalmedi,  940. 

(2)  i<  in  Dilla  Halo  gis  (Ilalloj';»  super  fluvio  Pauleia  »,  8;  5  (M  ON*. 
Geum.,  SS.,  l.  VIII,  p.  240). 
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d'une  pareille  quantité  de  numéraire.  Les  pièces  sont- 
elles  éparpillées  sur  le  sol,  là  s'est  déroulée,  au  moment  de 
la  fuite,  quelque  scène  d'épouvante  ;  les  trouve-t-on  amon- 
celées en  quelque  cachette,  ce  fut  à  l'annonce  d'une 
invasion  prochaine  répandue  sur  un  territoire  dont  l'aire 
est  ainsi  déterminée.  De  suivre,  comme  à  la  piste,  les 
découvertes  de  trésors  cachés,  fut  vite  de  nos  jours  un 
moyen  l^)  reconnu  de  déterminer  l'effet  des  invasions 
germaniques  dans  les  Gaules,  celles-là  n'eussent-elles  pas 
d'autre  histoire. 

En  effet,  fournissant  une  sorte  d'argument  à  posteriori, 
la  monnaie  la  plus  récente  date  l'invasion  qui  était  proche, 
et  la  ligne  des  trésors  découverts  avec  les  ruines,  indique 
l'itinéraire  des  destructeurs. 

Il  est  intéressant  de  constater  par  là  l'effet  d'une  roma- 
uisation  qui  fut  génénxle  :  on  a  retrouvé  de  ces  cachettes 
dans  chacune  de  nos  provinces  belges  d'aujourd'hui, 
notamment  une  vingtaine  dans  le  Hainaut,  dix-neuf  dans 
la  province  de  Namur,  toute  une  série  dans  celle  de 
Luxembourg,  trois  près  de  Tongres,  neuf  dans  la  province 
de  Liège  (-;.  Déjà  on  a  pu  tirer  des  conclusions  de  cette 


<')Cajot.  Les  trésors  de  monnaies  romaines  de  la  province  de 
Snmur.  dans  les  Xnnales  de  la  Soc.  arch.  de  Namur,  t.  XIV,  1877. 

A.  Bi^xcHET.  Les  trésors  de  monnaies  romaines  et  les  invasions 
germaniques  en  Gaule  Paris,  1900.  —  V.  page  2^5. 

;•;  V.  rarticlo  publié  par  Lucien  Renard,  dans  la  Revue  belge 
de  namismatique,  année  190J.  Ces  dépôts  sont  ainsi  répartis  : 

A  Jnpille  :  3,5oo  pièces  d'argent,  de  Néron  à  Philippe  I. 

n//f  ;  3oo  pièces  envii<on,  Gordien,  Salonin  et  Posthume. 

Modaoe  :  1.200  pièces,  Alexandre  Sévère  à  Gallien. 

Aoeanes  :  87  monnaies  coloniales  (Egypte)  et  83  pièces  roni  ,  de 
Claude  II  pour  la  plupart, 

Jaslenoille  :  60  pièces.  Magnence  et  Décence. 

Gioes  (Ben-Ahin)  :  264  monnaies  dont  iGs  de  types  différents, 
^ptime-Sévère  à  Postume. 

Petit-Rechain  :  54  pièces,  Pupien  à  Gallien. 
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statisti(iue,  en  ce  qui  nous  concerne.  Plus  de  la  moitié  des 
dépôts  datent  du  troisième  quart  du  m*  siècle  et  impliquent 
une  série  d*invasions  pendant  une  période  de  troubles 
intérieurs.  Voilà  pour  la  date  et  le  fait;  et  en  ce  qui  reganle 
le  terrain,  c'est  surtout  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  que 
le  pays  a  souffert,  notamment  dans  le  Condroz.  11  va  de 
soi  que  plus  le  territoire  était  riche,  plus  nombreux  et 
importants  étaient  les  dépôts;  et  Ton  ne  connaît  encore 
rexistence  de  ceux-ci  que  sur  quelques  points... 

Les  derniers  déi>ôts  effectués  ne  comi^rennent  plus  que 
quelque  maigre  pécule,  celui  du  pauvre,  finalement 
au  v*^  siècle,  il  n'y  a  plus  rien. 

Temps  malheureux  Q),  invasions  et  dépôts  cachés,  tout 
se  lie.  Les  noms  de  Maximin,  des  Gordien,  Pupien  et 
Balbin  rappellent  aux  nombreux  détenteurs  de  pièces  de 
monnaies  éparses  ou  accumulées,  les  débuts  d'une  ère 
troublée  i)ar  Tanarchie  militaire  ;  c'est  le  règne  alors  des 
Trente  tyrans,  ainsi  qualifié  du  nombre  des  compétiteurs 
prétendant  à  la  direction  des  affaires  de  la  Gaule,  et  se 
donnant  divers  titres.  C'étaient,  au  fond,  des  empereurs 
provinciaux,  visant  à  établir  l'union  de  la  Gaule,  de 
rEsi)agne  et  de  la  Bretagne;  mais,  la  sécession  n'avait  rien 
d'indigène,  on  prétendait  être  romain  sans  Rome,  et  nos 
contrées  n'eurent  à  prendre  que  leur  part  des  malheurs 
publics. 

Au  milieu  des  querelles  intérieures,  il  fallait  encore 
lutter  contre  les  emijereurs  de  Rome;  et  les  Barbares,  non 


WuHseiges  :  petit  dépôt  do  6  pièces  italo-^recqucs,  i  Marc-Aurèle. 

Verooz  (Clavier)  :  yS  pièces,  Auguste-Arcadius. 

Innombrables,  en  (général,  sont  les  monnaies  on  bi*onze  de 
Postume,  Tétrîcus,  Claude  II.  Aurclien  et  Probus  ;  celles  de  Galltcn. 
des  trois  Gordien,  Pupien,  Victorinus,  sont  communes  ;  assez  rares 
les  pièces  de  Laelianus  (Itnp.  Caes,  Cornélius  Laelianns  p.  f.  Ang). 
et  de  Tacite  (275-276). 

(»)  Cf.  Bloch,  ouv,  cité,  i>p.  253-268. 
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contenus,  pénétrèrent  vers  257  an  cœur  de  TEmpire,  les 
Alamans  dans  le  Nord  de  Fltalie,  les  Francs  jusqu'en 
Espagne.  Des  dépôts  de  monnaies  se  retrouvent  dans  tous 
les  départements  du  centre,  de  la  Bourgogne  au  Finistère. 
Postume  vainquît  les  Francs,  et  si  TEtat  gaulois  ne  sut 
prévenir  les  invasions,  il  eut  au  moins  le  mérite  de  les 
refouler.  L'ordre  fut  donc  rétabli,  et  à  écouter  encore  ce 
que  disent  les  monnaies,  la  prospérité  revint,  car  si  les 
bronzes  de  Postume  sont  frustes,  les  pièces  d'argent  et 
d'or  décèlent  le  fin  métal  bien  frappé.  Dos  médailles  le 
disent,  Neptune  était  revenu  (Septnno  rediici),  et  le  Rhin 
laissait  couler  x^^isiblement  les  ondes  de  son  urne  :  on 
crut  à  la  paix.  Après  le  meurtre  de  Postume  et  de  son 
fils  (267)  paraissent  et  disparaissent  tour  à  tour  Laelianus 
et  Marins,  Victorinus,  puis  c'est  Victorina,  cette  Zénobie 
de  rOccident,  dont  on  retrouve  l'image  en  Victoria,  avec 
la  légende  Cornes  A  ugiisti  (Victorinus),  Adjutrix  Augusti, 
Augusta,  Mater  castroriim  (').  Sans  revêtir  la  pourpre, 
elle  exerça  le  jiouvoir  au  profit  d'une  stabilité  qu'elle 
chercha  à  maintenir  après  la  mort  de  son  fils  et  de  son 
petit-fils;  elle  s'adressa  à  Tétricus,  qui  fit  un  essai  de 
gouvernement  civil.  Celui-là,  découragé,  livra  —  Claude  II 
étant  mort  —  son  armée  à  Aurélien  :  c'était  la  fin  de 
l'enipire  gaulois,  jusqu'alors  soutenu  par  les  soldats, 
lcs(iuels  aimaient  à  rester  dans  le  pays. 

Nouvelle  invasion  des  Germains  après  l'assassinat 
d'Aurélien  (275),  et  le  désastre  égala  celui  de  l'an  237  : 
soixante  cités  de  la  Gaule,  i)resque  toutes,  furent,  dit-on, 
occupées  et  saccagées.  Tacite  régna  quelques  mois,  puis 
vint  Probus  qui,  partout  victorieux,  délivra  le  pays, 
assurant  le  Rhin  et  relevant  la  barrière  du  Limes.  Ses 
succès  n'empêchèrent  pas  les  vaines  tentatives  de  cojnpéti- 
tenrs,  Procnlus  et  Bonosus.  Finalement,  en  trois  années 

t'j  V.  CouEX,  Tétricus, 
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consécutives,  283,  284,  285,  Probus  périt,  ainsi  que  ses 
deux  fils,  Numerianus  et  Carinus.  Ces  trois  assassinats 
terminent  d'une  manière  caractéristique  une  période  de 
troubles  qui  avait  duré  plus  de  trente  ans  (253-285),  jus- 
qu'à l'avènement  de  Dioclétien. 

Pénible  à  lire  comme  aussi  difficile  à  assembler,  le 
résumé  de  ces  faits  a  au  moins  l'avantage  de  donner  une 
suite  nécessaire  à  de  i)remières  considérations  historiques, 
et  ijuisque  c'est  de  la  i)ériode  des  trésors  cachés  qu'il 
s'agit,  souhaitons  en  faveur  des  numismates,  que  l'on 
fasse  encore  quelque  trouvaille  pareille  à  celle  de  JupilleC^ 
dont  on  ne  connaîtra  jamais  bien  l'importance,  ou  du 
Tiresberg  près  d'Arlon,  où  l'on  compta  3,25o  pièces... 
Tant  d'autres  trésors  ont  d'ailleurs  été  découverts  dans 
le  Grand-Duché,  en  plein  Eifel,  dans  toute  la  zone  (-) 
exposée!  Ils  ont  les  uns  ou  les  autres  donné  lieu  à  des 
observations  intéressantes  :  dans  la  cachette  du  soldat  ou 
de  ceux  qui  suivent  les  armées,  les  pièces  sont  de  dates 
rapprochées,  de  vingt  à  vingt-cinq  ans,  et  frappées  sous 
les  derniers  empereurs;  tel  trésor  de  cultivateur  ou  colon, 
renferme  des  séries  de  pièces  rappelant  toute  l'histoire 
antérieure  de  l'Empire,  deux  siècles  et  demi.  Il  n'y  avait 
pas  de  démonétisation;  les  pièces  anciennes,  malgré  le 
fort  relief,  sont  les  plus  usées;  toujours  du  bronze  ou  de 
l'argent,  i)resque  jamais  d'or  —  à  cause  sans  doute  de  la 
difficulté  du  change  —  et  pourtant  les  «  t^Tans  n  gaulois 
ont  frappé  de  l'or,  mais  le  métal  précieux  quittait  le  pays, 
emporté  par  les  marchands  et  les  fonctionnaires. 

Enfin,  il  convient  de  quitter  un  préjugé  qui  fait  attribuer 
toute  valeur  aux  pièces  de  monnaies  de  l'âge  classique 
romain  et  négliger  celles  dites  du  Bas- Empire  :  celles-ci 


(ï)  Un  frag;inent  (rinscriptioii  y  a  été  également  découvert,  C.  I.  L., 
XIII,  3Go8. 

(2)  V.  plus  loin,  GRAND-DUCHÉ  et  EIFEL. 
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sont  pourtant  les  pièces  de  nos  contrées,  frappées  généra- 
lement à  Trêves  ou  en  Gaule;  et  c'est  après  avoir  passé 
par  les  mains  de  nos  Belgo-romains,  qu'elles  reparaissent, 
chez  nous,  à  la  lumière. 

Peut-être  encore  attachera- 1- on  plus  de  prix  aux  re- 
cberches  de  ce  genre,  pour  la  raison  que  la  période 
historique  dont  il  est  ici  question,  est  des  plus  pauvres 
en  textes  authentiques. 

La  partie  de  la  province  de  Namur  qui  appartient  à 
l'Ardenne  géologique,  s'étend  au  Sud-Est,  à  la  hauteur  de 
Roeroi,  entre  rembouchure  de  la  Lesse  et  celle  de  la 
Semois. 

Sur  ce  territoire  on  a  fait  moins  de  trouvailles,  les 
explorateurs  namurois  étant  attirés  ailleurs  par  de  i^lus 
riches  champs  d'exploration.  Ainsi  un  des  caractères 
principaux  de  l'occupation  belgo-romaine  se  trouve  encore 
confirmé  dans  l'ordre  économique. 

La  population  fut  la  plus  dense  dans  hi  partie  hesbi- 
gnonne;  elle  abonda  sur  le  territoire  condrusien  comme 
dans  l'Entre-Sambre  et  Meuse,  où  prospéra  la  petite 
industrie  métallurgique  et  celle  de  l'émail;  enfin  elle  se 
fait  plus  rare  dans  la  haute  Ardenne;  toujours  l'attrait  de 
la  bonne  terre. 

A  Namur   même,  on    peut   esquisser    l'histoire-  d'une      Namur. 
ancienne  bourgade,  d'un  viens  belgo-romain  important. 

A  l'intérieur  de  la  ville  moderne  des  restes  nombreux 
lie  l'ancien  Nainuciim  (*)  ou  Namiium,  ont  été  retrouvés  : 
dans  le  lit  de  la  Sambre,  le  pied  d'une  statue  colossale  en 


Cl  Namucum  se  lit  sur  un  triena  mérovingien.  —  aNamucho  féli- 
citer »,  693,  chart.  «le  Stavelot.  —  «  Wammuurum  castrnm  muniebat  a, 
Ilodoardi  annales,  ad  an.  ffio.  —  Namur,  Charte  originale  do  isk>4  ; 
Samor  et  Namor  dans  les  chansons  de  gestes  du  xne  et  du  xup  siècle. 

C.  G.  Roland,  ouv.  cité.  s.  v.  On  peut  rapprocher  de  Xamucum 
Je  village  voisin  de  Naméche»  où  fut  une  ferme  ou  villa,  Xameka. 
Xêmecca,  doc.  de  laaG. 
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bronze  O,  une  statuette  de  la  Fortune  ou  de  rAbondancc, 
d'autres  statuettes  eneore  qui  sont  des  eliefs  d'œuvres  (-)  ; 
sur  la  rive  gauche  de  la  Sambre  (dans  les  jardins  de  l'école 
Saint-Louis),  fut  le  plus  ancien  cimetière  belgo-romain,  très 
garni,  car  il  a  fourni  jusqu'à  présent  cent  vingt  tombes 
et  une  centaine  de  vases  ont  été  exhumés.  On  s'accorde 
à  croire  que  les  habitants  du  viciiSy  se  trouvant  à  l'étroit 
sur  la  bande  de  terre  qui,  à  reraboucliure  de  la  Sambre 
s'étend  au  pied  de  la  haute  et  admirable  position  militaire, 
ont  passé  la  rivière  et  se  sont  établis  en  partie  sur  la  rive 
gauche,  où  est  l'assiette  principale  de  la  ville  actuelle. 

En  face  de  celle-ci,  à  l'autre  côté  de  la  Meuse,  à  Jambes  P), 
il  y  eut  un  cimetière  belgo-romain.  Un  troisième  cimetière 
s'est  rencontré  au  faubourg  de  Salzinnes  ;  mais  c'est  dans 
les  murs  des  bâtiments  de  la  citadelle  qu'on  a  décou- 
vert en  1886  les  cippes  funéraires  ou  grandes  dalles  de 
pierre  portant  à  leur  partie  supérieure  les  noms  de 
notables  habitants  du  lieu,  d'il  y  a  dix-sept  ou  dix-huit 
siècles.  La  lecture  de  ces  titiilii*)  ne  laisse  pas  de  fournir 


(')  Musée  (le  Nainur. 

(')  ActucUcmeut  à  Liège. 

(3)  Jameda,  clans  un  document  <lo  ii34. 

(<)  XIII 3G23.  D  [M]  Sabinus  C.  —  Inscription  hicomplète.  la  pierre 
ayant  été  retaillée  en  clef  de  voûte. 

Ibid.,  3G2I.  D.  M,  [C^assiiis  Pompeiatws  sibi  et  Afaiiae  nxsori  et 
Tito  filio  ofioiis)  ffecitj. 

Ibid..  3G24.  D.  M.  Securinio  Ammio  patri  Ulp.  Vanaeniae  matri  et 
Secnruii(ae)  Ammi(ae)  V(ioi)  f(ecenint).  Medicuae  Delicatae, 

Ibi<l.  3022.  D.  [.!/].  Haldacco  YRu[soni8  fllfUis)  êib(i)  et  Lubaini  uxforij 
Victori  et  Prudenti  ftlis  [fecit],  La  pierre  est  à  Tétat  de  fragment, 
incomplet  et  arqué. 

Ibi<l.,  3G20.  D,  M.  Acceptas  Victoris  f films)  sibi  et  Ammai  suae 
co(n)jug(i)  et  Victoria  Victorino  b(ene)f(iciario)  e(on)s(ulari)  f  rat  ri 
posait. 

.T.  P.  Waltzixg,  dans  le  Afasée  Belge,  VII,  1903,  pp.  335-349-  — 
C.  I.  L.,  XIII,  no»  3C20-3G28  inclus. 
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encore  des  renseignements  intéressant  Tétat-elvil  belgo- 
roinaiu.  Il  s'y  reneontrc  des  noms  de  femmes:  MhIIu, 
Vanaenia,  Madicua,  ou  Amnia  ;  deux  néo-latins,  Victor  et 
Prudens  sont  les  fils  de  parents  dont  les  noms  sont  encore 
barbares,  un  Haldacco  et  sa  femme  Liibainis;  tel  porte 
un  nom  qui  rappelle  Tépoque  de  la  donation  de  la  cité 
Tomaine.Cassius  Pompeianns  ;  enfin  on  remîirquela  quali- 
fication de  bénéficiaire  du  consul  attribuée  à  un  Viciorins 
Victorinns;  qu'était  un  privilégié  de  l'espèce? 

Dans  l'armée  on  appelait  ainsi  en  général  ceux  qui  par 
le  bénéfice  ou  faveur  des  chefs,  étaient  promus  en  grade  ('), 
chargés  de  quelque  mission  spéciale,  en  vue  de  laquelle  ils 
étaient  dispensés  du  service  ordinaire.  Déjà,  nous  voyons 
dans  les  Commentaires  de  César  (-),  que  le  lieutenant  de 
Pompée  Pétrejus  avait  autour  de  sa  personne,  comme 
gardes  du  corps,  des  cavaliers  barbares  «ses  bénéficiaires». 
Ici  aussi,  il  s'agit  d'un  immunis  ou  exempt,  décédé  à 
Xamur,  et  où  probablement  il  avait  été  détaché  et  occupait 
encore  un  poste  particulier  au  nom  du  légat,  qui  était  res- 
ponsable de  sa  garde.  Ce  gouverneur  d'ordre  consulaire 
était  celui  de  la  Basse-Germanie  dont  Cologne  était  la 
métropole:  le  territoire  deNamur  appartenait  ainsi  à  cette 
province.  De  quelle  nature  en  général  était  le  poste  en 
question?  Jusqu'aujourd'hui  on  voyait  bien  que  les  inscrip- 
tions relevant  la  présence  d'un  bénéficiaire  du  consul 
étaient  trouvées  auprès  de  quelque  limite  ou  passage 
iuq)ortant,  mais  la  fonction  même  restait  en  réalité 
inconnue.  Voici  seulement  que  des  études  d'ensemble  i.^) 
l)onnettent  de  préciser  davantage  en  attendant  un  éclair- 
rissement  complet. 


«')  VKGFriML'S,  Inst.  inilit,  a,  7  :  «  beneficiarii  ab  eo  appellati  qiiod 
promerentur  beneflcio  tribunorum  ». 

h  B.  G.,  I.  :5, 

t^)  Parle  prof.  A.  vox  Domaszewski  de  ITuiversité  de  Heîdelberg; 
Die  Religion  im  rOmischen  Ileere,  Westd,  Zeitschr,,  XIV  (i8<j5)  pp.  c)8 
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L'établissement  de  pareils  postes  so  ratta<;he  à  la  pre- 
mière organisation  militaire  romaine  dans  les  provinces 
conquises  et  maintenues  sous  la  surveillance  du  comman- 
dant par  des  routes  toujours  ouvertes  à  l'armée.  Après  la 
pacification,  il  fallait  encore  que  les  voies  fussent  libres 
pour  le  service  de  l'intendance,  le  passage  des  troupes,  des 
auxiliaires,  des  fonctionnaires,  pour  la  circulation  normale. 
Aussi  y  eut-il  des  stations  dont  le  soin  était  confié  à  un 
employé  militaire,  et  cette  sorte  de  cantonnier,  respon- 
sable de  la  libre  pratique  d'une  section,  n'était  autre  que 
le  bénéficiaire  du  consul,  mentionné  notamment  par  l'in- 
scription namuroise.  On  constate  la  présence  d'un  pareil 
titulaire  surtout  à  la  coupure,  la  bifurcation,  à  quelque 
nœud  de  route  militaire,  près  d'un  pont,  à  la  limite  d'un 
territoire.  Dans  ce  dernier  cas,  l'établissement  d'une  sta- 
tion indique  que  le  passage  n'était  pas  absolument  libre. 
Il  est  regrettable  qu'on  ne  puisse  plus  bien  indiquer  l'em- 
l>laeement  ou  Ton  a  tout  d'abord  relevé  avec  la  pierre, 
l'inscriiîtion  de  Namiu-,  sis  en  un  territoire  où  la  Sambre 
et  la  Meuse  confondent  leurs  eaux  :  là  tout«  place  est 
intéressante,  que  ce  soit  à  l'embouchure  même  de  la 
Sambre,  ou  dans  la  bourgade  à  la  fin  du  chemin  venant 
de  Ceunaciun  ou  Ciney  en  Condroz,  ou  bien  au  point  de 
départ  de  la  route  allant  à  Perviacnm  ou  Perwez,  se  souder 
à  la  grande  voie  romaine  de  Tongres  à  Bavay. 

C'est  une  inscription  funéraire  qui  nous  fait  connaître 
chez  nous  le  bénéficiaire  Victoriiis  Victorinus  ;  ailleurs 
généralement,  ce  sont  des  autels  votifs  dédiés  à  Jupiter 
d'abord,  puis  à  la  divinité  du  lieu  où  était  le  poste,  génie 
topique  bien  connu  sur  place,  aux  déesses  des  carrefoui-s 
Biviae,  Triviae,  Quadriviae,  suivant  la  voie. 


et  giiîv.  ;  et  ibid.  XXI,  (1902)  2'  11  v.  :  Die  Beneflciarierposten  und  die 
rûmischen  Stras sennetze  ;  le  même,  dans  Paulv-Wissowa  ,  Real- 
Encycl.,  s.  v.  Beneflciariue. 


a  Au  dieu  organisateur  des  voies  et  des  chemins  a  (*),  dit 
même  une  inscription  de  la  Grande  Bretagne. 

Le  bénéficiaire,  dont  la  solde  était  plus  haute  que  dans 
le  rang,  élevait  tel  petit  monument,  sa  garde  finie,  statione 
peracta,  ou  dans  le  cours  de  ses  fonctions,  stationis  curam 
agens^  et  Ton  peut  croire  que  c'était  une  façon  de  se 
recommander  en  vue  de  quelque  avancement  encore. 
L'autel  était  rais  sur  remplacement  légal  réservé  au  poste 
et  demeuré  libre.  Ne  fut-ce  que  pour  retarder  ou  favoriser 
au  besoin  l'arrivée  d'une  nouvelle  extraordinaire,  comme 
aux  temps  où  des  prétendants  se  disputaient  l'empire, 
nul  doute  que  ces  préposés  ne  pussent  jouer  à  l'occasion 
un  rôle  particulier  P). 

La  mention  d'un  consul,  légat  ou  gouverneur  d'ordre 
consulaire  de  la  Basse-Germanie,  nous  reporte  à  l'âge» 
classique  des  pouvoirs  régulièrement  conférés,  soit  avant 
le  milieu  du  m®  siècle,  à  la  période  antérieure  à  Tavène- 
ment  des  Tyrans  de  Gaule. 

Une  question  d'un  autre  ordre  :  ces  pierres  namuroises 
utilisées  par  des  constructeurs  modernes,  auraient-elles 
d'abord  été  reportées  de  la  vallée  sur  le  haut  de  la  mon- 
tagne de  Namur  au  temps  où,  sous  Dioclétien,  les  bour- 
gades se  remparaient  tout  en  sauvant  leurs  monuments 
funéraires  et  en  soustrayant  à  la  vue  l'indication  des 
sépultures  ?  Le  fait  se  trouverait  confirmé  par  ce  qu'on  a 
observé  d'analogue  dans  beaucoup  de  villes  gauloises. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  détails,  en  suite  d'une  admirable 
situation,  unique  dans  le  pays,  le  vicus  d'en  bas  ou  V oppidum 


(*)  Deo  qui  oias  et  semitas  commentas  est,  G.  I.  L.,  VII,  271. 

(-)  Aelii  Spartiani  Hadrianus  Caesar,  (Historiae  Augustae  Scrip' 
tores),  initio  :  «  Ex  qua  (Germania  superiore)  festinans  ad  Trajanum, 
at  primas  nuntiaret  excessum  Neroae^  a  Seroiano  sororis  viro  diu 
detentus,  fractoque  eonsuUe  oehicnlo  tardatus,  pedibns  iter  facicas, 
tjasdem  Seroiani  benefleiarium  antevenit,  fuitque  in  amore  Trajani,  » 
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d'en  haut,  n*oiit  pu  manquer  de  constituer  dès  Tantiquité 
une  localité  particulièrement  imi)ortante,  étant  sise  non 
loin  des  frontières  de  la  Basse-Germanie  ou  de  la  Belgique- 
Seconde. 
Les  Villas.  C'est  un  fait  confirmé  tant  par  la  topographie  générale 
que  par  le  résultat  direct  des  fouilles  entreprises  :  dans  les 
localités  les  plus  diverses  on  a  constaté  l'existence  de 
cimetières  belgo-romains  (*)  ;  il  y  eut  donc,  i)ar  voie  de  con- 
clusion, autant  d'agglomérations  correspondantes.  Théori- 
quement, étant  donné  un  centre  d'habitations,  le  cimetière 
est  à  chercher.  Les  champs  funéraires  ont  surtout  con- 
tribué à  enrichir  les  vitrines  du  Musée  de  Namur  où  objets 
et  notices  ont  le  don  d'enseigner,  où  collections  et  i)ubli- 
eations  scientifiques  marchent  de  pair  (*). 

De  plus,  un  des  grands  services  rendus  a  été  de  nous 
faire  connaître  l'ordonnance  de  nos  villas  belgo- romaines. 
Certes,  alors  que  d'ouvrir  des  cimetières  rapporte  tant 
d'objets  curieux  à  exposer,  il  est  au  premier  chef  méritoire 
de  fouiller  la  terre  sur  de  longs  espaces  pour  sui^Te  les 
lignes  de  simples  substructions  sans  plus  de  bénéfice 
archéologique.  Mais  on  a  gagné  ainsi  la  connaissance  d'un 
plan,  de  plans  divers,  disons  des  types  principaux  de  ces 
établissements.  De  grande  ou  de  moindre  étendue,  à  l'usage 
de  la  petite  industrie  alors  pratiquée,  de  la  culture  ou  de 
l'élevage,  ils  ont  occupé  le  pays  ;  on  i^eut,  dès  lors,  juger 


(^)  Pour  la  carte  : 

Corcuue,  Nisme,  Bioulx  (Bois  des  Bassettes),  Bossières-St-Gérard, 
Somzée,  Lissoir  (Hour),  Viners-Dciix-£g1isc8,  Chestreviii  (Ouliaye 
lez  Dinaut),  Fraîre,  Frauchimout,  OUoy,  Sevry  (.lavingue),  Cerfon- 
taiiie  (Flavion),  Pcrwez  (Rognée),  Anhée,  Laneffe,  Romedenne- 
Surice  (Entre-Sambre-et-Meuse) 

(-)  Grâce  à  la  Société  archéologique  de  Namur  et  son  dévoué  prési- 
dent, A.  Bkquet.  Les  heureux  résultats  de  leurs  travaux  méritent 
d'être  signalés  d'uiie  manière  particulière. 


—  io3  — 

des  avantages  assurés  aujourd'hui  par  les  fouilles  et 
l'étude,  à  l'histoire  de  Técouoiuie  nationale. 

On  a  exploré  d'une  manière  scientifique  toute  une  suite 
(le  villas  0)  et  le  nombre  de  celles  qu'on  se  propose  de 
fouiller  dans  la  province,  malgré  les  difficultés  opposées 
par  l'état  des  cultures  ou  la  saison,  reste  des  plus  consi- 
dérables. 

Quelques-uns  de  ces  établissements,  les  premiers  que 
nous  citerons,  n'étaient  point  sis  sur  le  terrain  ardennais, 
mais  on  nous  permettra  une  courte  excursion  faite  en 
faveur  de  notre  sujet  même  :  en  général,  quelle  idée  se 
faire  de  nos  villas? 

Anthée,  près  Philippeville,  reste  la  grande  villa  par 
excellence,  témoin  ce  plan  P)  qu'on  a  relevé  d'une  splen- 
(lide  et  compliquée  maison  de  maître  ;  puis  viennent  sur 
deux  hgnes  parallèles,  les  bâtiments  d'habitation  des 
colons  d'une  part,  de  l'autre  ceux  qui  sei'vaient  à  l'exploi- 
tation agricole  ou  industrielle.  Par  crainte  de  l'incendie, 
les  constructions  sont  isolées. 

La  variété  des  objets  retrouvés  est  remarquable,  mais 
ne  retenons  ici  que  les  simples  outils  :  ils  sont  les  mêmes 
que  les  nôtres,  qu'il  s'agisse  du  métier  de  maçon,  de 
charpentier,  mouleur  et  le  reste  :  couteaux,  ciseaux, 
gi>uges,  scies,  fer  à  rejointoyer,  à  souder,  mèches  de 
vilebrequin,  limes  plates  ou  rondes;  instruments  à  modeler, 


;»/  Pour  la  carte  : 

Anthée,  Arche,  Ar  Sauvenière  (MaiHen),  Barcennes  (Ciue}*).  Berla- 
couiine  (  Védrîn),  Chostres,  Graux,  Xeufch&teau  (Jemelle),  Ronchiniics 
'MailJen),  Saint-Marc,  Wancennes. 

r-<  Exposé,  comme  la  plupart  des  autres,  au  Musée  archéologique 
de  Xamur.  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  t.  XIV, 
p.  ir>4,  La  villa  d' Anthée,  —  V.  en  outre,  Les  grands  domaines  et  les 
villas  de  T Entre-Sambre  et  Meuse,  par  A.  Bequet,  Ibid,,  t.  XX, 
r«liT..  pp.  9-27. 
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loquets,   un  admirable   compas    d'architecte,   etc.  :   iiob 
métiers  d'aujourd'hui  n'ont  donc  pas  inventé  leurs  outils. 

Relevés  entr'autres  choses,  des  petits  bronzes  d'art,  des 
armes  de  chasse,  tête  de  flèche  en  bronze,  lances  effilées. 

A  Flavion,  à  4  kilomètres  d'Anthée,  s'étendait  un 
cimetière  de  la  fin  du  ii®  siècle  :  3i5  tombes  à  incinération, 
800  vases  en  poterie,  4^0  agrafes  de  vêtement,  120  pièees 
de  monnaies,  offrandes  du  mort.  C'est  là  qu'étaient  dépo- 
sées les  cendres  des  colons  cultivant  une  partie  des  terres 
de  la  grande  villa  citée  plus  haut,  et  à  voir  tous  ces  objets 
destinés  à  la  parure  de  gens  d'une  humble  condition, 
servile  même,  le  bien-être  dans  lequel  ils  vivaient  devient 
évident. 

Un  autre  cimetière  a  été  trouvé  à  Morville,  près  d'An- 
thée encore.  Ample  et  curieuse  récolte  a  été  faite  à  Berzêc 
au  cimetière  des  Vallées,  à  l'usage,  pendant  les  deux  pre- 
miers siècles,  des  colons  de  la  grande  villa  de  Péruwez, 
à  deux  kilomètres  de  là:  broches,  fibules,  colliers,  bra- 
celets et  bagues,  tous  bijoux  généralement  étamés,  ou 
émaillés,  ou  ornés  de  pierres  serties  d'un  ornement 
classique. 

On  doit  rappeler  à  ce  sujet  que  l'émaillerie  est  un  art 
si)écial  au  Nord-Est  de  la  Gaule.  A  rapprocher  les  pièces 
diversement  incrustées  et  les  émaux  des  trois  premiers 
siècles,  on  relève  :  des  émaux  en  mosaïque,  incrustés, 
champ-levés,  sans  séparation  métallique.  C'est  le  plus 
ancien  art  industriel  de  la  Belgique  (*).  On  n'a  pu  manquer 
de  faire  cette  réflexion,  que  les  colifichets  à  la  mode  dans 
nos  campagnes,  ne  sont  généralement  pas  à  la  hauteur 
de  ceux  des  colons  belgo-romains. 

Mais  nous  voici  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse.  A  Wan- 
cennes,  près  de  Beauraing,  existait  aux  i®*"  et  ii«  siècles 


(^)  V.  la  notule  qui  accompagne  Texposition  de  ces  objets   au 
Muséo  (le  Namur  ;  elle  a  été  suivie  d'un  travail  spécial  de  A.  Bec^iet 
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une  villa.  En  fouillant  on  a  trouvé  notamment  un  amas 
de  236  piécettes  à  Teffigie  de  Tétricus,  maladroitement 
frappées,  monnaies  de  nécessité  ou  produits  de  faux- 
nionnayeurs  travaillant  à  la  faveur  de  l'anarchie  ;  des 
instruments  de  chirurgie  aussi  :  sonde,  lancette,  spatule, 
cuillère,  à  côté  de  la  tablette  à  préparer  les  onguents  ; 
les  restes  intéressants  d  un  lit  à  roulettes,  en  fer,  à  savoir 
les  quatre  montures  et  une  des  pentures  servant  à  joindre 
la  forme  du  lit.  On  sait  que  le  lit  romain  était  étroit  et 
avait  le  dossier  surélevé. 

Le  cimetière,  naturellement  du  même  âge,  a  donné 
i6o  tombes  d'où  Ton  a  retiré  foule  d'objets  ressemblant 
en  général  à  ceux  des  tiimiili  de  la  Hesbaye  ;  à  noter  :  un 
plomb  de  maçon,  un  mors  de  cheval  en  fer,  une  forte 
clochette  de  bronze  qui  indique  probablement  la  tombe. 
du  bouvier  de  la  villa,  enfin  une  curieuse  broche  ornée 
d'un  camée  en  verre  bleu  représentant  une  tête  de  Gor- 
gone, talisman  luxueux  de  la  dame  du  logis  ;  le  bijou  est 
cerclé  d'une  inscription  en  lettres  onciales  disant  dans  un 
langage  incorrect  que  Persée  trancha  la  tête  de  Gorgone  ('). 

Une  ferme  du  ii®  siècle,  d'après  les  sigles  des  tuiles, 
a  été  explorée  (')  sur  le  plateau  d'Arlansart,  à  5  kilomètres 
au  Nord-Est  de  Gembloux;  d'autre  part,  l'habitation 
dominiale,  pourvue  d'un  hypocauste  ou  calorifère,  d'une 
salle  de  bain  et  d'une  cave  ;  de  l'autre,  affectant  la  forme 
d'un  vaste  rectangle,  les  bâtiments  de  l'exploitation  agri- 
cole, ayant  au  centre  une  cour  de  lo  mètres  et  devant 
cellfrKîi,  un  g^*and  hangar  en  façade  où  était  l'entrée.  Le 
tout  témoigne  d'une  aisance  égalée  mais  non  dépassée 
aujourd'hui. 

Au  hameau  de    Fter  à  Serville,   à   12  kilomètres  au 


'j  PlRSlVS  OCC^IDERA  CAPVD  GORGOSI8. 

;;•)  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  t.  XXIV. 
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Xord-Est  <ieDinant,on  croit  avoir  découverte) une  taverne, 
mansion  ou  hôtellerie,  tenue  peut-être  par  quelque  serf  ou 
affranchi  sur  la  voie  traversant  un  domaine.  C'était  un 
bâtiment  central  avec  deux  marteaux  ou  ailes,  reliées 
sur  le  devant  par  une  galerie  en  bois  dont  le  toit  formait 
appentis;  celle-ci,  longue  de  12  mètres  sur  3  mètres  de 
largeur,  pouvait  présenter  l'aspect  d'une  terrasse  agréable 
en  la  bonne  saison.  Dans  la  galerie  même,  se  trouvait 
l'entrée  de  la  cave  où  conduisait  un  escalier  de  3  mètres. 
La  descente  était  pourvue  d'une  niche  pour  la  lampe. 

Les  Romains  buvaient  du  vin,  et  les  Germains,  Tacite 
le  dit,  connaissaient  la  bière  :  les  Belgo-romains  firent 
de  la  brasserie  une  industrie  ;  témoin  la*villa  ou  établis- 
sement de  Ronchine  et  sa  brasserie,  du  milieu  ou  de  la  fin 
du  iii«  siècle.   Elle  appartient  au  groupe  des  villas  de 
Maillen  (-),    Condroz    ou    Famenne,    étant   sise   près  du 
château  d'Hestroy  ;  et  le  nom  de  Ronchine  est  celui  d'un 
ancien  castel  ruiné  distant  de  i5oo  mètres.  C'est  la  décou- 
verte d'une  touraillo  ou  séchoir  qui   a  i^ermis  de  recon- 
naître la  destination  de  l'ensemble.  La  touraille,  en  excel- 
lents matériaux,  parfaitement  disposée,  présentait  la  forme 
de  l'hypocauste  oblige,  au-dessus  duquel,  sur  des  carreaux, 
séchait  l'orge  germé.  On  croit  lîouvoir  déterminer  sur  un 
plan  les  autres  pièces  à  usage  de  brasserie,  germination, 
brassage,   fermentation  ;   les  gros  poids   de  pierre  avec 
menottes  de  fer,  destinés  à  peser  le  grain,  sont  aujourd'hui 
déposés  au  Musée  de  Namur.  Les  constructions  formaient 
trois  groupes  principaux  :  l'habitation  du  maître,  gynécée, 
I)ièces  x)Our  les  enfants   et  les   servantes,  calorifères  et 
bains  ;  ateliers  et  magasins  ;  bâtiments  agricoles,  étables 
et  granges  ;  le  tout  en  ligne ,  de  l'Est  à  l'Ouest ,  sur  quatre 
cents  mètres  d'étendue. 


(I)  Annales  de  la  Société  archéologique  de  A'aniiir,  t.  XXIV. 
(-)  Ibid.,  t.  XXr,  a'  liv.  1896,  article  d'A.  Bequet. 
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On  a  de  même  relevé  le  plan  d'une  villa  au  lieu-dit 
AV  Saiwenièrei^).  Il  donne  le  type  d'une  exploitation  rurale 
de  moyenne  importance  vers  la  fin  du  iv®  siècle  :  au  centre 
et  en  avant-corps,  Tliypocauste  et  le  balneiim  en  carré. 
Un  hall  ou  couloir  conduisait  à  l'habitation,  ainsi  séparée 
suivant  un  usage  constant,  des  autres  constructions. 

La  ferme  —  villa  fructiiaria  ou  agraria  —  était  au  Sud 
sous  forme  de  construction  en  carré.  On  a  retrouvé  là  des 
débris  de  verres  à  vitres  et  nous  aurons  plus  tard  l'occa- 
sion de  parler  de  l'emploi  de  cette  matière  (^),  nécessaire  à 
l'appartement  chauffé  par  un  hypocauste. 

La  villa  d'Arches,  près  de  Maillen,  encore  comme  celle 
d\il'  Saiwenière,  se  présentait  sous  l'aspect  d'un  grand 
bâtiment  au  centre  avec  une  aile  x)our  le  bain  et  l'hypo- 
causte,  une  autre  aile  également  perpendiculaire  au  bâti- 
ment principal. 

Sur  toute  la  ligne  qui,  de  Profondeville  ou  d'Yvoir  sur 
Meuse,  se  dirige  vers  l'Ardenne  proprement  dite,  comme 
là  où  se  trouvent  les  établissements  groupés  de  Maillen, 
les  explorations  ont  fait  constater  de  nombreux  établisse- 
ments belgo-romains  i^)  ;  et  au  bout  de  cet  itinéraire  archéo- 
logique, nous  nous  retrouvons,  à  la  limite  du  Luxembourg, 
sur  l'emplacement  de  la  villa  de  Jemelle. 

Vis-à-\is  d'un  fortin  dont  nous  parlerons  spécialement 
tout  à  l'heure  (*),  sur  la  rive  droite  de  la  Lomme,  en  lieu 


(')  Aiin.  de  la  Soc.  nrch.  de  Namur,  t.  XIX,  i89a,pp.  890  et  suiv., 
notice  d'A.  Mahif.c.  Nous  rejn'oduisons  la  partie  centrale  du  plan 
tie  la  villa. 

(î)  V.  EIFEL, 

(')  Pour  la  carte  : 

Crupet,  Durnal,  Sorlnne,  Vincon,  Spontin,  Mouffrin  (Natoye), 
Reuleau  (Sovet),  Sevenne  (id.),  Gesve,  Wagnée  (Florée;. 

V.  la  carte  spéciale  de  Maillen  et  des  envh'ons,  publiée  par  la 
Société  archéologique  de  Namur  dans  ses  Annales. 

(•)  V.  LES  FORTIFICATIONS  LOCALES. 


—  io8  — 

dit  Malague,  non  loin  encore  du  chemin  antique  condui- 
sant de  Rochefort  à  Marche,  s'étendait  en  un  long  rec- 
tangle de  loo  mètres  sur  3o  une  villa  contiguë  à  un  enclos 
de  8.160  mètres  carrés.  On  y  a  trouvé  hypocauste  et  bains, 
des  chambres  d'enfilade  au  môme  niveau,  et  deux  longs 
corridors  courant  le  long  des  deux  fa^rades  :  ils  proté- 
geaient ainsi  l'intérieur  contre  les  intempéries.  On  a  repris 
depuis  cette  heureuse  disposition  :  c'est  la  galerie  continue 
du  Château  Royal  d'Ardenne,  qui  fait  face  au  Nord. 

Ajoutons  qu'à  côté  de  l'enclos  se  trouvaient  des  ateliers 
de  maréchalerie. 

A  cause  du  reboisement  et  de  la  végétation ,  nous 
n'avons  pu  retrouver  toute  la  disposition  des  lieux  relex-vs 
antérieurement,  mais  nous  avons  vu  des  petites  i>ièces 
d'intérieur  en  contre-bas,  encore  pourvues  de  leur  carre- 
lage rouge,  et  nous  pouvons  signaler  à  l'attention,  à  côté 
d'exigus  appartements,  une  officine  encore  en  état,  avec 
niches  et  cheminée.  Elle  présente  tout  Tintérêt  d'un  inté- 
rieur de  Pompéi,  et  certes  on  ne  se  croirait  pas  là  sur  le 
sol  ardennais,  transporté  que  l'on  est  dans  l'office  inté- 
rieur de  quelque  riche  personnage,  un  notable  belgo- 
romain.  Tout  y  est  encore,  les  niches  murales  et  les  che- 
minées ;  les  parois,  très  lisses,  présentent  des  cordons  de 
l)ierres  qui  en  varient  la  couleur  (*). 

En  attendant  une  destruction  totale,  à  côté  de  la  partie 
actuellement  couverte  de  plantations  qui  préservent  plus 
ou  moins  les  ruines,  la  charrue  rapproche  toujours  son 
œuvre  et  le  sol  nivelé  est  couvert  de  tessons... 

En  général,  nos  villas  étaient  de  moyenne  étendue,  sises 


(>)  Notre  coinpagnon  d'excursion,  M.  L.  IIex,  a  pris  sur  place  un 
dessin  de  cet  intérieur  élégant  dans  sa  simplicité.  Nous  rcpro> 
duisons  également,  sur  une  échelle  réduite,  le  plan  de  la  villa  de 
Malagne,  d'après  celui  qu'a  publié  la  Société  ai*chéologique  de 
Xamur,  t.  XXI,  pi.  II. 
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sur  des  terres  d'une  contenance  de  i5  à  20  hectares.  Ce 
sont  les  plus  grands  domaines,  comme  la  %illa  d'Anthée, 
qui  ont  servi  de  modèles  aux  établissements  carolingiens 
comme  aux  monastères.  Ainsi,  les  Capitnlaires  de  Char- 
lemagne  intéressant  l'ordonnance  intérieure  et  le  travail 
commun  des  serfs,  ne  font  que  continuer  l'histoire  des 
établissements  belgo-romains  peuplés  de  colons. 

La  Belgique  orientale,  l'ancienne  forêt  d'Ardenne,  pré- 
sentait, du  Rhin  à  la  Meuse,  un  aspect  particulier  :  point 
de  villes,  elles  étaient  aux  extrêmes  limites,  Trêves, 
Cologne,  Tongres  ;  quelques  bourgades,  Namur,  Arlon, 
Vieux- Virton,  mais  si  ces  bourgades  étaient  plus  rares  Q)  à 
l'Occident,  les  vici  bien  organisés  se  présentaient  vers  le 
Rliin  et  la  Moselle  plus  nombreux  ;  ceux-ci  ont  un  nom. 
D'autre  part,  l'intérieur  du  pays  était  occupé  par  des  éta- 

I  blissements  particuliers,  isolés,  mais  on  ne  pouvait  aller 
bien  loin  de  l'un  sans  voir  l'autre. ..  C'était,  ici  ou  là, 

■  l'habitation  d'un  maître  vivant  dans  l'aisance  et  la  sécurité, 
exploitant  avec  ses  colons  la  terre  ou  quelque  industrie, 
le  bois,  la  pierre,  les  métaux,  ou  bien  se  livrant  à  l'élevage. 
II  avait  veillé  à  choisir  un  endroit  bien  abrité,  auprès 
d'ane  eau  courante,  et  sa  ville  à  lui,  (-)  présentait  sur  une 
longue  ligne  en  rez-de-chaussée,  des  bâtiments  de  hauteurs 
diverses,  à  toits  inégaux  et  souvent  séparés  par  des  cours 
ou  des  couloirs,  pour  avoir  plus  de  jour  et,  comme  nous 
l'avons  dit,  moins  à  redouter  le  feu.  Sur  des  fondations  en 


1^)  Certaines  ont  disparu  au  point  qu'on  n'en  retrouve  plus  Tem- 
piacement,  tel  un  Meduantiun  placé  à  Mande-Saint-Elienne  près 
Bastogne  ou  près  de  Moyen  (Izel)  sur  la  Semois,  ou  près  Méan  en 
Condroz  (V-  plus  haut  LES  ROUTES  et  les  identifications  proposées 
pour  les  stations  do  Mednantum  et  Menerica,  par  C.  G.  Roland, 
Compte  rendu  dn  Congrès  arch,  d' Arlon  de  /%9,  II,  p.  03.  et  surtout 
'^W.,  p.  i3G,  par  G.  Jottrand). 

(*)  M.  A.  Beqcet,  La  villa  bel  go-romaine.  Annales  de  la  Société 
«rcA.  de  Namur,  t.  XX,  part.  I,  pp.  117-182, 
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matériaux  solides,  on  avait  employé  le  bois  ainsi  qu'en 
Germanie  et  recouru  au  torcliis  comme  aux  petits  pîin- 
neaux  de  bois  en  guise  de  couverture  latérale  :  c'était 
assez  bien,  moins  Tétage,  la  construction  ardennaise  en 
pays  de  Spa  ou  au  centre  du  Luxembourg  ;  et  comme  ici 
bien  souvent,  des  auvents  protégeaient  les  issues.  Au  fur 
et  à  mesure  des  besoins,  la  villa  étendait  ses  propres  cons- 
tructions et  elle  rencontrait  la  terre  d'une  voisine,  là  on 
la  population  était  dense.  Les  autres  se  voyaient  dans  les 
creux  des  vallées  ou  de  loin  à  mi-côte,  et  toutes  allaient 
multipliant  les  combinaisons  que  donne  la  formule  :  une 
miiison  de  maître,  à  la  mode  de  la  ville,  un  établissement 
de  rapport. 

D'autres  renseignements  sont  également  de  nature  à 
compléter  Tétude  de  ce  sujet  important,  la  villa  ;  mais  ils 
demandent  à  être  complétés  sur  place,  et  nous  y  revien- 
drons (*). 

Nos  fermes,  nos  castels  ne  succédèrent  pas  à  ces  établis- 
sements prospères,  rem2)lacés  par  des  habitacles  ruinés 
ou  des  cabanes  au  temps  des  invasions. 
Vallée  Namur,  Dinant,  Anseremme,  et  nous  voici  à  Tembou- 

dc  la  Lesse.  chure  de  la  Lesso.  Celle-ci  est,  avec  TOurthe  et  la  Semois, 
une  des  rivières  de  notre  Ardenne  dont  le  cours  est  le 
plus  long  (84  kilomètres),  et  la  source  à  la  cote  la  plus 
élevée.  Provenant  du  territoire  désert  qui  s'étend  au  pied 
des  grandes  hauteurs  de  Libramont  (5o6  mètres)  près 
d'Ochamps,  elle  traverse,  coulant  sous  bois,  notre  grand 
massif  forestier,  pénètre  dans  la  Famenne  qu'entrecoupent 
des  collines,  et  elle  présente  finalement  l'admirable 
spectacle  de  ses  flots  brillants,  qui  vont  baignant  la  base 
de  roches  abruptes. 

Le  bassin  de  la  Lesse,  la  généalogie  peut-on  dire  de  ses 


0)  PhiR  loin,  ^/^J?/,,  où  sont  relevées  (les  particularités  intéres- 
sant ces  établissements,  sis  sur  territoii'e  trévirien. 
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eaux,  comptées  par  affluents,  fait  partie  de  notre  ancien 
domaine  historique.  Les  noms  de  ces  torrents  nous 
rapprochent  des  limites  les  plus  lointaines  de  la  géogra- 
phie nationale.  Il  suffit  de  les  rassembler  : 

La  Lesse,  Licia  ou  Licea  (*)  ; 

Cransina,  la  Rancenne,  affluent  de  la  Gcnibe,  Gamara, 
qui  se  jette  dans  la  Lesse  à  Daverdisse  (-)  ; 

Glanis  est  un  vocable  qui  provient  d'un  radical  qu'on 
retrouve  partout  chez  les  Celtes  ;  c'est  le  «  ruisseau  de 
Glan  »,  affluent  de  la  Lesse,  i)rès  do  Xoupont;  VAlbio^  le 
«  ri  d'Ave  »  d'aujourd'hui,  à  Han-sur-Losse  ; 

Vemena^  la  Wamme,  coulant  de  la  forêt  de  Frcijr  à 
Jcmelle  (27  kilomètres)  P;  ; 

Enfin  Litmna,  la  Lomme,  dite  «  Eau  noire  »  sur  son 
cours  sui)érieur,  qui  se  jette  dans  la  Lesse  à  Eprave,  — 
mentionnée  dans  la  Chronique  de  St-Hiibert  (*),  —  a  donné 
son  nom  à  une  villa  ou  ferme  Liimna,  en  roman  Lom- 
nesiiUe^  Larasoul,  près  Jemelle  (diplôme  de  862). 

Veniera  la  Wimpe,  coule  de  Haut-Fayt  à  Villers-sur- 
Lesse  (943).  Elle  a  elle-même  pour  affluent  la  Cenelia,  la 
Senoie  de  Beauraing  (doc.  de  943). 

Waninga,  le  Wachaux,  est  l'affluent  de  la  Lesse  à  Jam- 
blinne  ^). 

Isna  est  l'ancien  nom  de  l'Iwenne  qui  passe  par  Celles 


0)ttUsqtie  in  Liceam  »,  dans  los  chartes  de  Stavelot-Malmedy, 
an.  770-779.  —  «  Salttts  qui  artjacet  flaoio  Letiae  »,  document  du 
ixe  siècle  (Vita  S.  Hadelini,  Acta  SS,  feb.,  t.  I,  p.  378).  Un  radical 
celtique  lech  a  le  sens  de  cailloux,  rocailles,  et  c'est  en  effet  ce  qui 
caractérise  le  cours  de  la  rivière. 

{r)  Chartes  de  Stav.-Malm.,  an.  770-779. 

P)  Document  de  876. 

i*)  ^  I.  68. 

('')  Chartes  de  Stan.-Malm,  :  «  Havalgas  (Xftvnupfle)  inter  flumina 
Inna  et  Vaominga  ». 
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et  se  jette  dans  la  Lesse  à  Hoiiyet,  (dans  un  document  de 
l'an  943  (»).) 

On  le  voit,  ces  appellations  datent  d'avant  l'an  mille,  et 
sans  compter  qu'ils  sont  antérieurs  aux  temps  où  on 
soumit  les  noms  de  lieux  ou  de  personnes  à  une  latinisa- 
tion forcée,  leur  propre  caractère  décèle  leur  haute 
antiquité. 

Au  Sud  de  la  Famenne,  située  à  la  lisière  de  la  foret, 
toute  la  contrée  présente  un  heureux  ensemble  d'avantages 
qu'ont  dû  apprécier  les  premiers  habitants,  bois  giboyeux, 
eaux  poissonneuses,  pâturages  naturels,  et  de  mysté- 
rieuses cachettes,  les  grottes.  Les  rivières,  la  Lesse  et  ses 
affluents  ont  en  grande  partie  un  lit  souterrain,  les  eaux 
se  montrent  et  disparaissent.  Tout  cela  a  été  habité  et 
gardé  :  des  restes  de  maçonneries,  de  retranchements, 
nous  montrent  l'entrée  de  la  Lesse  dans  la  grotte  de  Han 
surveillée,  semble-t-il,  par  deux  forteresses  antiques  pla- 
cées sur  le  Chession  (à  la  cote  de  280  mètres),  et  sur  Boine, 
à  la  sortie  de  la  grotte,  où  on  a  exhumé  les  restes  d'un 
cimetière  franco-romain. 

A  l'endroit  même  où  la  Lomme  disj)araît  pour  parvenir 
«ous  terre  dans  la  grotte  d'Eprave,  on  a  trouvé  les  traces 
d'une  habitation  belgo-romaine;  la  sortie  est  dominée  par 
une  construction  forte. 

La  gi*otte  de  la  Wamme  a  donné  aux  curieux  des  objets 
préhistoriques  et  des  monnaies  romaines  de  Commode, 
Probus,  Constantin  et  autres. 

A  la  grotte  de  Han,  au  pied  de  l'arcade  naturelle  d'où 
sort  la  Lesse,  nous  avons  vu,  cette  année  même,  relever 
des  colliers  formés  de  dents  d'animaux,  percées  sur  place, 
une  longue  et  mince  cuillère  destinée  à  retirer  la  moelle 
des  os,  et  les  cendres  de  foyers  superposés  étaient  encore 
visibles  ;  là  ont  séjourné  nos  chasseurs  primitifs,  et,  sur 

l')  C.  G.  RoLANp,  Toponymie  namuroise,  passiiu. 


—  ii3  — 

rautre  bord  du  gouffre,  s'ouvrent  di3S  couloirs  sombres, 
mystérieuses  retraites,  et  Ton  sait  qu'il  y  a  là  des  os  et  des 
cendres... 

A  l'orifice  des  grottes  de  Furfooz  on  retrouve  actnello- 
ment  des  squelettes  provenant  d'une  tribu  de  l'âge  néoli- 
thique; et  au-dessus  de  ces  grottes  à  couloirs  naturels, 
dont  celle-là  connaissait  les  méandres  sûrs,  .on  peut  collec- 
tionner des  silex  comme  sur  les  pentes  au  Midi,  où  étaient 
les  établissements  à  l'air  libre.  Des  fortifications  belgp- 
romaines  occupèrent  la  place,  de  même  que  plus  loin 
à  Eprave  ou  au  Chesaion  près  de  Han.  A  côté  de  ces  cas- 
tels,  les  débris  d'habitations  dénotent  quel  degré  de 
civilisation  avait  atteint  la  civilisation  de  nos  peuplades 
transformées  x^ar  Rome. 

A  se  placer  vis-à-vis  d'Eprave,  sur  les  grandes  hauteurs 
deXolaity,  où  fut  probablement  une  tour  d'observation, 
on  contemple  un  ensemble  considérable  de  localités  ancien- 
nement occupées.  Du  Nord  au  Sud,  de  la  grotte  de  Roche- 
fort  à  Resteigne,  en  passant  par  Eprave,  Lessive,  Ave 
et  Auffe,  t^ut  le  ten'itoire  peut  être  présenté  comme  ayant 
recelé  des  tombes  franques,  et  les  Francs  étaient  attirés 
par  les  villas  belgo-romaines.  A  Lessive  encore,  des  Deux- 
caiix  à  la  Croix  du  Tige,  on  a  découvert  quatre  cimetières 
francs  placés  à  la  suite  l'un  de  l'autre,  et  un  établissement- 
belgo-romain  était  à  la  cime  du  Bois  de  la  Héronnerie. 
Des  substructions  romaines  ont  été  relevées  à  Ave  et 
Aaffe  au  sommet  du  bois  du  Rnchelet,  comme  à  Genimont 
le  long  du  chemin  antique  allant  à  La  Vaux-S"^  Anne. 
Venant  de  partout,  des  traces  d'autres  chemins  anciens 
Ront  relevées,  qui  se  dirigent  vers  la  Meuse.  Enfin,  de-ci 
de-là,  sur  les  hauteurs,  combien  de  «  marcheis  »  ont  été 
explorés  !  Ce  sont  des  tombes  attribuées  aux  Hommes  de 
Hallstadt  et  formées  de  petits   tas   de   pierres   (*)  sous 

H)  Ce  sont  probablement  des  restes  de  modestes  tumiili  dont  la 
terre  a  été  diluée  &  la  longue  par  les  pluies. 
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lesquels   se   trouvent  parfois   eiieore  des   os  peu  recon- 
iiaissables... 

Ainsi  se  retrouvent  aujourd'hui,  mélangées  mais  histo- 
riquement superposées,  toutes  les  populations  qui  ont 
vécu  sur  ce  sol  imvilégié,  dans  cette  vallée  de  la  Lesse, 
qu'aujourd'hui  dominent  en  aval  le  Château  Royal  d'Ar- 
denne  et  les  roches  où  s'enferment  les  grottes  de  Furfooz  : 
lieu  d'élection  pour  l'archéologue,  s'il  ne  redoute  pas  la 
peine,  et  quel  que  soit  «  le  gibier  de  son  estude  ». 

Près  Furfooz,  lorsqu'on  voit  de  loin  l'ouverture  de 
cavernes  comme  celle  du  Trou  des  Nutons,  placée  à  une 
hauteur  considérable  aux  flancs  de  rochers  abruptes  et 
qui  paraissent  inaccessibles,  il  est  naturel  de  penser  au 
creusement  constant  des  vallées  qui  jadis  mit  le  seuil 
de  la  grotte  au  niveau  des  bords  de  la  Lesse.  Mais  le 
rapprochement  du  phénomène  naturel  et  de  l'habitat  est 
loin  de  s'imposer.  Nous  l'avons  constaté,  on  peut,  non 
sans  peine  il  est  vrai,  escalader  ou  descendre  les  roches 
et  pénétrer  chez  «  les  Nutons  ».  De  plus,  on  remarque  des 
couloirs  ou  fissures  inégales  qui  relient  les  cavernes  oCi, 
à  en  croire  ce  que  démontrent  des  fouilles  partielles,  on 
ne  rencontre  que  des  éboulis.  Le  tout  ne  forme  qu'un 
repaire,  difficile,  mais  praticable  en  cas  de  danger  pour 
les  populations  de  l'âge  néolithique  qui  habitaient  par 
dessus. 

Rome  vint,  qui  surveilla  le  terrier. 

Sur  ce  plateau  de  Furfooz,  on  peut  suivre  et  étudier 
l'enceinte  fortifiée  d'une  construction  (*). 

Défendue  du  côté  de  la  Lesse  par  les  falaises  de  la  roche 
dolomitique,  de  l'autre  par  un  long  mur  droit,  elle  occupe 


(1)  M.  LÉON  Hen,  ancien  officier  du  génie,  en  a  levé  le  plan,  que 
nous  présentons  au  lecteur. Celui-ci  ne  diffère  pas  essentiellement  du 
croquis  publié  par  la  Société  archéologique  de  Namur  (t.  XIV,  p.  899) 
ni  de  sa  reproduction  dans  La  Leêêe,  par  M.  Edmond  Rahir,  Bru- 
xelles, 1901. 
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le  double  éperon  isolé  (à  la  cote  de  175  mètres),  sur  une 
longueur  de  deux  eents  mètres  eomptés  en  dedans  des 
ouvrages  extérieurs.  Ceux-ci  sont  particulièrement  com- 
pliqués du  côté  où  le  plateau  s'abaisse  :  c'est  d*abord  un 
retranchement  en  terre  avec  fossé  sec  et  glacis  (i55  m.)  ; 
puis,  dans  un  étranglement  (i65  m.)  entre  falaises  tant  à 
droite  qu'à  gauche,  des  travaux  de  défense  de  34  mètres 
fermant  le  goulot  :  d'abord  un  mur,  ensuite  des  ondula- 
tions de  terres  rapportées  dont  les  crêtes  ont  dû  être 
couronnées  chacune  d'une  ligne  de  palissades,  soutenue 
en  un  point  par  une  maçonnerie  solide  ;  enfin,  vient  une 
forte  muraille  à  contre-forts,  destinée  à  soutenir  du  côté 
de  l'enceinte  une  massive  terrasse  d'où  l'on  dominait 
tout  l'ouvrage.  Les  murs  de  cette  partie  sont  en  petit 
appareil  très  régulier  ;  on  en  voit  encore  le  juste  parement. 
Un  sentier  suivant  la  pente  de  la  colline  à  droite  condui- 
sait à  une  poterne  s'ouvrant  comme  une  nasse  dans  le 
long  mur  de  défense.  Celui-ci  a  été  plus  hâtivement  con- 
struit. Il  enserre  un  plateau  étroit  mais  qui  s'étend  en 
longueur  sur  108  mètres,  et  nous  remarquons  là  à  l'inté- 
rieur une  place  vide,  que  nous  cro^'^ons  avoir  étié  destinée 
il  des  baraquements  ou  canabae  élevées  en  cas  d'alerte. 
Xous  aurcms  l'occasion  de  faire  remarquer  ailleurs  la 
inènie  particularité.  L'ensemble  ici  demandait,  i)our  être 
défendu,  un  nombre  d'hommes  déjà  considérable. 

Deux  tours,  dont  une  très  forte  —  8  mètres  à  l'intérieur 
—  dominaient  les  deux  éperons  de  la  montagne  et  surveil- 
laient les  environs  :  au-dessus  des  substruetions  —  0^75 
d'épaisseur  —  et  de  la  maçonnerie,  on  peut  supposer  un 
ouvrage  en  bois,  quelque  tiirris  speciilatoria  ou  tour 
d'observation.  A  l'intérieur  d'une  petite  tour,  il  s'est 
encore  rencontré  un  tas  de  cailloux  roulés,  tirés  de  la 
Lesse  et  destinés  à  l'usage  de  la  fronde.  Voilà  pour  la 
partie  militaire. 

D'nn  autre  côté,  certains  restes  témoignent  de  la  vie 
civile. 


Un  peu  avant  la  porte  d'entrée  se  voit  en  contre-bas  uu 
quadrilatère  de  subatructions  —  12  mètres  en  longueur  — 
ou  de  i>remières  explorations  ont  fait  reconnaître  des 
thermes  ou  bains  ;  le  pavement  était  bien  conserva  et  les 
deux  pièces  très  soignées  auraient  encore  pu,  avec  quelque 
réparation,  servir  au  même  usage.  Une  source  voisine,  que 
nous  retrouvons  en  amont,  pouvait  alimenter  la  piscine. 
Vinrent  les  Francs,  et  les  thermes  servirent,  à  leurs 
cadavres  successivement  déposés ,  de  sépulture  close  ; 
on  retrouve  encore  de  leurs  os  dans  le  voisinage,  et  le 
cimetière  a  fourni  des  objets  de  diverses  sortes. 

Au  pied  de  la  falaise,  nous  avons  relevé  des  débris 
d'hyi>oeauste  :  c'est  le  signe  révélateur  d'une  habitation. 
De  plus,  on  a  jadis  (0  relevé  à  trois  niveaux  différents  — 
en  vue  des  crues  de  la  Lesse  —  trois  petits  embarcadères 
ou  stations  de  pêche,  pratiquées  par  les  Francs  et  con- 
struites avec  des  débris  de  terre  cuite,  tessons  plats  ou 
tuyaux. 

Les  monnaies  donnent  les  preuves  d'une  longue  occu- 
pation. Rares  sont  celles  du  Haut-Empire,  un  Antonin- 
le  pieux,  un  Marc-Aurèle  ;  du  iii«  siècle,  un  plus  grand 
nombre  de  pièces,  des  Tétricus  par  exemple.  Mais  à  partir 
de  Constantin,  les  monnaies  du  iv*  siècle  abondent.  Cette 
chronologie  impériale  rétablit  l'histoire  d'une  résidence 
belgo-romaine  élevée  dans  un  site  choisi,  fortifiée  d'abord 
dans  la  tranquillité,  renforcée  ensuite  à  la  hâte  :  l'immi- 
nence plus  ou  moins  lointaine  des  invasions  a  réglé  la 
construction  des  défenses.  C'est  là  une  image  de  l'occupa- 
tion du  pays,  du  m»  siècle  à  la  fin  du  iv®.  Les  Francs  qui 
s'emparèrent  de  la  place  aux  dépens  de  la  famille  de  quelque 
riche  propriétaire  belge,  y  étaient  encore  au  v®  siècle,  car 


0)  A.  Bkquet,  La  Forteresse  de  Furfoos,  dans  les  Annales  de  la 
Société  archéologique  de  Namur^  t.  XIV,  p.  3<)ç). 
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on  a  retrouvé  là  des  monnaies  datant  de  Jean-le  secrétaire 
et  de  Valentinien  II I. 

Aujourd'hui  remplacement  est  désert  et  confié  à  la 
garde  d'une  femme  du  village  accompagnée  d'un  chien, 
et  elle  maintient  praticable  un  étroit  sentier.  Elle  s'en 
écarte  de  temps  en  temx)s  pour  remuer  du  bout  du  pied 
nne  taupinière  nouvelle,  à  seule  fin  de  voir  si  elle  ne 
trouvera  pas  quelque  pièce  de  monnaie  ancienne...  Elle 
en  a  ainsi  relevé  beaucoup,  de  dates  diverses,  et  nous  n'en 
ponnaitrons  ni  la  première  ni  la  dernière. 

Plus  loin  que  le  château  royal  de  Ciergnon  ('),  en  remon- 
tant la  rivière,  après  la  jonction  des  «  Deux  eaux  »,  on  voit 
(le  loin,  dominant  l'horizon  prochain,  le  rocher  d'Eprave  P) 
duquel  sort,  sous  une  vaste  arcade  naturelle,  toute  une 
rivière  à  la  fois,  la  Lomme.  Au  dessus  du  rocher 
(200  mètres}  qui  renferme  une  grotte  profonde,  était  une 
construction  forte,  belgo-romaine. 

La  rampe  d'accès  se  dessine,  et,  à  la  suivre,  on  se 
trouve  en  présence  d'une  muraille  découronnée  mais  bien 
visible  encore,  construite  en  petits  matériaux  carrés  très 
régulièrement,  et  on  y  remarque,  comme  à  Furfooz,  les 
ouvertures  laissées  pour  le  libre  écoulement  des  eaux  du 
plateau  supérieur.  Il  y  eut  là,  vers  la  droite  du  mur,  une 
résidence  encore,  puisqu'on  y  a  découvert  des  restes 
d'h^'pocauste.  De  dimension  restreinte,  elle  fut  comme 
toutes  celles  de  l'espèce  d'ailleurs,  détruite  par  l'incendie  : 
à  preuve  la  masse  de  plomb  fondu,  60  kilogrammes, 
déterrée  silencieusement  par  un  berger... 

C'est  derrière  ce  premier  mur,  au  pied  même,  qu'on  a 


(1)  Serniam,  ii3g,  chartes  de  St-IIubert.  On  y  a  relevé  des  vestiges 
d'un  établissement  romain.  (Annales  de  la  Société  archéologique  de 
Samur,  t.  VII,  p.  3oo;  t.  VIII,  p.  43i.) 

(^)  Erpruoium.  «  Tradiderunt  nonam  de  Erpruoion,  doc.  de  io3o; 
fferpraoia,  iiSg.  ch.  de  St-Hubert;  Erproeve,  ia85. 
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retrouve  le  plus  de  débris  intéressants,  notamment  quan- 
tité de  monnaies.  Le  haut  du  rocher,  de  partout  inacces- 
sible, a  servi,  une  fois  de  plus,  d'emplacement  libre  pour 
des  logements  provisoires,  des  constructions  en  bois.  C'est 
de  là-haut  qu'on  jeta  tous  ces  débris  de  cuisine  que  nous 
avons  retrouvés  sur  les  flancs  dans  la  terre  meuble,  os  de 
grands  animaux  sauvages  ou  domestiques,  ustensiles  de 
rebut  et  tessons. 

A  l'intérieur  de  l'ancien  retranchement,  on  a,  au  cours 
des  désordres  de  la  fin  du  iii«  siècle,  comme  au  iv", 
fabriqué  de  la  monnaie  à  l'effigie  de  Tacite,  ïétricus, 
Claude -le  Gothique,  Postume,  Constantin,  Valentinus, 
Gratien,  Décentius. 

Des  recherches,  peu  approfondies  encore,  faites  dans  la 
grotte  même,  ont  donné  des  os,  quelques  monnaies  qu'on 
n*a  pas  bien  reconnues;  et  tout  au  pied,  le  travail  souter- 
rain d'un  blaireau  a  mis  au  jour  un  Christ  de  bronze  aux 
yeux  émaillés,  des  plus  anciens,  car  il  est  de  ceux  qui 
portent  encore  la  couronne  impériale.  Un  ancien  maître 
d'école  le  conserve  i)récieusement. 

Nous  eussions  bien  voulu,  à  quelques-uns,  fouiller  et 
prendre  le  levé  du  terrain,  occupé  par  le  castel  et  que 
l'auteur  de  ces  lignes  reconnut  jadis  en  faisant  là  ses 
premières  armes  à  l'aide  d'un  couteau  d'écolier;  mais  il 
fallut  reculer  devant  l'ire  éloquente  des  protecteurs  de  la 
nouvelle  Ardenne,  les  gardes  forestiers,  ennemis  des  coups 
de  pioche  en  terrain  reboisé. 

S'il  est  matériellement  impossible  de  multiplier  les 
visites  lointaines,  au  moins  faut-il  étudier  de  très  près 
quelques-uns  de  ces  retranchements  ardennais,  dans  le  but 
de  connaître  la  façon  et  la  valeur  historique  de  l'ensemble. 
Aussi,  accomj)agné  du  lecteur,  quitterons-nous  cette  vallée 
où  la  Lomme  et  la  Lesse  viennent  confondre  leurs  eaux, 
pour  pousser  plus  loin   notre  exploration,  par  de  là  la 
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montagne  voisine,  colle  de  Han,  où  dominant  un  nouvel 
horizon,  s'élève  en  un  emplacement  fortifié,  le  Chession  (*). 

Remarquons  le,  Chession,  Cheslay,  Cheslain,  mot  ana- 
logue à  l'ancien  vocable  Casiellum,  désigne  dans  la  langue 
du  pays,  un  endroit  retiré  servant  de  refuge.  Pins  petit 
que  celui  de  Furfooz,  plus  grand  que  celui  d'Eprave,  le 
castel  était  ici  placé  sur  un  mamelon  isolé,  à  la  cote  de 
220  mètres.  Le  sommet  s'avance  en  trois  promontoires; 
passant  en  dessous  d'un  de  ceux-ci,  et  au  pied  d'un  contre- 
fort extérieur  facilement  défendable  encore,  le  chemin 
d'accès  s'engageait  dans  un  creux  aboutissant  au  pla- 
teau. Un  travail  de  maçonnerie  faisait  le  tour  de  l'enceinte 
irrégulière  et  vers  le  bas  du  plateau  les  compartiments 
intérieurs  d'une  résidence,  en  ouvrage  régulier,  sont  encore 
visibles.  Ils  n'étaient  vastes  aucun  :  4"5o  sur  6  mètres. 
De  ce  corps  de  logis  au  dernier  éperon,  on  compte 
55  mètres  de  distance.  Ainsi,  et  cela  devient  une  formule, 
il  se  rencontre  encore  au  Chession,  une  résidence  solide 
et  une  enceinte  protégée  mais  laissée  libre  pour  servir  en 
cas  de  refuge  ou  pour  la  construction  de  baraquements. 
Tne  tour  (8  mètres)  et  probablement  une  deuxième,  s'éle- 
vaient en  bas  du  chemin. 

Dans  la  colline  même,  au  Nord,  était  une  caverne 
aujourd'hui  effondrée.  Une  fois  de  plus  nous  constatons 
en  ce  pays,  l'attraction  naturelle  des  grottes  et  des  fortifi- 
cations. La  grotte  procurait  aussi  le  sourdant  ou  l'eau 
vive,  et  devenait  au  besoin  une  cachette.  Ici,  le  Chession 
domine,  d'autre  part,  le  «  Trou  de  Bel  vaux  »,  où  la  Lesse 
disparaît  toute  entière  pour  ressortir  par  la  grotte  de 
Han. 

Avant  les  routes,  le  sol  naturel  des  vallées  présentait 
un  moyen  d'accès  relativement  facile  ;  ces  vallons  étroits 
débouchant  les  uns  dans  les  autres,  permettent  à  qui  les 

0)  Nous  en  reproduisons  le  plan  levé  par  M.  L.  Hex. 


—   Iî20  — 

suit  de  pénétrer  des  bords  de  la  Meuse  jusqu'au  cœur  de 
TArdenne  même  ;  par  la  Lesse,  la  Lomme  et  la  Wamme, 
on  est  conduit  jusque  dans  les  bois  de  Grune  et  de  Bande; 
la  Lomme  a,  d'autre  part,  pour  affluent  le  ruisseau  de 
Saint-Hubert.  Dans  ces  vallées  ont  été  élevées  nombre  de 
constructions  défendues  par  la  nature  et  l'art  des  Belgo- 
romains,  qui  s'inspirent  à  ce  point  de  l'art  de  Végèce  et  de 
ses  maîtres,  qu'il  nous  serait  aisé  de  commenter  toutes  les 
constructions  fortes  de  nos  contrées  à  l'aide  des  textes  de 
l'auteur  latin  des  Institutions  militaires.  Celui-ci  vivait 
précisément  sous  les  Valentiniens. 

Après  le  rocher  fortifié  d'Eprave  et  le  castel  du 
Cliession,  nous  rencontrons  en  lieu  dit  Sur-le-Fayt,  l'an- 
tique forteresse  de  Jemelle.  Antique,  car  ce  fut  un  ancien 
camp  de  refuge, témoins  des  silex  apportés  là;  et  peut-être 
au  temps  de  la  conquête  romaine  a-t-elle  servi  de  reti*aite 
à  des  anciens  habitants  de  la  Famenne.  Tel  qu'il  a  été  fina- 
lement approprié,  le  fort  ('),  sis  à  la  cote  de  280  mètres, 
occupe  le  bout  d'un  promontoire  qui  fait  angle  au  con- 
fluent de  la  Lomme  et  le  ruisseau  de  la  Vallaine  ;  du  côté 
du  plateau  qui  y  donne  accès,  l'isthme  est  coupé  par  des 
travaux  de  retranchement  :  c'est  le  dispositif  ordinaire 
des  camps  de  refuge  indigènes. 

L'art  des  derniers  constructeurs  belgo-romains  a  com- 
pliqué celui-ci.  Après  les  retranchements,  se  présente  un 
rempart  fait  d'ime  double  rangée  de  murs,  et  un  amas  de 


0)  Un  plan  dressé  par  A.  Mahieu,  ancien  officier  du  génie  et 
publié  par  la  Société  archéologique  de  Namttr  (t.  XXIV,  a*  lîv.),  est 
des  plus  exacts;  nous  l'avons  suivi  sur  place  et  nous  en  reprodui- 
sons une  réduction.  La  solitude  du  lieu  a  conservé  assez  bien 
l'ouvrago,  car  il  reste  de  celui-ci  de  nombreuses  parties  en  élévation, 
de  la  hauteur  d'un  homme  ;  mais  les  creux  et  la  végétation,  ne  per- 
mettent pas  le  recul  ni  la  vue  de  rcnscmble. 
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terre  et  de  pierrailles  en  remplît  l'intervalle  0);  il  est  muni 
de  trois  tours  saillantes  et,  pratiquée  dans  celle  de  gauche, 
est  la  porte  :  trois  grosses  entailles  en  plein  dans  la 
muraille  de  chaque  côté,  montrent  assez  qu'on  pouvait 
obstruer  rentrée  au  moyen  de  troncs  d'arbres  fraîche- 
ment coupés  pour  résister  à  une  tentative  d'incendie. 

En  arrière,  la  porte  était  surveillée  par  un  excnhitoriiim 
ou  corps  de  garde  carré  donnant  sur  une  tour  extérieure 
propre  à  surveiller  aussi  le  dehors. 

Le  double  mur  court  tout  le  long  du  flanc  gaucho  du  fort 
et  celui-ci,  long  de  plus  de  200  mètres,  était  divisé  encore 
une  fois  en  deux  enceintes  vides,  sortes  de  places  d'armes, 
et  propres  au  campement  ;  après  le  premier  rempart,  en 
effet,  s'en  présente  un  second  pourvu  de  trois  tours 
carrées  en  saillies,  et  couvrant  le  bout  du  plateau.  Sur 
celui-ci,  à  la  gauche  de  cette  deuxième  enceinte  longue  de 
75»5o,  s'élevait  la  résidence,  en  un  rectangle  de  10  mètres 
partagé  en  deux  petits  appartements  avec  escaliers  exté- 
rieurs ;  la  construction  est  continuée  par  une  tour  demi- 
circulaire  (5™7o),  offrant  une  terrasse  d'où  la  vue  est 
splendidc.  On  peut  de  là  apercevoir  la  colonne  de  fumée 
des  usines  d'Auberives  sur  la  Meuse,  par  delà  Givet. 
Tout  l'ouvrage  était  cependant  dominé  par  des  crêtes  plus 
hautes,  mais  ce  n'était  pas  celles-ci  que  recherchaient  les 
Belgo-romains.  Placé  trop  haut,  un  réduit  perdait,  i)ar 
l'isolement,  de  son  utilité.  Suivant  la  formule  donnée 
par  Végèce  (•),  on  choisissait  un  emplacement  défendu  par 
la  nature  de  telle  sort.e  que  les  travaux  militaires  eussent 
le  moins  à  y  faire,  mais  il  fallait  aussi  qu'on  pût  aller  et 


(')  Végèce,  c.  III,  livre  IV  des  Institutions  militaires  :  Comment  on 
joint  les  doubles  murs  à  Vaide  de  la  terre  tirée  du  fossé  :  «  Il  est 
malftisé,  dît-îl,  au  bélier  de  faire  tomber  un  mur  soutenu  par  des 
terres  foulées  qui  reforment  robstacle.  » 

<*;  L,  IV,  I,  des  Institutions  militaires. 
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veuir,  et  découvrir  certain  horizon.  Le  castel  de  Jeinelle, 
comme  les  autres,  est  bien  dans  ce  cas. 

Si  son  dispositif  est  compliqué  autant  que  bien  conçu, 
l'appareil  des  murs  est  grossier,  quoique  régulier,  et  le 
mortier  est  un  simple  composé  de  chaux  et  de  sable  vite 
effrité.  Ce  n'est  pas  là  une  construction  d'un  art  encore 
dans  l'enfance  ou  même  de  la  décadence  :  l'œuvre  a  été 
faite  hâtivement,  en  un  moment  de  grande  presse,  et  elle 
date  sous  sa  dernière  forme  de  l'époque  des  invasions. 
Ce  castel  a  dû  servir  de  protection  et  de  refuge  ou  à  la 
grande  villa  de  Malagne,  sise  vis-à-vis  à  l'autre  côté  de 
la  Lomme  0). 

Voilà  donc  que  nous  voyons  au  iii^  siècle  des  i>ropric- 
taires  de  villas  transporter  leur  siège  en  des  emplacements 
d'accès  difficile,  ou  bien  rester  à  proximité  d'un  lieu  de 
refuge.  C'est  la  fortification  immédiate,  ou  bien,  voisine. 

En  dessous  du  fort  de  Jemelle  et  se  déversant  dans 
cette  rivière,  sortent  d'une  grande  excavation  souterraine, 
les  eaux  de  la  Wamme. 

Ces  refuges,  i^lacés  sur  des  sommets,  étaient  ainsi  pourvus 
d'eau  :  sis  sur  des  grottes  et  des  sources  jaillissantes,  ils 
s'y  aménageaient  un  accès  sûr.  A  Furfooz,  par  exemple, 
une  coupure,  invisible  de  loin,  dans  un  pan  de  roche, 
permettait  de  descendre  jusqu'à  la  rivière.  Ailleurs  les 
occuj)ants  fonçaient  des  i)uits.  On  en  a  retrouvé,  dans  le 
Luxembourg,  qui  étaient  creusés  en  entonnoirs  ;  ou  bien 
ce  sont  des  puits-fontaines,  droits  et  enserrés  i)ar  des 
pierres  réunies  par  de  l'argile.  Dans  deux  des  emplace- 
ments du  refuge  des  bois  de  S^®-Ode,  nous  avons  remar- 
qué un  fossé  creusé  pour  recueillir  l'eau  du  ciel,  moyen 
primitif. 

Ces    constructions   fortes   citées   plus  haut    pouvaient 

(>)  V.  plus  haut,  LES  VILLAS. 
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s'appuyer  aussi  les  unes  sur  les  autres  ;  de  même,  celle  de 
Seneffe  pouvait  compter  sur  l'aide  de  celle  de  Barvaux- 
enCondroz.  On  ne  s'étonnera  pas  de  voir  que  dans  le  pays 
montagneux,  le  plus  vite  abandonné  par  la  force  publique, 
on  ait  eu,  en  de  mauvais  jours,  à  se  garder  d'une  façon 
particulière.  Il  y  eut,  dit-on,  un  castel  à  Florenville  sur  la 
Semois,  une  tour  belgo-romaine  sur  l'emplacement  du 
château  des  comtes  de  La  Roche,  dans  la  contrée  la  plus 
sauvage,  où  la  nature  même  contrarie  et  tourmente  le 
cours  de  l'Ourthe  ;  et,  c'est  un  fait  typique  que  la  trouvaille 
récemment  fait«  d'une  monnaie  d'or  à  l'effigie  de  l'empe- 
reur Constantin,  à  l'endroit  où  s'éleva  le  château-fort  des 
comtes  de  Chiny. 

Nous  venons  de  reconnaître  les  principaux  castels  de 
la  Lesse  (*),  qui  s'échelonnent,  on  l'aura  remarqué,  sur 
un  espace  relativement  peu  étendu. 

D'autre  part,  des  substructions  d'établissements  qu'on 
nous  présente  comme  ayant  eu  un  caractère  défensif,  ont 
été  relevées  en  diverses  parties  de  notre  Ardenne  belge  (*). 

Voici  qu'en  suite  d'une  étude  faite  sur  le  terrain  du 
seul  arrondissement  d'Arlon,  on  nous  présente  aui>rès 
de  l'ancien  Orolaunum,  toute  une  pléïade  de  fortins  pro- 


0)  Contributions  à  la  carte  : 

Castels  à  Florenville,  Laroche,  Ciiiny,  Furfooz,  le  Chession  près 
Han,  la  roche  (VEprave,  le  Fayt  loz-Jemelle  ;  les  castels  do  Lustin  et 
(le  Tailfer  donnent  une  suite  sur  la  Meuse  à  ceux  de  la  Lesse  et  il 
convient  de  rappeler  le  castrum  de  Nisme  ou  celui  de  la  Roche- 
À-lliomme. 

(')  Des  substructions  d'établissements  fortifiés  ou  supposés  tels 
non  sans  raisons,  ont  été  découvertes  à  Champion.  Chérain,  Dam- 
pîconrt,  Hotton,  Hargimont,  Izel,  Nobressart,  Ortho,  Passemange, 
Straimont,  Tintange,  Toemich,  Villers-devant  Orval,  et  peut-être 
aussi  Wardin,  en  dessous  de  la  position  de  Foy-Noville  où  a  été 
retrouvée  une  inscrijHion  militaire. 
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premeiit  ditsO)  qui,  si  nous  les  reportons  sur  la  carte, 
se  seraient  échelonnés  principalement  du  Nord  au  Sud, 
à  la  ligne  de  faîte  des  bassins  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle. 
On  a  fait  là  beaucoup  trop  grande  la  part  de  la  légende 
des  castels  (*)  luxembourgeois. 

L'organisation  militaire  romaine  aurait -elle  jamais 
conçu  et  réalisé  sur  d'aussi  petits  espaces  un  dispositif 
si  compliqué  ?  Les  vrais  castella  romains,  disons-le, 
furent  ceux  i5ur  lesquels  s'appuie  la  voie  militaire  qui 
double  la  banùère  du  Rhin.  De  là  partait  la  surveillance 
initiale  et,  s'il  y  eut,  pour  assurer  les  communications, 
des  postes  occupés  en  Ardenne,  il  y  a  toute  apparence 
qu'à  l'époque  classique,  au  temps  du  Haut-Empire,  ils  ne 
furent  jamais  nombreux  ni  considérables  :  de  bonnes 
routes  suffisaient  avec,  au  croisement,  quelques  employés 
militaires,  des  bénéficiaires  par  exemple.  Nul  doute  non 
jdIus  que  les  Romains  n'aient  d'abord  traité  l'Ardeiine 
comme  la  forêt  Hercynienne,  où  de  larges  trouées  avaient 
été  pratiquées  P). 

Par  surcroît,  on  aurait  à  peine  compté  trois  mille 
hommes  de  troupes  régulières  dans  toute  la  Gaule  paci- 
fiée (^).  Cela  fait  une  cohorte,  soit  six  ou  sept  cents  hommes 


(1;  Le  Burgknapp  près  Heistert,  le  Kesseikuapp  près  Bounerl, 
Bardenbourg  (Clairefoiitaine),  le  Bourg,  près  de  TËisch,  Maria- 
loslirûck  (Solange),  le  Kaschol  (Messancy),  le  BiirgscUloss  (Udange), 
Tomberg  près  Sampoot.  —  V.  Loes,  mémoire  sur  les  castella  lu 
au  Congrès  archéologique  d'Arlon  de  1899,  11©  partie  du  Compte- 
rendu. 

A  l'Est  des  précédeuts  s'en  élevèrent  d'autres  dans  le  Grand- 
Duché  de  Luxembourg,  au  Titelberg,  à  Dalheim,  dit-on, et  à  Altrier. 
Nous  verrons  ce  qu'il  en  faut  penser.  V.  GRAND-DUCHÉ. 

(2)  V.  TANDEr.,  T^8  Communes  luxembourgeoises,  arrondissement 
dArlon,  p.  3oi. 

■  (3)  VEMiEU'S,  II,  109  :  M  Seniio  Saturnino  mandatum  ut  per  Cattos 
excisis  continentibus  Hercyniae  siluis,  leg-iones  »,  etc. 

(<}  Desjardiks,  Géographie  de  la  Gaule» 
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par  cbof-lieu  de  province.  Pareil  amoindrissement  de 
l'effectif  des  troupes  à  Tintcrieur  ne  se  concilie  guère 
avec  le  grand  nombre  de  soi-disant  fortins  romains  qu'on 
croit  reconnaître,  même  si  Ton  admet  le  concours  de 
troupes  auxiliaires  et  de  milices  ou  niuneri. 

Quand  fut  établie  la  paix  romaine,  une  liaste  plantée 
en  terre  par  un  cantonnier  militaire  marquait  assez 
la  station  (M,  une  maisonnette  ;  et  une  corde  tendue 
était  un  obstacle  infranchissable.  Les  castella  militaires 
du  Rhiu  furent  même  imprudemment  négligés  :  ils  pas- 
sèrent à  rétat  de  greniers ^  de  magasins  sis  en  quelque 
endroit  pittoresque  qu'on  admirait  de  loin  (*).  Sur  la  table 
dite  de  Peutinger  P)  ils  portent  en  Gaule  le  nom  de  Horrca 
ou  dépôts,  et  i)our  féliciter  Stilicon  du  retour  de  la  jjaix, 
on  lui  dit  que  les  castels  ornent  la  frontière  plutôt  qu'ils 
ne  la  protègent  (*), 

Cependant,  à  l'ère  de  la  puissance  inviolée,  avait  suc- 
cédé une  période  de  troubles  provoqués  par  l'anarchie 
militaire.  Tout  changea  dès  lors,  vers  la  moitié  du 
m®  siècle,  au  temps  où  régnèrent  ceux  qu'on  a  appelés 
les  Tyrans  do  Gaule,  et  lorsque  les  barbares  firent  leurs 
premières  incursions  victorieuses.  L'insécurité  eut  ses 
suites  ordinaires  ;  on  s'assura  hâtivement  à  Tintérieur 
du  pays,  de  moyens  de  défense.  Après  Dioclétien  les  murs 
remplacèrent  partout  les  hommes  tenant  la  campagne. 
Ce  fut  l'âge  de  la  fortification  locale,  et  il  n'y  eut  d'ouvrage 
ni  assez  fort  ni  assez  comj^liqué. 


(*)  Von  Domaszewski,  op,  cit.,  supra, 

{^)  «  Addam  praesidiis  ditbiarum  condita  revum, 

Sed  modo  secnris  non  castra  sed  horrea  Belgis,  » 

—  AusoxE,  Mosel.,  V.  455  et  ^vtiu 

(3)   (III,   2.) 

(^)  aMag'is  ornant  limitem  castella  qnnm  protegunt  ».  —  Cl.Al'n., 
Paneg.,  VII,  11. 
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Populations 
Ardennaises. 


Qu'en  fut-il  alors  de  la  sécurité  des  campagnes,  quand 
déjà  sous  l'Empire  on  se  plaignait  des  vols  fréquents  de 
chevaux  et  de  bétail  ?  Il  fut  même  créé  un  praefectiis  latro- 
ciniis  arcendisy  sorte  de  commissaire  de  police  préposé 
à  la  surveillance  des  larrons  ;  des  postes  en  pays  monta- 
gneux ont  pu  concourir  au  maintien  de  la  police  rurale, 
dont  le  service  se  faisait  à  cheval.  Il  fallut  bien  aussi, 
pour  maintenir  les  communications  nécessaires,  fournir 
de  sûrs  relais,  et  quoi  d'étonnant  à  ce  qu'en  Ardenne  ils 
eussent  occupé  une  situation  avantageuse?  Mais  encore 
qu'elles  soient  vraisemblables,  ce  ne  sont  là  que  des  suppo- 
sitions, les  détails  de  la  vie  administrative  de  l'intérieur 
du  pays  à  cette  époque  étant  peu  connus. 

Disons  que  le  grand  nombre  et  de  petites  dimensions 
constituent  surtout  la  caractéristique  de  ce  que  de  nos 
jours  on  a  erronément  appelé  des  fortins  romains,  qui  ne 
sont  i)our  la  plupart,  croyons-nous,  que  ce  qu'on  nomma 
au  moyen-âge  des  «maisons  fortes  ».  Quand,  les  premières 
invasions  repoussées,  les  villes,  les  bourgades  s'enfer- 
mèrent dans  des  enceintes  plus  étroites,  on  vit  des  castels^ 
c'est  à  dire  des  résidences  retranchées,  s'élever  au  loin, 
on  fortifia  des  villas,  ou  bien  encore  celles-ci  s'assurèrent 
d'un  refuge  fortifié  dans  leur  voisinage.  Le  riche  i>roprié- 
taire  belgo-romain,  en  se  remparant,  a  laissé  sur  le  sol 
des  traces  de  sa  résidence  protégée,  une  forteresse  privée 
dont  nous  pouvons  retenir  le  type. 

Somme  toute,  les  constructions  défensives  de  l'âge 
belgo-romain,  élevées  sur  les  hauteurs,  ont  eu  une  his- 
toire diverse,  et  il  serait  bien  difficile  d'en  poursuivre 
l'étude  dans  un  jjassé  très  lointain  :  ce  que  nous  en  voyons, 
ce  sont  les  ruines  qu'elles  ont  laissées  au  i\^  siècle,  après 
une  dernière  transformation,  puis  c'est  la  destruction  de 
la  civilisation  romaine. 

La  statistique,  aride  autrement,  présente  tout  au  moins 
cet  effet  d'autoriser  certaines  conclusions.  A  reprendre  un 
à  uu  les  noms  de  lieux  auxquels  les  trouvailles  permettent 
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d'attribuer  une  origine  bclgo-romainc,  on  constitue  vite 
une  longue  liste  de  noms  à  retenir  V),  On  constate  ainsi, 
avec  le  grand  nombre,  que  la  plupart  de  nos  localités  arden- 
iiaises  sont  de  très  anciennes  localités. 

L'examen  d'une  suite  de  villas  et  de  castels  nous  a, 
comme  on  Ta  vu,  conduit  à  Jemelle  sur  la  Wamnie  :  d'ici 
nous  pouvons  annoter  certaines  découvertes  faites  en  pays 
plus  lointains,  et  moins  visités. 

A  Amberloux,  Amberlacum,  une  inscrii>tion  encore  énig- 
matique,  en  beaux  caractères  :  CVRIA  ARDVENNAE  se 
retrouva  un  jour,  et  on  la  vit  encastrée  dans  la  façade  de 
réglise.  Si  elle  est  romaine,  on  peut  supi>oser  qu'elle  s'ap- 
pliqua à  quelqu'un  de  ces  organismes  locaux,  d'ordre 
administratif  et  financier,  établis  après  l'avènement  de 
Dioclétien,  en  vue  notamment  de  la  perception  de  rimi)ôt 
collectif. 

D'autre  part,  sous  l'autel  de  l'église,  il  s'est  rencontré 
un  autel  imïen  ou  piédestal,  représentant  sur  ses  quatre 
faces  Minerve,  Hercule,  Mercure  et  Diane  ;  le  travail 
en  est  élégant,  et  il  orne  aujourd'hui  un  musée  étran- 
ger. Le  musée  d'Arlon  en  conserve  un  moulage. 

A  Vielsalm,  l'exploitation  d'un  banc  d'arkose  (r)  dans  le 
but  d'en  tirer  des  pierres  meulières,  est  antique  :  telles 
sont  les  carrières  qu'on  retrouve  sur  les  hauteurs  qui 
s'étendent  entre  Vielsalm  et  Provédroux.  On  retrouve  les 
excavations,  et  au  lieu  dit  Pesay,  il  a  été  découvert  un 

(*)  Coutributious  à  la  carte  : 

Aiilier,  Assenois,  Athus,  Attert.  Belio.  Bertoguc,  Biliaiu,  Bleid, 
Halanzy,  Hamipré,  Harre,  Heinsch,  Ilodister,  Jamoigue,  Lamorteau, 
Longwilly.  Mabonpré,  Mussou,  My,  Nives,  Poupeban,  Pussemange, 
Robelmont,  Rulles,  Ste-Marie-Chevigny,  Samroe,  Seuseuruth,  Buxy, 
TavigDy,  Thermes,  Tontelange,  Torgny.  Villance,  Villers-Laloue, 
VîUers  sur  Semois. 

(')  MM.  S.  JOTTRAND  et  G.  CuMOXT  ont  présenté  une  note  sur  les 
meules  en  arkose  et  en  téphrite  de  la  région  de  Vielsalm,  au  Congrès 
archéologique  d'Arlon  de  1899  ;  v.  le  Comple-renda,  II,  p.  29. 
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cimetière  belgo-romain,  instruments  en  fer,  urnes  ciné- 
raires et  poteries.  A  en  juger  par  la  pauvreté  des  tombes, 
c'était  probablement  le  cimetière  des  carriers. 

L'ancien  emplacement  de  Salm-Cliâteau  a  été  peut-être 
un  siège  belgo-romain,  tant  il  ferme  bien  la  vallée,  et  le 
pont  sur  la  Salm  vis-à-vis,  a  toujours  passé  dans  le  pays 
pour  «  romain  »,  à  i)reuve,  dit-on,  la  dureté  du  ciment  qui 
en  liait  les  pierres  avant  la  reconstruction. 

Au  village  de  Biliain,  sous  les  Baraques  de  Fraiture^ 
on  a  reconnu  des  restes  antiques.  Petite  récolte  de 
monnaies  dans  le  pays,  pauvre  d'ailleurs  :  quelques  pièces, 
au  type  de  Gordien  par  exemple,  de  celles  que  le  paysan 
apporte  au  notaire,  à  titre  de  curiosité. 

Le  camp  de  refuge  de  Vielsalm  date  d'une  période  anté- 
rieure à  l'ère  romaine.  Admirablement  situé  au  dessus  des 
Ardoisières  et  caché  par  les  crêtes  couronnées  d'aiguilles 
de  deux  côtes  abruptes,  il  est  fermé  à  l'arrière  par  un  fort 
mur  de  pierres  sèches. 

Les  ardoisières  étaient -elles  déjà  exploitées  par  les 
Belgo-romains  ?  C'est  une  question  que  Hontheim  (*)  n'hé- 
site pas  à  résoudre  par  l'affirmative  en  invoquant  un 
texte  de  Pline  (*),  dont  il  force  le  sens.  Il  s'agit  en  effet  là 
d'une  pierre  blanche,  que  dans  la  Belgica  la  scie  séparait 
en  tranches  minces  pour  en  former  des  pièces  de  couver- 
tures taillées  chacune  en  queue  de  paon.  C'est  invoquer 
un  meilleur  argument  que  de  rappeler  que  comme  d'autres 
villas  du  Condroz,  celle  de  Maffe  par  exemple  était  cou- 
verte en  tout  ou  en  partie  par  des  ardoises  (^)  ;  de  même  à 


(^)  Prodromus  historiae  treuirensis,  1757,  I,  p.  8. 

(2)  Hist.  nat.,  l.  XXXVI,  c.  22  :  «  In  Belgica  provincia  candidum 
lapideni  serra,  qua  ligntim  faciliusque  sécant^  ad  tegularitm  et  imbri- 
cum  vices,  oel  si  libet  ad  quae  oocant  paoonaea  tegendi  gênera.  » 

\c^)  Un  exemplaire  est  déposé  avec  d'autres,  au  Musée  de  Tlnslitut 
archéologique  liégeois.  —  Sur  remploi  de  Tardoise  pour  couvrir  les 
toitures  pendant  la  période  belgo-romaino,  v.  les  Annales  de  la 
Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  t.  XV,  1901,  pp.  365-372. 
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Jciiielle.  Les  fouilles  coutinuetit  à  démontrer  remploi 
répandu  de  Tardoise,  de  diverse  teinte,  bleutée  ou  rou- 
geâtre  suivant  la  provenance. 

Déjà,  nous  avions  pu  constater  à  la  suite  de  nombreuses 
trouvailles,  que  le  pays  de  Bastogne  aux  vastes  espaces  et 
si  désertique  qu'il  paraisse,  a  été  occupé  par  les  Belgo- 
romains.  Rappelons  Tavign^'  où  il  y  eut  deux  établisse- 
ments, Hollange  et  Flamierge  (*).  A  Rollé  (Longchamps)  il 
a  été  découvert  un  trésor  de  trois  cent  quatre-vingt  une 
pièces,  presque  toutes  en  argent,  datant  d'Elagabale  à 
Gallien  et  Postume  ;  au  même  endroit  on  a  mis  au  jour, 
sur  un  espace  de  7  mètres,  accosté  d'un  étroit  couloir, 
les  restes  d'un  pavement  en  terre  cuite,  d'un  rouge  foncé 
et  i)ortant  comme  marque  de  i)otier,  rerai>reinte  d'une 
griffe  de  loup  ;  le  potier  était  du  pays. 

Nous  en  connaissons  d'autres  d'ailleurs  et  du  même 
genre,  la  trace  du  chien  (Villa  de  Jemelle)  ou  du  renard  ('), 
remplaçant  symboliquement  la  signature  en  lettres 
connues. 

Sur  le  territoire   de  Foy,    commune    de    Noville  lez-     Divinités 
Bastogne,   des  travaux  de  déblai  ont  donné   un  double 
résultat  des  plus  intéressants  :  on  a  vu  sortir  de  terre  une 
statuette,  puis  une  dédicace  au  dieu  militaire  Entarabus. 

Celui-ci  n'était  pas  absolument  inconnu,  car  au  dire  de 
Wiltheim,  un  laboureur  de  Niersbacli  près  de  Trêves,  en 
poussant  sa  charrue,  avait  mis  au  jour  une  inscription 
en  son  honneur  P)  placée  en  manière  de  dédicace  au  fond 
d'un  édicule  religieux  élevé  sur  l'inspiration  du  dieu 
même. 


(')  Pour  la  carte  :  Vielsalm,  Amberloux,  Provédroux,  Flamierge, 
Rollé-Longchamps,  Hollange,  Foy-Xoville. 

(*)  Au  Musée  de  rinslilut  archéologique  liégeois. 

(')  Ûeo  Inlarabo  ex  imperîo  Q.  Solimarius  BUus  aedeni  cum  suis 
orntmeniis  eonsacraoit  l.  m.  —  C.  I.  L..  XIII,  4^28. 
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Lu  première  i)ièee  de  la  trouvaille  dont  nous  parlons 
est  une  petite  statue  de  bronze,  et  comme  il  est  arrivé  à 
d'autres,  elle  a  perdu  on  pied,  la  partie  intéressant  la 
cheville  étant  particulièrement  fragile  :  est-ce  la  repré- 
sentati(m  d'Entarabus  lui-même,  tombé  de  sa  niche,  celle 
du  génie  d'une  centurie  dont  il  va  être  question?  Pour 
être  un  Hercule  (adolescent),  la  statuette  est  trop  vêtue. 

D'autre  part,  au  milieu  des  matériaux  d'une  construc- 
tion antique,  est  apparue  une  dédicace,  celle  d'un  i>ortique 
ajouté  à  un  bâtiment  qui  était  sans  doute  une  station 
gardée  et  destinée  aux  troupes  de  passage.  L'inscription 
date,  par  sa  nature  et  son  texte,  de  la  période  du  Haut- 
Empire,  du  temps  de  la  première  organisation  du  pays. 
Elle  dit  :  «Au  dieu  Entarabus  et  au  Génie  de  la  centurie 
d'Ollodagus,  Ce  portique  promis  par  Velugnius  Ingeniius 
avant  sa  mort  a  été  élevé  par  Sollavius  Victor,  son  fils 
adoptif(^)  ». 

Voilà  donc  associé  à  une  des  divinités  tutélaires  do 
légionnaire  romain,  un  dieu  trévire,  d'origine  locale, 
invoqué  à  cause  de  la  puissance  protectrice  qu'il  exerce 
sur  les  soldats.  Il  est  leur  dieu,  comme  Mars  (*)  celui  do  la 
jeunesse  militaire.  La  centurie  porte  le  nom  de  son  centu- 
rion, un  Gaulois  d'origine,  Ollodagus  de  son  nom  propre 
devenu  un  surnom  romain  ;  les  deux  dédicants,  obtenteurs 
do  la  cité  romaine,  ont  appartenu  à  quelque  légion.  Le  fils 


(0  Deo  Entarnbo  et  geiiio  centuriae  OUodag(i)  porticum  qitam  Velu- 
gnius Ingenuus  promiserat  post  obilum  ejus  SoUaoius  Victor  fil(iu») 
adopiioos  fecii.  C.  I.L.,  XIII,  3G32. 

C')  c.  I.  L.  XIII,  3(>3a.  J.  P.  Wai.tzing.  Bull,  de  VAcad,  royale  de 
Belgique,  3e  série,  t.  XXIV,  189a,  p.  879,  et  t.  XXXII,  1896,  p.  744. 
—  Ibifl.,  est  citée  une  nouvelle  inscription  (Vlntarabus  qui  l'identifie 
avec  Mars.  Elle  provient  de  Loewenbrûckcn.  faubourg  de  Trêves. 
C.  I.  L.,  XIII,  3G53  :  I(nJ  h(onorem)  d{omus)  d{ivinae)  Marti  Intarabo 
VituUus  Victorinus  et  Xovellinius  Malins  fanum  et  simulacrum  a 
fundum[ent]is  ex  voto  r[es]tHuerunt. 


Pr.ANCHE  V. 


LARDENNE  BELGOROMAINE 
Trouvailles  de  Foy-Noville  près  Bastogiie  (pp.  i2Ç)-i3i 
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odoptif,  en  hcritiint  de  son  père,  suiv^ant  lu  loi,  avait  aussi 
hérité  de  ses  obligations.  C'est  i>oiii'  s'y  eouformer  qu'il 
éleva  une  construction  solide  et  digne  d'un  tilulns. 

C'était  une  façade  servant  à  l'entrée  :  le  mot  porticus  dit 
plus  que  porte,  il  implique  certain  caractère  monumental. 

Les  détails  fournis  par  certains  tituUf  retrouvés  ailleurs 
ne  nous  paraissent  pas  étrangers  à  l'explication  de  celui-ci. 

Entre  les  années  193-196  un  tribun  militaire  réalise  un 
vœu  fait  pour  le  salut  de  l'empereur,  en  embellissant 
un  local  auquel  il  ajoute  un  lieu  de  repos  (*). 

En  2ÎI,  un  vétéran  relève  de  ses  ruines  un  monument 
élevé  en  l'Iionneur  des  Lares  Augustaux  et  des  Déesses 
Mores  Sylvaines;  et  cela,  des  fondements  au  faîte,  avec 
une  entrée  et  un  portique  i>ourvu  d'un  banc  de  repos  ('). 

Une  autre  inscription  parle  de  sièges,  sedilia. 

Ainsi,  qu'il  s'agisse  d'un  corps  de  garde  ou  d'un  reposoir 
religieux,  une  construction  de  l'espèce  s'accommodait  au 
mieux  de  quelque  complément  d'apparat,  de  certain  mobi- 
lier; et  suivant  les  habitudes  du  droit  romain,  l'inscrip- 
tion le  spécifiait. 

Naturellement,  c'est  le  culte  des  grands  dieux  de 
roij'mpe  romain  qui  s'est  d'abord  réï)andu  dans  nos  con- 
trées, apporté  par  les  fonctionnaires  et  les  commandants 
d'armées,  qui  y  joignirent  celui  des  dieux  militaires  des 
légions  comme  aussi  celui  des  empereurs. 

Sur  un  monument  votif  <*)  qu'élève,  mû  par  la  reconnais- 
sance, Tertinius  Sévérus,  de  la  viii^  légion  de  rosidonco  à 


f'j  Exenllo  loco  cttm  discubUione.  —  BoissIF.r,  Inscript  de  Lyon, 
pp.  59  et  8uiv. 

(*)  C.  I.  L.,  III,  4441  '  Syloanabns  et  Qnadn'bis  Ang.  Sacrum 
C.  Antonins  Vulentinns  ve.t,  leff.  XIII  G.  nuivum  a  fnndnmentis  en  m 
stto  introito  et  porticnm  cnin  accnbito  velnstute  collapsnm  impendio 
nuo  regtitnii  Gentiano  et  Basso  coh.  Tp.  C.  a2i.)  —  Iiiscrijtt.  de  Cor- 
nantum  (Peti-onell)  en  Panuonie. 

(3;  Conservé  à  Liège  au  Musée  archéologique.  Suivant  certains 
renseignements,  la  pierre  proviendrait  de  St-Mard  près  Virton,  où 
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Maycnce,  on  trouve  tout  d'abord  rinvoeation  solonncllo 
à  Jupiter  très  bon  et  très  grand;  puis  vient  Junon  Reine, 
et  enfin  le  Génie  protecteur  du  lieu  où  le  légionnaire  avait 
réussi  quelque  coup  de  fortune,  ce  dont  témoigne  une 
corne  d'abondance... 

Un  commandant  de  la  cohorte  première  des  Belges 
élève  un  monument  à  Jupiter,  près  de  Narona  à  Vergoraf  z 
en  Dalmatie,  sur  le  lieu  même  où  le  dieu  Ta  sauvé  (*). 

Les  soldats  de  la  même  cohorte  relèvent  à  Narona  en 
Dalmatie,  un  temple  ruiné  de  Liber  et  de  Libéra  (*). 

Nos  Tongres  de  la  deuxième  cohorte,  servant  en  Ecosse, 
dédient  un  monument  à  Mars  et  à  la  Victoire  Auguste  (^). 
Et  ce  qui  démontre  comment  les  pratiques  du  culte  offi- 
ciel, fussent-elles  difficiles,  avaient  pénétré  dans  les 
rangs,  c'est  cette  dédicace  :  Aux  Dieux  et  Déesses,  sui- 
vant l'oracle  d'Apollon  de  Claros,  la  cohorte  première  des 
Tongres  (*). 

Les  tituli  votifs  en  Thonneur  de  Vulcain,  le  dieu  du  feu 
et  de  la  petite  industrie  du  fer,  sont  nombreux  dans  nos 
contrées  ('V,  mais  le  sont  plus  encore  ceux  qui  invoquent 


nombre  d'antique?  ont  été  crailleura  trouvées.  Elle  faisait  partie  du 
fonds  tiAGEMANs  ;  ])eut-ètre  aussi,  antérieurement,  a-t-elle  appartenu 
à  la  collection  de  Renesse,  et  provient  elle  des  bords  du  Rhin. 

(')  Real  encycl  de  Paulv-Wissowa,  s  v.  Cohors,  p.îi33.— C.  I.  L..  IIÏ, 
1918  :  IfooiJ  O(ptimo)  M(aximo)  SulpUius  Caloia  Cfenturio)  legfionisj 
I  MfineroiaeJ  praeposiius  Cohfortis)  I  Belgfarum)  hoc  in  loco  ma- 
Jestate  et  nttmine  ejus  seroaius. 

(-)  C.  I.  L.,  III,  1790  :  Templum  Liberi  patris  et  Liberae  oeluataie 
flUapsum  restitua  coh.  I  Belgfica)  adjectia  porticibus,  curam  agente 
(f)l.  Victore  centurione  leg.  I  adjfutricisj  p(iae)  ffidelisj  Severo  et  Pom- 
j^eiano  II  coss.  (p.  C.  178.) 

(3)  Inscript,  de  Bfrrens.  —  C.  I.  L.,  VII,  1068. 

(<)  De  HousESTEADS.  —  C.  I.  L.,  VII,  633. 

(5)  F.  Hettxer,  Die  rômischen  Steindenkmàler  des  Prooinzial- 
muséums  zu  Trier,  no«  35,  37,  53. 
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Mercure  le  dieu  du  commerce  et  du  gain  (*),  ou  Baechus 
Jiii-même  ('),  sous  les  apparences  naturelles  à  tel  ou  tel  âge 
de  La  vie;  à  voir  un  Bacclius  porté  par  Mercure (^),  on  peut 
dire  qu'il  serait  difficile  de  mieux  représenter  le  com- 
merce du  vin,  pratiqué  sur  la  Moselle. 

Quant  à  Diane,  il  va  de  soi  qu'elle  fut  vite  en  honneur 
au  pays  des  forêts,  représentée  comme  à  Cliisserath 
(Trêves)  bandant  son  arc,  ayant  à  ses  pieds  un  cerf  et 
nn  lévrier.  De  Dinant  à  Echternach,  elle  est  chez  nous 
la  déesse  classique  (*). 

Fréquemment,  le  nom  de  divinités  romaines  se  présente 
orné  d'épithètes  qui  expliquent  leur  rôle  ou  les  assimilent 
à  quelque  divinité  locale  P)  :  c'est,  par  exemple,  sur  des 
monuments  élevés  en  Belgique  ou  en  Bretagne  par  des 
Tongres,  Siluanus  Cocidiiis,  Leniis  Mars,  Mars  Camuliis, 
Hercules  Magiisanus,  Un  petit  autel  a  été  trouvé  à  Ti'èves 
où  Apollon  est  appelé  Granniis  ou  le  brillant,  qualité  qui 
rappelle  le  Soleil  guérisseur.  Ainsi,  sous  la  forme  classique 
(*st  enveloppée  ime  divinité  celtique  i*')  dont  les  traits 
percent  néanmoins. 


(')  V.  IlKTT.VER,  op.  cit..  Il"  G3.  67,  73,  :4,  ;5,  7G. 
12;  Ibûl.,  no»  CGC.  «17,  C(i8;  68,  78.  79. 
(^)  /*!>/.,  110  68.  —  No  5o  et  les  siiiv.  (Diane). 
I*,  Cf.  A.  Wu.THEiM,  op.  cit.,  pp.  40-43. 

i'^,  C.  ï.  L.,  XIII.  3633  et  suiv.,  et  F.  IIettner.  otiur,  cité,  ii«  47,  48 
et  .Mj. 

—  lierciili  Macusano  sacrum  Val{eria8)  Niffrimis  diipltcarius  alae 
TungTorum,  —  Mnmerills.  Bretagne,  C.  I.  L.,  VII,  logo. 

—  Deo  Siloano  Cocidio  cohors  I  Tungronim  (BveiBLgue)^  C.  I.  L., 
VII.  64a. 

—  C.  I.  L.,  XIII.  3654,  à  Trêves  :  Leno  Afar[ii]  Sulpicius  [e]xj[ussul 
De  Tautre  côté  de  la  plaque,  le  commencement  du  vu*  livre  do  la 
Pharsale  de  Lucain.  Cf.  C.  I.  L.,  XIII,  4o3o,  à  Merscli  :  flamen  Letii 
M[art]i8  qttinquennalis .  C'est  un  préfet  de  la  cohors  Hispanorum 
equitata. 

(*•)  —  In  hfonorem)  dfomus)  d(ioinae)  ApoUiii[i  G]ra[ii]no  Phoeb(o) ... — 
Ç.  1.  L.,  XIII,  3635,  à  Trêves  (=  Hettner,  op.  cit.,  n©  47)-  ^^  même  sur 

f 
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Les  études  dos  Celtisants  auront  quelque  jour  pour 
résultat  de  rappeler  à  la  lumière  une  couche  subjacente  à 
nos  populations  connues  et  de  reculer,  de  propager,  comme 
disaient  les  Latins,  les  frontières  de  riiistoire. 

On  ne  retrouve  pas  seulement  des  divinités,  romaines, 
celtiques  ou  germaniques,  conjuguées  ou  modifiées  par  dos 
attributions  locales  :  il  est  de  ces  déités  topiques  qui 
apparaissent  seules  et  viennent  comi>léter,  avec  la  déesse 
Ardenne  et  le  dieu  Entarabus,  une  mythologie  belgo- 
romaine. 

C*est,  par  exemple,  la  dea  Viradethis  —  déjà  mentionnée 
—  et  qu'on  rattache  à  l'histoire  des  Condruses,  comme  on 
l'a  fait  pour  les  Matres  Cantrusteihiae  (*),  Déesses  Mères 
protectrices. 

C'est  encore  la  dea  Siinncsalis  W,  divinité  des  Sunu- 
ques,  peuple  jadis  allié  des  Eburons,  qui  habitaient  aux 
frontières  de  l'Est,  le  pays  de  Juliers  et  d'Aix-la-Chapelle. 
Le  nom  des  Sunuques  api>araît  rarement;  il  s'est  con- 
servé cependant  sous  l'Empire,  car  leurs  cohortes  servent 
à  part,  gardant  leur  caractère  national  :  la  cohorte  I  des 
Sunuques  était  en  Bretagne  en  l'an  124  ('). 

Les  fouilles  de  Hern-St-Hubert  dans  notre  Limbourg 
ont  mis  au  jour  une  inscription  votive  (*),  dédiée  à  Vihansaf 
à  laquelle  un  centurion  de  la  IIP  légion  fait  l'offrande  do 
son  bouclier  et  de  sa  lance  (*). 


une  tablette  votive  îi  Bilbiirg  {Beda\— C.I.L.,XIII,  4î-9  (=  Hettxer. 
n*>  48). 

(1)  Matronis  Cantrusteihiabus  CAppianns  Paternias  pro  se  [et]sttis 
VibetiH)  m(erUo).  C.  I.  L.,  XIII  3585  —  Trouvée  à  Iloeylacrt,  clans  les 
fondements  d'une  église  du  xir  siècle  ;  Catalogue  descriptif  du 
musée  lapidaire  île  Bruxelles,  jïar  Fr.  CuMONT,  n«»  14. 

C^)  Deae  Sunuxsali  Ulpius  Hunicius  v.  s.  l.  m,  —  d'EscUweiler  près 
Alx-la-Chaiielle  ;  item  à  Kmbken  près  Dûren;  Brambacii.  C.  /.  /{., 
633  et  rCy. 

(3;  C.  I.  L..  VII,  i4a  et  note  ;  ibidem,  1195. 

(4)  C  I.  L.,  XIII,  359a.  Citée  plus  haut,  TOSGRES, 
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Une  Nemeiona  apparaît,  en  compagaie  de  Mars  (*),  sur 
un  monument  élevé  par  un  soldat  Irévire  servant  en 
Bretagne,  et  Ton  retrouve  encore  le  nom  de  cette  déité 
enpa}'»  rhénan,  près  de  Spire. 

La  dea  Caiua  d'une  tablette  votive  trouvée  à  Pelm  près 
Gerolstein,  en  pays  trévire,  ne  peut  être  non  plus  consi- 
dérée que  comme  une  divinité  celtique  (^\ 

La  première  aile  ou  escadron  des  Tongres,  voue  à 
Epona,  un  petit  monument  dont  la  dédicace  s'explique 
par  d'autres  tiiiili  ffl. 

Ëpona  est  la  déesse  protectrice  des  chevaux  et  des  ânes 
et  l'on  comprend  l'invocation  d'autant  plus  facilement 
qu'une  statuette,  trouvée  à  Dalheim  (Grand  Duché  de 
Luxembourg),  nous  représente  une  Epona  assise  dans  un 
haut  fauteuil,  portant  une  tunique  à  manches  et  un  petit 
mauteau  ;  de  chaque  côté,  un  cheval  ou  im  mulet;  la 
main  gauche  repose  sur  le  cou  d'un  de  ces  animaux  W. 

La  représentation  est  analogue  à  celle  de  la  trouvaille 
île  Xaix,  l'antique  Nasiiim  (^),  près  de  Toul. 

Les  habitants  de  la  bourgade  frontière  Belgiam,  les 
Belginates,  font  aussi  graver  une  inscription  votive  à 
Epona  :  ils  se  livraient  probablement  à  l'élevage.  Ces 
vicani  étaient  comme  d'autres  d'ailleurs,  organisés  en 
ime  commune  ou  communauté  rurale,  à  l'instar  de  nos 
villages;  le  petit  monument  i)rovientde  Heinzerath,  cercle 
<le  Berncastel,  au  paj's  de  la  Moselle;  encore  de  la  même 


0)  Peregrînus  Secundi  fil,  ciuis  Trever  Loncetio...  Marti  et  Seme^ 
ionae  o.  s.  l,  m,  —  de  Bath,  C.  I.  L.,  VU,  v3(î. 

f-;  F.  lÎETrxER,  ouvrage  cité,  ii'»  112. 

r')C,  I.  L.,  III,  477  et  Vil,  un. 

{*)  Hettser.  op.  cii.,  nos  io5,  106,  107. 

i^)  ^OhKRT,Epigraphiedela  Moselle,  pi.  i,  5,  7.  —  S.  Reinach  (Reoue 
'rch,,  1895, 1,  p.  3x9  et  rcyo3.  I,  p.  227,)  a  recueilli  tous  les  monuments 
J'Epona  et  les  reproduit. 
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provenance,  est  cet  autel  d'Epona  qui  sur  le  i)etit  côté, 
porte  comme  signe  caractéristique,  un  éi)eron. 

On  le  voit,  dans  cette  matière  archéologique,  qu'il 
s*agisse  des  Tongres  ou  des  Trévires,  bien  des  détails  so 
confondent.  Pour  en  revenir  aux  divinités  spécialement  en 
honneur  auprès  des  Tongres,  rappelons  la  dea  Harimella, 
antérieurement  mentionnée  et  citons  aussi  une  déesse 
Ricagambeda,  invoquée  dans  une  inscription  votive  dont 
la  lecture  est  restée  longtemps  douteuse  (*)  ;  les  dédicants 
habitaient  un  canton  ou  pagiis  belge  dont  les  recrues  ser- 
vaient, comme  les  Condruses,  dans  un  corps  de  Tongres. 

Rosmerta  était  une  des  déités  qui  personnifiaient  l'abon- 
dance, et  elle  accompagne  généralement  Mercure,  dieu  du 
commerce  pour  les  Gaulois  comme  chez  les  Romains.  A 
placer  Tune  près  de  Tautre  ces  deux  divinités  synèdres,  la 
représentation  de  la  richesse  et  du  gain  était  complète. 
Rosmerta  était  invoquée  dans  les  pays  de  la  Moselle,  du 
Rhin  moyen  et  chez  les  Belges  de  Metz,  et  elle  est  pour 
cette  raison  considérée  comme  une  divinité  celtique.  I^a 
déesse  avait  notamment  un  temple  «  haud  longe  Embilado 
vico  »,  non  loin  de  la  hauteur  de  Niederemmel,  près  la  voie 
romaine  de  Trêves  à  Bingen  (*). 

La  formule  An  génie  du  lieu  se  précise  quand  il  s'agit 
d'une  source  :  c'est  alors  une  nymj)he,  et  on  la  remercie 
pour  ses  effets  bienfaisants.  Il  y  en  eut  sans  doute  beau- 
coup qui  restent  ignorées  aujourd'hui,  mais  le  nom  de 
plusieurs  est  arrivé  jusqu'à  nous,  toujours  par  la  voie  des 
inscrij)tions  votives. 


(')  Deae  Ricagambedae  pagiis  VeUans  milU(ans)  in  coh.  Il  Ttin* 
grforutu)  o.  s.  /.  m.  —  de  Birrciis,  C.  I.  L.,  VII,  n*»  107a. 

(**)  In  h(onorem)  dfomiisj  d(ioinae)  D[e6\  Mi{rc\urio  \et]  /fo[»]- 
me[rtae],..  item  :  In  h.  rf.  d,  deo  Mercurio  et  Rosmerie.,,  seoir i  aug-um- 
taies  o.  s.  l.  lii.  —  F.  Hettxer,  op.  cit.,  ii©*  -/^  et  7G  ;  Robert.  Epigm- 
phie  de  la  Moselle. 
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Vercana  et  Meduna  sont  des  nymphes  de  ces  eaux  qui 
sourdent  et  procurent  la  santé  ;  des  monuments  (M  nous 
le  disent,  trouvés  Tun  à  Bertricli  (Trêves),  Tautre  à 
Deux-Ponts  près  du  bassin  même  de  la  fontaine  antique. 

Icovellaiina  (r)  est  encore  une  autre,  et  la  déesse  Sirona  (^) 
est  associée  aux  Nymphes. 

Voilà  donc  que  nombre  de  divinités  locales  sortent 
aujourd'hui  du  sol  de  cette  plus  grande  Ardenne  qui 
s*étend  de  la  Meuse  au  Rhin.  On  aura  remarqué  leur  carac- 
tère généralement  féminin.  Tacite  n'a-t-il  pas  dit  que  les 
femmes  participaient  du  sens  divin  ou  avaient  le  don  de 
la  divination?  On  n'a  pas  oublié  le  nom  de  Velléda,  lapro- 
phctesse  rhénane.  Toutes  ces  déesses,  ces  nymphes,  cons- 
tituent des  mythes  gracieux,  symboles  de  la  jeunesse  et  de 
la  santé.  D'autre  part,  le  nom  de  matrone  évoque  l'idée  de 
la  fécondité  ou  de  l'abondance  comme  aussi  de  la  protec- 
tion maternelle,  et  c'est  ainsi  que  se  comprend  le  culte  des 
Matrones  (*)  généralement  répandu  dans  nos  contrées. 

Si  dans  le  Luxembourg  on  ne  rencontre  pas  de  ces 
monuments  à  reliefs  retrouvés  dans  la  partie  Eifélienne 
de  l'Ardenne  et  près  du  Rhin,  il  y  a  des  indices  certains 
que  le  culte  des  Matrones  y  fut  également  honoré. 

Dans  une  niche,  trois  femmes  sont  assises  sur  un  banc  ; 


('j  F.  IIettner,  op.  cit.  no  III. 

f*)  C.  I.  L..  XIII.  3644.  Une  inscription  votive  a  été  trouvée  dans 
les  ruines  cVun  Nympheum  près  Metz  et  le  nom  de  cette  déesse 
celtique  a  été  souvent  retrouvé.  —  F.  Hettner,  ibid.,  n^  iio. 

l'j  C  I.  L.,  XIII,  4129  :  In  h,  d.  d.  ApolUn[i  Granno]  et  Siro[nae]. 
Au-dessous  d'une  statue  de  Sirona  et  d'une  autre  d'Apollon,  repré- 
sentés debout.  —  Hettner,  ibid.,  n»»»  47,  48. 

W  Max  Ihm,  Der  Mntter-  oder  MatronenhuUiis  und  seine  Denkmâler, 
Bonn.'Jahrb.,  Heft  LXXXIII;  K.  Christ,  Beitràge  znr  oergleichende 
Afythologie  (Matronen  und  Nymphen),  ibid.,  Heft  LXXV;  SiEBOURO, 
/>e  Saleois  Campestribus  FatiSy  dissert,  epigr,  Bonn.  1886;  Bau- 
M£i9TER,  Denkmâler  des  hUssischen  Altertums,  1889,  s.  v.  Matronae. 
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elles  tiennent  des  corbeilles  de  fruits,  elles  sont  luibillées 
d'un  vêtement  de  dessous  et  d'un  grand  manteau  à 
manches;  celle  de  droite  ainsi  que  celle  de  gauche  portent 
un  grand  chapeau  dont  la  coiffe  encadre  la  tête  comme 
d'un  croissant;  la  dea  du  milieu,  plus  jeune,  a  la  tète 
découverte,  elle  n'a  pour  ornement  que  sa  chevelure, 
laquelle  retombe,  à  la  mode  celtique,  des  deux  côtés  du  cou. 
Tel  est  un  des  nombreux  reliefs  sculptés  (*)  repiésentant 

cette  trinité  des 
Maires,  Matrae  ou 
Junones,  dont  on 
a  compris  finale- 
ment le  sens  gé- 
néral en  compa- 
rant les  monu- 
ments et  en  lisant 
les  inscriptions. 

La  haute  coif- 
fure est-elle  celle 
des  femmes  du 
pays  ou  bien  s'agi- 
rait-il d'une  re- 
présentation des 
phases  de  la  lune? 
Sur  deux  des 
monuments  de 
l'Eifel,  la  tête 
d'une  des  matro- 
nes se  détache  sur 


(')  Celui  dont  nous  reproduisous  Timago  vient  de  Rodingen  pK»s 
de  JulierB  et  est  aujourd'hui  à  Mannheim.  L'inscription  porte  : 

Maironis  Gesaienis  M.  JttIfiusJ  Valeniintis  et  Julia  Jnstina  e.\ 
imperio  ipsanim  Ifibentes)  m(erito), 

L'épithète  Gesaienae  reste  inexpliquée  ;  Bavmeister,  op.  cit.,  s.  v. 
Matronae. 


-  i39  — 

un  véritable  disque  (*)  et  on  pourrait  croire,  d*après 
d'autres  monuments,  que  la  différence  de  coiffure  marque 
les  trois  phases  visibles  de  l'astre  ('),  dont  l'évolution  est 
mensuelle. 

Plusieurs  centaines  d'objets  voués,  autels,  sculptures, 
tittiU,  ont  été  retrouvés  sur  une  très  grande  étendue  de 
pays.  Bekker,  se  fondant  sur  l'appellation  de  Mater  et 
l'aire  de  dissémination,  croit  à  un  culte  indo-germanique. 
Le  fait  est  que  les  Nornes,  les  Parques,  les  Charités 
antiques,  ou  les  Mères,  se  tiennent  comme  par  la  main. 

D'autres  cherchent  à  voir  là  un  culte  plutôt  celtique, 
car,  répandu  dans  les  régions  rhénanes,  il  a  dû  s'y  propager 
en  venant  du  Midi  gaulois  vers  le  Nord  germanique. 
Populaire,  témoin  la  qualité  des  dédicants,  il  a  surtout 
fleuri  dans  le  cours  des  trois  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne. 

Un  des  traits  les  plus  caractéristiques  est  le  grand 
nombre  des  surnoms  (')  donnés  aux  déesses-mères. 

('es  appellations  doivent  provenir  du  nom  des  peuplades 
qui  les  invoquent  ou  du  nom  des  lieux  mêmes  où  elles  sont 
honorées  :  elles  sont  ethniques  ou  topiques.  A  l'origine, 
elles  étaient  les  génies  propices,  les  protectrices  de  cer- 
taines localités,  puis  des  familles,  des  tribus,  de  telle  ou 
telle  condition  de  la  vie  humaine.  Leurs  attributs  les 
signalent  comme  apportant  l'abondance  :  on  s'adressait  à 
elles  pour  obtenir  un  sort  prospère,  voir  se  produire 
quelque  événement  heureux. 

A  Newcastle  s'est  rencontré  un  grès  d'un  travail  gros- 
sier représentant  trois  femmes  en  manteau  et  séparées  i)ar 


0)M.  lHM,op.  cit,  p.  46. 

(>)  Une  note  analogue  a  été  lue  par  K.  Arendt  au  doraier  Congrès 
arcbéologiqne  d'Ârlon.  Compte-rendu,  pp.  177  et  suiv.,  Ile  partie. 

P)  A  relever  la  terminaison  fréquente  en  nehae,  henae,  hiae,  et  la 
forme  du  datif  pluriel  en  abus  (deabua). 
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des  colonnettes  d'un  style  romain,  presque  roman  déjà, 
et  en  dessous  cette  inscription  :  a  Aux  déesses-mères  trans- 
marines du  pays,  Aurelius  Juvenalis  Q)  ».  Ainsi,  de  loin, 
le  soldat  adresse  ce  souvenir  touchant  à  ces  Mères  i)ro- 
tectrices  du  sol  natal,  qui  deviennent  pour  lui  trans- 
marines :  le  culte  local  s'est  transplanté  et  l'appellation 
modifiée  par  l'effet  d'une  intéressante  vicissitude. 

La  première  cohorte  des  Tongres  en  Bretagne,  comi>osôe 
de  soldats  de  nos  contrées,  mais  do  localités  diverses, 
érige  un  monument  votif  aux  Mères  (*),  simplement. 

Rien  de  varié  d'ailleurs  comme  les  appellations  con- 
jointes :  aux  Mères  parques,  à  leurs  propres  Mères,  aux 
Mères  domestiques  ou  nationales,  aux  Mères  de  toutes  les 
nations  ffl. 

La  V^  cohorte  des  Tongres  est  mentionnée  dans  une 
inscription  votive  des  plus  intéressantes  retrouvée  près 
d'Edimbourg!*).  L'épithète  Alateruae  qu'ils  donnent  aux 
Mères,  reproduit-elle  au  pluriel  une  déesse  Alaterva  ?  Ou 
bien  plutôt  ne  s'agit-il  pas  d'une  appellation  topique,  et 
dans  ce  cas,  la  localité  est  à  chercher  au  pays  des 
Tongres  ? 

La  dédicace  est  double  puisque  le  monument  est  égale- 
ment élevé  en  l'honneur  des  Maires  Campestres,  Le  culte  (^; 
de  ces  dernières  divinités  féminines  est  apparenté  avec 
celui  des  Maires  en  général,  et  son  existence  est  constatée 


(1)  Deabus  matribua  Trainarinis  patri(iis)  Aurelius  JuDetialis.  — 
C.  I.  L.,  VII,  n»»3o3,  499.  994-  —  M.  IiiM,  op.  cit.  figure  et  îuscr.  p.  4a. 

(2)  Matribus  coh.  I  Tungrorum.  —  Housesteads.  —  C.  I.  L,,  VII, 
G53.  M.  IHM,  ibid.,  p.  iGo. 

(')  C.  I.  L.,  VII.  Af aires  Parcae,  4i8,  927;  Maires  suae,  rpo,  l34a; 
Maires  domesiicae,  915,  opc^  ;  Maires  omnium  genilum,  887. 

{*)  Matrib(us)  Alaterois  ei  Mairib(us)  Campesirib(us)  Coh.  l  Tun- 
gr(orum)  in(sianie)  Ulpio.,..  (ceniurione)  leg(ionis),  XX  Uflpiae) 
v(iciricis).  —  Cramoiit,  Calédonie;  C.  I.  L.,  VII,  1084. 

(5)  SiEBOURO.  op.  cit.,  p.  36. 
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dans  la  Germanie-Supérieure  et  les  Champs  Décumans, 
comme  dans  nos  contrées.  Le  qualificatif  appartient  à  la 
langue  militaire  et  n'a  rien  de  champêtie  ou  de  rural  ; 
les  «  Nymi)lies  des  champs  »,  honorées  par  Virgile,  no 
seraient  point  ici  à  leur  place.  Mars  règne  sur  son  terrain  : 
quand  un  dédicant  s'adresse  à  lui,  Marti  Cainpestri  il  est 
le  dieu  du  Champ  de  Mars  ;  eeUii-ci,  c'est  le  lieu  d'exer- 
cice ou  le  champ  de  bataille  où  se  rendent  les  cohortes 
campent res.  Le  sens  est  bien  fixé  i)ar  une  série  d'expres- 
sions, et  ces  mères  des  soldats  sont  invoquées  i)ar  eux 
2)our  qu'elles  les  protègent  sur  le  terrain  du  labeur  mili- 
taire. 

L'éi^itliète  de  Sulevae  ou  Siileviae  est  étrangère  au 
vocabulaire  romain  ;  elle  est  celtique,  et  on  la  retrouve 
dans  la  qualification  des  Aqiiae  Siilae,  sources  à  Bath 
en  Angleterre,  dont  les  effets  salutaires  étaient  ai^préciés 
des  anciens  (0.  Comme  la  Dca  SiiliSf  les  Matrones  Sulé- 
viennes,  dont  un  monument  à  Trêves  plus  beaucoup 
d'autres,  sont  connus,  apparaissent  ainsi  comme  des 
divinités  i>rotectrices  de  la  santé,  à  l'instar  de  la  Flygieia 
des  Grecs  et  des  Latins. 

Sur  l'étendue  du  pays  qui  nous  intéresse  particulière- 
ment, des  inscriptions  ont  été  relevées  en  l'honneur  des 
Matres  Masanae  (-),  (près  Cologne),  Mahlinehae  (ibidem), 
Canstrnsieihiae  (Hoeylaert),  Jutineihiae,  et  il  est  à  peine 
nécessaire  de  dire  qu'on  a  rapproché  ces  épithètes  de  noms 
géographiques  connus  chez  nous. 

On  le  voit,  c'est  tonte  une  étude  de  mythologie  occiden- 
tale que  celle  qui  intéresse  le  culte  des  Matrones,  et  à 
moins  de  rei)rendre  une  à  une  les  deux  cent  cinquante 
inscrijitions  qu'a  fournies  le  territoire  cis-rhénan  des  deux 


(M  La  dea  5u/t«  est  mentionnée  sur  des  momimeuts  de  Bath.  — 
C.  I.  L.,  VII.  39,  42,  43. 
(«)  Brambach,  c.  /.  R.,  no  817  :  ...  Matribus  Maaanabus  sacrum,.. 
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Germanies,  il  nous  suffira  d'avoir  relevé  les  caractères  dn 
culte  en  ce  qui  concerne  plus  particulièrement  nos 
contrées. 

On  a  rapproché  des  monuments  complets  représentant 
la  trinité  des  Matrones,  les  statuettes  de  terre  cuite, 
blanches  généralement,  figurant  des  femmes  portant  la 
grande  coiffe,  et  sur  les  genoux,  des  corbeilles  de  fleurs, 
de  fruits,  de  petits  animaux,  voire  même  quelque  petit 
enfant.  Leur  nombre  est  des  plus  considérables,  et  elles 
proviennent  souvent  des  mêmes  régions  où  Ton  a  trouvé 
les  grands  monuments.  Au  Musée  de  Luxembourg,  il  y  en 
a  littéralement  un  tas  qui  proviennent  pour  la  plupart 
de  Tancienne  bourgade  ou  Viens  de  Dalheîm,  ou  bien 
d'Altrier.  Peut-être  jouaient -elles  dans  les  maisons  où 
règne  la  matrone  active,  le  rôle  de  Lares  féminins,  pro- 
tecteurs de  la  fécondité  et  de  Tabondance. 

Viennent  aussi  des  Matrones  à  cheval,  portant  des  fruits 
ou  des  animaux.  Nous  croyons  qu'il  s'agit  là  de  petits 
reliefs  représentant  l'abondance  en  voyage,  que  ce  soit 
sur  terre  ferme  à  cheval,  ou  que  d'autre  part,  comme  chez 
les  Bataves,  la  déesse  soit  sur  un  bat«au...  C'est,  par 
l'image,  la  représentation  des  relations  commerciales,  et 
celle-ci  est  à  rapprocher  des  nombreux  monuments  dédiés 
au  Maître  dn  gain  —  Incrornm  potens  —  de  Mercure,  dont 
la  compagne  est  Rosmerta. 

Les  Proxnmae  (*),  littéralement,  les  Proches  sont  des 
génies  féminins,  sortes  d'anges  gardiens,  invoqués  par  les 
femmes.  Masculins  ou  féminins  étaient  les  Fati  et  les 
Fatae,  objets  d'un  culte  bien  pérégrin,  encore  que  le 
mythe  des  Trois  Parques,  les  Tria  Fata  des  Romains,  se 
rencontre  avec  lui. 

Objets  d'un  culte  barbare  qui  avait  dû  emprunter  des 


(»)  Vingt-six  ittscriptious. 
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noms  latins,  les  fati  et  les  faiae  ('),  sont  ces  génies  aux- 
quels s'adressent  des  soldats,  des  esclaves,  des  affranchis, 
des  gens  du  peuple,  quand  il  y  va  du  sort  de  la  vie  ;  ceux-là 
paraissaient  en  décider  et  jouissaient  dans  les  croyances 
d'un  pouvoir  protecteur. 

Ainsi  s'allonge  toujours  la  série  des  «  divinités  des 
petites  nations  (*)  »  comme  disaient  les  grands  Komains, 
de  cette  suite  même  que  Martial  dans  ses  épigranimes 
appelle  a  la  plèbe  des  dieux  ». 

Donc,  l'Olympe  romain,  qui  s'était  glorieusement  com- 
plété en  Grèce  et  avait  accepté  de  l'Orient  tant  de  cultes 
célèbres,  fut  aussi  du  côté  de  l'extrême  Occident  large- 
ment entr'ouvert.  De  l'un  à  l'autre  point  se  compléta 
l'uDion  des  cultes,  ceux  des  maîtres  et  dos  vaincus.  Elle 
est  formellement  reconnue  dès  le  règne  même  de  Tibère, 
puisqu'on  voit,  avant  l'érection  de  tant  de  monuments 
d'une  mythologie  mixte,  un  autel  élevé  à  Jupiter  très  bon 
et  très  grand  à  côté  d'autels  gaulois,  également  conservés 
dans  rîle  de  la  Seine. 

L'union  se  fonda  sur  le  panthéisme,  cela  soit  dit  d'abord 
quant  aux  croyances,  et  elle  offrait  des  avantages  com- 
muns. Rome  voulait  voir  les  peuples  honorer  ses  dieux 
officiels  et  apporter,  devant  les  aigles  des  légions,  leur 
encens  à  ses  empereurs  divinisés.  D'autre  part,  de  nou- 
veaux citoyens,  des  légionnaires,  après  la  mention  de  la 
divinité  romaine,  pouvaient  à  loisir  citer  les  noms  de  leurs 
dieux  nationaux,  les  graver  finalement  seuls  sur  la  pierre, 
et  non  sans  quelque  vanité  élever  personnellement  de  ces 
petits  monuments  qui  devenaient  publics.  Nous  croyons 
même  que  c'était  une  façon  de  se  recommander  soi-même, 
une  des  formes  alors  de  l'éternelle  réclame. 


(')  Et  non  fata  au  neutre  pluriel. 

{*)  «  Du  minorum  gentium  —  plebs  deorum.  » 
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Les  compromissions  entre  croyances,  importées  et 
locales,  identiques  ou  différentes,  subsistèrent  longtemps 
chez  les  Belgo-romains.  Plus  tard  :  «  nullas  paganonim 
sacrilegas  consiietndines  obserueiis  (')  »,  n'observez  aucune 
des  coutumes  sacrilèges  des  payens,  dit  plus  gravement  le 
christianisme  en  imposant  sa  loi  unique.  Et  pourtant  les 
traces  du  polythéisme  populaire  sont  lentes  à  disparaître, 
à  ce  point  que  nos  premiers  documents  ecclésiastiques 
font  indirectement  retrouver  encore  bien  des  traits  effacés 
des  monuments  payens. 

Le  catalogue  des  puissances  occultes  qui  s'imposaient  à 
la  superstition  au  sein  de  la  première  Belgique,  est  com- 
plété par  le  relevé  des  pratiques  que  les  évêques  mission- 
naires entendaient  extirper. 

L'apôtre  de  notre  Ardenne,  S.  Remacle,  voyant  qu*il 
n'existait  là  nul  centre  de  piété,  obtint,  au  vu®  siècle,  du 
roi  d'Austrasie,  la  permission  d'y  fonder  deux  monastères. 
11  aborde  ce  désert  formé  de  marais  et  de  monts  rocail- 
leux (*),  il  traverse  les  fagnes  et  se  trouve  sur  les  bords  de 
la  Warche...  Cependant,  que  voit-il  là  ?  Des  lieux 
voués  autrefois  au  culte  des  idoles,  des  pierres  an  nom  on 
à  iefpgie  de  Diane^  d'autres  divinités  fabuleuses  encore  ; 
des  sources  propres  à  l'usage  des  hommes,  mais  souillées 
par  l'erreur  des  gentils  et  pour  cette  raison  soumises  à 
l'empire  des  démons.  Il  procède  aux  cérémonies  de  l'exor- 
cisme, fait  nettoyer  la  fontaine  —  celle-là  qu'on  voit 
encore  sous  Malmedy  (•)  —  et  il  la  laisse  ensuite 
remplir  son  bassin  non  sans  avoir  gravé  sur  la  pierre  le 


C)  Ghësquière,  Acta  SS.  Belgii,  oita  s.  EUgii. 

C^)  i(  Arduennae  vastiun  paludibus  et  confragosis  montibua  sallum 
aggreditur  »,  A  A.  SS.,  3  septemb.  1868.  —  Nous  lisons  numinibus  (et 
non  nominibus)  portentuosis  effigiatos. 

(')  Malmunderiiim.  —  La  source,  ferrugineuse,  est  en  aval,  non 
loin  do  la  Warche. 
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signe  d'une  croix,  bientôt  coulée  en  plomb  et  fixée  par 
(les  trous  pratiqués  dans  les  rainures. 

Le  lieu  relevant  de  la  paroisse  ou  Eglise  de  Cologne  ('), 
le  Saint  trouve  en  deçà  et  non  sans  avoir  hésité,  un  second 
emplacement  vaste  et  sis  sur  les  bords  de  TAmblève,  mais 
mal  famé  à  cause  de  l'abondance  des  animaux  sauvages 
qui  y  accouraient,  ob  confluenliam  ferarum.  Dans  la  nuit, 
tout  proche,  iîs  faisaient  entendre  leur  vacarme  et  les 
frères  tremblaient.  Comment,  demandent-ils  à  leur  con- 
ducteur, se  délivrer  des  embûches  du  démon,  de  Tennemi 
invisible,  invisibilis  hostis  ?  Remacle,  persistant,  récon- 
forte ses  compagnons,  leur  rappelant  l'effet  de  la  prière  et 
du  signe  de  la  croix,  la  vie  aussi  des  ermites  du  désert 
comme  encore  les  mille  formes  du  démon...  N'emprunte- 
t-il  pas  même  celle  des  mouches?  Le  monastère  fondé, 
l'évêque  de  Tongres  reprit  le  chemin  de  son  église  :  il 
devait  revenir  finir  ses  jours  en  ce  lieu  qui  fut  Stavelot  (-). 

Ce  n'est  pas  un  point  d'histoire  à  oublier  que  la  décou- 
verte par  un  apôtre  d'autels  à  Diane  et  autres  divinités 
romaines  élevés  au  bout  de  nos  fagnes,  des  grands  marais 
ciféliens,  dans  les  sites  sauvages  des  bords  de  la  Warche, 
au  cœur  même  de  l'Ardenne. 

Quant  à  l'Ouest,  ce  qui  regarde  la  Flandre  méridionale, 
le  pays  jusqu'alors,  au  vu®  siècle,  «  avait  été  voué  à  toutes 
sortes  de  supei^stitions,  et  ses  habitants  non  plus  que  les 
bûtes  des  forêts,  n'avaient  encore  entendu  de  la  bouche  de 
personne  le  Verbe  salutaire  {^)  »  ;  mais  le  peuple,  à  la  parole 
<lo  saint  Eloi,  évêque  de  Noyon,  abandonna  ses  idoles  et  il 


('j  Celte  ilislhiclioii  de  territoire  faite  à  cette  date,  mérite  d'être 
relevée  et  aide  à  fixer  un  point  di*  la  frontière  antique  séparant 
la  Belgica  de  la  Gerinttnia. 

'.-)  Slabtiletum. 

yh  Ex  vila  st,  Eligii.  —  DoM  Boi'Qitrr,  Recueil  des  Historiens  des 
Cêales  et  de  la  France ^  t.  III,  p.  5a7. 
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fut  converti.  Un  documout  nous  est  resté  qui  témoigne  de 
ce  changement  dans  les  croyances,  c'est  le  canevas  d*un 
vrai  sermon  contre  les  pratiques  païennes  :  observer  les 
augures,  en  route  attendre  le  chant  d*uu  oiseau,  invoquer 
Neptune, rOrcus  des  enfers, Diane,Minerve  ou  Gentisque,..; 
célébrer  en  dehors  des  fêtes  sanctifiées,  le  jour  de  Jupiter, 
le  jeudi,  et  le  garder  par  le  chômage  soit  en  mai,  soit  en 
quelque  autre  temps  ;  se  rendre  à  des  temples,  à  telles 
pierres,  fontaines  ou  arbres,  ou  bien  aux  trois  voies  pour 
y  porter  des  lumières  ou  accomplir  un  vœu  ;  attribuer  au 
soleil  ou  à  la  lune  une  puissance  souveraine,  les  invoquer 
ou  jurer  par  eux,  recourir  aux  incantations,  faire  des 
lustrations,  se  livrer  enfin  a  des  jeux  diaboliques,  danses 
et  cantiques...  Il  fallait,  au  contraire,  bouleverser  les  fon- 
taines soi-disant  sacrées,  couper  les  arbres  vénérés,  brûler 
les  ex-voto,  ces  pieds  façonnés  en  bois  qu'on  suspendait  à 
la  coupure  des  chemins  ('). 

Tous  ces  détails,  qui  ressortent  sur  un  fond  germain, 
rappellent  bien  Rome.  Diana  —  la  déesse  féminine  de 
Janus  le  dieu  du  commencement  —  était  dite  trivia  parce 
qu'on  en  plaçait  le  buste  ou  la  statue  aux  carrefours,  de 
même  qu'on  y  mettait  un  Mercnrius  triceps,  et  c'était  à 
l'embranchement  des  voies  que  le  voyageur  prenait  augure 
de  son  entreprise.  Quant  aux  lustrations,  c'étaient  des 
cérémonies  rituelles  accomplies  pour  purifier  les  personnes 
ou  les  biens,  maisons,  champs  et  troupeaux.  Ovide  parle 
de  tout  cela  quand  dans  ses  Fastes  il  explique,  suivant  le 
calendrier,  les  fêtes  de  quartier,  officielles  ou  populaires, 
près  de  temples  ou  de  petites  chapelles,  cérémonies 
pompeuses  ou  pratiques  de  vieilles  gens  qui  n'ont  rien 
oublié.  Et  le  langage  est  le  même  ;  saint  Ouen,  le  bio- 
graphe de  saint  Eloi,   emploie  les  termes  classiques   : 


(1)  Actû  Sanct.  Belgii.—  GilESQriKRE.  ouvrage  cité.  IIT, p.  a44  et  suiv. 
—  Vita  S.  EUgii  Sooiomensia  episcopi  (*  658). 
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riiabitaiit  d'un  faubourg  de  rautuxuc  Rome  aurait  coinprÎH 
]e  sermon. 

Après  les  Conciles  de  Leptines  ou  Lestines  en  pays 
de  Hainaut  (743-756),  on  trouve  rédigée  une  Us(e  — 
c'est  une  mise  à  Vindex  —  de  pratiques  condamnées  par 
l'assemblée  (*).  Elles  provenaient,  soit  des  Romains, 
ou  des  Germains  ;  elles  sortent  de  ce  fonds  commun  à 
tous  les  âges,  tant  les  populations  primitives  aiment  le 
merveilleux,  cherchant  par  tous  moyens  à  scruter  ou  à 
se  concilier  la  puissance  de  forces  surnaturelles.  On  voyait 
des  signes  dans  le  jeu  des  flammes  du  foyer  :  dès  les 
premiers  temps  bibliques  l'essor  de  la  fumée  du  sacrifice 
d'Abel  et  de  Caïn  n'est-il  pas  interprété?  Les  Romains 
prenaient  augure  du  vol  des  oiseaux,  les  Germains  écou- 
taient même  les  hennissements  des  chevaux.  Un  autel 
de  marbre  blanc  de  la  galerie  vaticane  se  montre  à  nous 
surmonté  d'un  agneau  placé  en  travers,  le  ventre  ouvert 
et  présentant  ainsi  à  l'examen  ses  viscères,  foie,  cœur 
et  poumon  :  ici  on  observait  l'état  de  la  cervelle.  Puis 
c'étaient  des  incantations,  des  pratiques  divinatoires,  des 
sortilèges  :  on  dessinait  des  simulacres  en  répandant  de 
la  farine  ou  en  fabriquant  dos  mannequins  représentant 
les  personnes  maudites.  A  de  certains  jours  on  célébrait 
les  yriae,  course  folle  faite  en  haillons  et  chaussures 
ouvertes,  ou  des  nimidae,  sacrifices  en  pleine  forêt. 
Les  Germains  vénéraient  les  arbres,  les  fcmlaînes  ;  les 
Romains  entrevoyaient  dans  les  i)remiers  des  Dryades  ou 
le  dieu  Sylvain,  et  c'était  une  nymphe  qui  laissait  couler 
la  source.  Sacrifier  sur  la  tombe  des  morts  est  une  des 
plus  anciennes  coutumes;  essentiellement  romaines  étaient 
les  fêtas  en  l'honneur  de  Mercure  et  de  Jupiter  qu'on 
honorait  par  des  sacrifices  et  la  cessation  do  tout  travail. 


{^)  MONCM.  GeRM.,  Lege8y  I,  pp.  19,  20  :  Ad  calcem  capitularis  Lifii'^ 
nensis.,.  Indiculus  snperatilionttm  et  paganiartini. 
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Un  mot  est  bien  frappé,  les  Spiii^calia,  (xui  donne  la 
désinence  des  jours  de  fête  à  un  vocable  qui  ne  signifie 
rien  d*autre  que  malpropre  ou  obscène,  s/>Mrczis.  Qu'était-ce 
que  ces  Spurcalies  de  février?  Sans  doute  la  tradition 
lointaine  de  quelque  fête  carnavalesque,  comme  celle  des 
Lupercalies  qu'on  célébrait  à  Rome  le  i5  février. 

Ce  jour-là  les  Lui)erques,  pour  fêter  Faunup,  couraient 
nus,  les  reins  ceints  de  la  peau  d'un  bouc  fraîchement 
écorclié  et  frappaient  d'un  coup  de  lanière  les  femmes 
qu'ils  rencontraient  pour  leur  donner  la  fécondité. 

Un  dernier  détail  ne  laisse  pas  non  plus  de  jeter  certain 
jour  sur  l'état  du  pays  :  des  maisonneties  ou  petits  temples, 
dit  une  rubrique  de  Vindex.  Les  huttes  du  populaire, 
rondes  ou  carrées,  n'étaient  point  grandes,  l'abri  d'une 
idole  était  encore  plus  étroit,  puisqu'on  emploie  le  dimi- 
nutif de  casa  —  casiila  —  et  l'on  est  peut-être  en  droit 
d'entrevoir  quelque  chose  de  gemblable,  sauf  révérence, 
dans  l'édicule  du  saint  Antoine  de  Bure  en  notre  pays 
de  Luxembourg  :  une  statue  en  plein  air,  placée  sur  un 
tas  de  pierres  et  sous  le  disque  d'un  toit  de  chaume. 

Un  capitulaire  royal  confirma  les  proscriptions  des 
évêques*.  En  effet,  Carloman,  comme  son  père  l'avait  fait 
déjà,  défend  sous  peine  d'une  amende  de  i5  solidi,  tonte 
pratique  païenne  (V). 

Enfin,  le  capitulaire  de  Paderborn  de  l'an  785,  qnî 
organise  à  la  fois  chez  les  Saxons  le  christianisme  et 
l'empire,  punit  de  la  peine  capitale  ceux  des  Saxons  qui 
auraient  procédé  à  la  crémation  d'un  cadavre  à  la  mode 
païenne,  et  commine  des  peines  diverses  contre  ceux  que 
des  vœux  appellent  auprès  des  fontaines,  des  arbres, 
qui  y  auraient  apporté  des  offrandes  ou  bien  fait  un 
repas  en  l'honneur  des  «  démons  ». 


0)  MoNUM.  Germ.,  ibid.,  I,  p.  18,  Capitulare  Lifiinense  «  280. 
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Cependant,  tant  sont  tenaces  les  sui)or8titions  popu- 
laires, au  XI®  siècle  à  Worms,  l'ancien  Borbeiomagiis,  que 
révêque  Burchard  qui  confesse  ses  ouailles,  en  est  encore, 
pour  distribuer  les  pénitences  (*),  à  poser  ces  questions  : 

«  —  Avez-vous  cru  à  l'existence  des  Parques  (les  Nomes 
on  les  Maires)  et  à  la  puissance  qu'on  leur  attribue  ? 

—  Avez-vous  agi  comme  certaines  femmes  à  telles 
époques  de  l'année,  à  savoir,  servi  sur  votre  table  nourri- 
ture et  boisson  avec  trois  couteaux,  dans  le  but  de  res- 
taurer, si  elles  vous  visitaient,  ces  trois  sœurs  que  Tan- 
cienne  erreur  a  appelées  les  Parques?...  Si  oui,  pendant 
une  année  pénitence  aux  fêtes  légitimes. 

—  Etes -vous  allé  prier  en  quelque  place  autre  que 
l'église  ou  le  lieu  indiqué  par  votre  évêque  ou  votre  prêtre, 
c'est  à  dire  auprès  d'une  pierre,  d'un  arbre  ou  aux  carre- 
fours, et  là  en  signe  de  vénération,  avez-vous  allumé  chan- 
delle ou  torchette,  avez-vous  là  apporté  du  pain  ou  quelque 
offrande,  ou  y  avez-vous  mangé,  ou  bien  demandé  quelque 
assistance  pour  votre  corps  ou  votre  âme  ?  Si  vous  l'avez 
fait  ou  y  avez  consenti,  vous  ferez  pénitence  i>endant  trois 
ans  aux  fêtes  légitimes. 

—  Avez-vous  consommé  quelque  chose  des  offrandes 
qu'en  certains  endroits  on  apporte  aux  tombeaux,  aux 
pierres,  aux  arbres,  aux  fontaines,  aux  carrefours,  ou 
avez-vons  porté  des  pierres  en  tas  ou  fait  des  ligatures  aux 
eroix  placées  aux  carrefours  ?  —  Pénitence  encore.  » 

Sous  la  domination  romaine  il  semble  qu'on  ait  tout  fait 
pn  la  matière  pour  rendre  impérissables  les  superstitions 
lK)pulaires.  Ne  les  retrouvons-nous  pas  encore  dans  le 
Folklore  aujourd'hui?  Les  daemones  ou  génies,  sous  l'effet 
des  prédications  de  l'Eglise,  devinrent  des  démons  ;  les 
pierres  révérées  jadis  par  les  païens,  pierres  du  diable,  et 
combien  n'en  compte-t-on  pas  ?  Les  trois  Matrones  sont 
des  sorcières  :  Macbeth  en  rencontre  trois.  De  celles-là 


(0  Friedbero,  Au9  deuiachen  Buasbûchern,  pp.  94,  85,  90. 
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descendent  nos  Macralles  wallonnes,  contre  lesquelles 
dans  les  campagnes  on  signait  de  la  croix  les  maisons 
isolées.  Peut-être  ne  sont-ce  là  que  des  traditions  iden- 
tiques mais  d'origine  différente  ;  toujours  est-il  qu'il  ne 
faudrait  pas  chercher  bien  loin  pour  rencontrer  la  jeune 
femme-serpent  ou  la  sirène,  la  roue  de  la  fortune,  des 
ondins  et  des  ondines  (^).  Quant  à  la  Faia,  ce  génie  féminin 
de  la  destinée,  la  Fée,  elle  s'est  réfugiée  dans  les  légendes 
gracieuses  du  moyen-âge  :  mais  s'il  y  a  le  génie  bienfaisant 
déposant  au  berceau  de  l'enfant  des  gages  de  bonheur,  il  y 
a  aussi  la  fée  pernicieuse  qui  crache  non  plus  des  pierres 
précieuses,  mais  des  crapauds  et  des  vipères... 

Laissons  le  merveilleux,  et  quittons  ce  haut  plateau  do 
Bestenacum  ou  Bastogne,  l'émule  de  celui  des  fagnes,  qui 
donne  au  touriste  la  sensation  de  l'immensité  comme  au 
chercheur  la  certitude  d'une  action  romaine  qui  ne  négli- 
geait pas  un  désert. 

Du  siège  du  dieu  militaire  Entarabus  à  l'antique  Oro- 
laiinum  ou  Arlon,  l'itinéraire  est  tout  indiqué,  il  l'est 
même  dès  le  départ  en  suivant  le  chemin  belgo-romain 
passant  par  Hollange  et  Martelange. 

C'est  encore  Vliinéraire  du  Luxembourg  germanique 
suivi  en  1844  par  le  chevalier  L'Evêque  de  la  Basse- 
Moûturie  en  son  Voy^age  historique  et  pittoresque  dans  le 
Grand-Duché.  Traversant  la  ligne  de  faîte  qui  séi^aro  le 
bassin  de  la  Meuse  de  celui  de  la  Moselle,  l'écrivain  n'est 
pas  sans  remarquer,  avec  ses  compagnons  de  diligence,  la 
nature  du  pays  encore  incompris,  car  à  propos  de  ces 
«  tristes  parages  »,  il  ne  manque  pas  de  rappeler  certains 
vers  inmiques  de  l'abbé  Lenoble  : 

Là  le  geuèt  et  la  fougère 
Couvrent  de  stériles  guérets  ; 
Uno  récolte  de  navets 
Y  réduit  la  terre  légère 
A  reposer  dix  ans  après. 

{})  GRIMM,  Deutsche  Sagen. 


—    131    — 

Sans  doute  retrouverons-nous  quelque  part  encore  les 
traces  du  chevalier  errant  ;  en  attendant,  voici  les  belles 
plaines  luxembourgeoises  aérées  et  fertiles,  qui  ouvrent 
grand  le  chemin  vers  Arlon. 

Nous  sommes  dans  la  partie  méridionale  de  TArdenne, 
an  pays  des  Tré vires  qui,  au  Sud  de  la  Basse -Germanie, 
occupaient  le  Nord  de  la  Première-Belgique. 

Près  de  la  gare  d' Arlon,  en  fouillant  la  terre,  on  vient  Arlon. 
(le  trouver  la  plus  ancienne  pièce  de  monnaie  romaine 
exhumée  dans  la  localité.  Elle  est  à  Teffigie  d'Agrippa  et 
porte  en  exergue  M,  L.  F.  AGRIPPA  ;  au  revers,  entre  les 
deux  lettres  S.  C.  marquant  Tintervention  d'un  sénatus 
consulte,  est  debout  un  Jupiter  armé  de  ses  foudres  et 
portant  d'autre  part  un  trident.  La  pièce  tout  au  moins, 
nous  reporte  loin,  aux  origines  mêmes  de  l'empire. 

Que  fut  TArlon  romain  ?  (^) 

Probablement,  lors  de  l'organisation  du  pays,  un  poste 
de  surveillance  fut  établi  sur  la  colline,  au  point  d'intersec- 
tion des  routes  militaires  qui  assujettissaient  les  Trévires 
et  conduisaient  vers  Tongres,  Cologne,  Reims  et  Trêves. 
Arlon  date  de  l'établissement  de  ces  voies  mêmes,  le 
qnadrioiiim  a  formé  le  viens.  Du  carrefour,  la  bourgade 
sVtendit  le  long  des  voies  ;  dans  la  campagne  s'élevèrent 
(les  villas  reliées  par  des  diverticules.  L'importance 
routière  d' Arlon  reste  encore  aujourd'hui  indiquée  par  les 
sujets  de  reliefs,  fréquemment  empruntés  aux  scènes  ordi- 
naires de  la  voirie.  Une  mention  officielle  sur  l'itinéraire 
du  temps,  au  in«  siècle,  montre  combien  l'existence  de 


Cj  Cf.  A.  WiLTHElM,  Lucilibiirgensia  sine  Luxemburgum  romaminij 
1  VI,  C.  VI-XI;  LOES,  V Arlon  romain  dans  le  Compte-rendu  du  Con- 
gre» archéologique  et  historique  tenu  à  Arlon  en  i8gg,  p.  loô  ; 
Lf.  MÉ5IE,  dans  le  Jahrbuch  des  dentschen  Vereins,  19022  et  1903  ;  J.-B. 
Sibënai^er,  Sotice  sur  Arlon,  ibid,,  pp.  i43  et  siiiv.  ;  J.  P.  Waltzixg, 
oholaunum  ricLs,  Musée  Belge,  1904,  i«r  et  3«  fascicules. 
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VOrolaiinum  viens  était  de  notoriété  publique.  Sa  prospé- 
rité arriva  au  i)oint  culmiuaut  dans  la  première  moitié  du 
iii«  siècle.  Orolaunum  demeura  cependant  à  Vétat  de 
bourgade,  Trêves  suffisant  comme  siège  principal  à  un 
territoire  plus  large  que  profond.  Mais  que  le  viens  ait  été 
néanmoins  très  important,  on  en  a  la  preuve  sûre  :  c'est 
le  nombre  des  monuments  funéraires  et  autres,  élevés  par 
les  habitants  ;  il  fut  assez  considérable  pour  qu'on  ait  pu 
construire  de  ces  blocs  les  soubassements  du  rempart 
romain.  Car,  au  tem^^s  des  empereurs  gaulois,  des  inva- 
sions se  firent  jour  et  l'on  dut  restreindre  la  place  pour 
l'embastiller.  Ainsi  s'annonça,  au  temps  de  Dioclétien, 
une  nouvelle  période  qui  dura  pendant  tout  le  iv*  siècle  : 
les  victoires  de  Constantin,  de  Julien,  l'énergie  d'un 
Valentinien,  rassurèrent  pour  un  temps  le  pays  troublé; 
mais  des  incursions  continuelles  désorganisant  la  défense 
aux  frontières,  les  vicani  Orolaunenses  purent  s'attendre, 
dans  l'isolement  d'un  eastrnin,  aux  pires  des  malheurs. 
Les  Huns  finalement  avaient  passé,  ravageant  Trêves, 
q\\' Orolaunum  avait  déjà  subi  le  sort  des  bourgs  voisins, 
de  Beda,  de  NovioinaguSf  d'Altrier  ou  de  Dalheim  dont 
on  ne  connaît  même  plus  le  nom  latin. 

De  l'antique  Orolaunum,  dont  le  nom  même  est  celtique, 
et  qui  de  toutes  les  localités  belges  que  nous  rencontrons 
est  la  plus  riche  en  monuments  romains,  plus  rien  aujoui*- 
d'hui  ne  subsist-e  en  sa  place.  Pour  construire  trois 
enceintes  successives,  pour  jeter  les  fondations  de  l'abbaye 
de  Saint-Hubert  et  orner  les  jardins  classiques  de  Man.s- 
feld  à  Luxembourg,  afin  d'édifier  des  maisons,  voire  même 
se  procurer  des  marches  d'escalier,  on  a  tout  emporté,  et 
là,  comme  ailleurs  aussi,  il  n'y  a  plus  qu'à  se  remémorer 
le  mot  de  Caton  :  tout  se  ramène  à  l'utilité,  omnia  ad 
ntilitatem  referuntur. 

«  Le  vieil  Arlon  est  dispersé,  dit  Bertholet  dans   son 
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histoire  du  Luxembourg  0),  et  le  nouveau  n'a  rien  con- 
servé de  ses  antiquités  »  —  rien  si  ce  n'est,  doit-on  ajouter 
aujourd'hui,  le  musée  (-)  formé  par  la  Société  archéolo- 
gique, et  c'est  déjà  une  première  réparation  accordée  à 
l'histoire. 

Il  y  en  aura  une  seconde  quand,  en  suite  des  trouvailles, 
grâce  aux  publications  nouvelles  succédant  aux  anciennes, 
TArlon  romain,  VOrolaiinum  viens,  aura  repris  toute  la 
place  qui  lui  revient. 

Un  des  bulletins  constituant  les  Annales  de  Vlnstitut 
archéologique  du  Luxembourg  (')  a,  depuis  longtemps,  fait 
connaître  près  Virton  l'existence  d'une  agglomération 
belgo-romaine  ;  rares  cei)endant  sont  les  établissements 
collectifs  dans  nos  Ardennes  wallonnes,  alors  qu'on  en 
retrouve  davantage  autour  de  Trêves  et  dans  la  partie 
eifélienne  que  traverse  une  route  vers  Cologne.  On  peut 
attribuer  les  origines  de  ce  Vieux-Virton  à  l'action  civili- 
satrice des  Rémois  romanisés,  et,  phénomène  social  qui 
n'est  i)as  extraordinaire,  car  on  peut  le  constater  aussi 
pour  Nasium  (*),  le  centre  populeux  s'est  déplacé.  L'antique 
Virton  était  vers  Saint-Mard,  à  Majeroux,  non  loin  d'un 
iwste  d*observation  placé,  croit-on,  sur  Mont-Quintin. 

Parmi  de  nombreuses  villas  on  mentionne  (*)  dans  la 
vallée  de  Nesseleck  vers  Thiaumont,  les  restes  d'un  éta- 
blissement privé  considérable  :  tuiles  perforées,  meules, 
une  colonne  d'ordre  dorique,  des  traces  de  couleur  murale, 
les  traces  aussi  d'un  incendie  allumé  par  les  Huns  vers 
4^1  :  pas  de  vestige  de  substance  transi)arente  pour 
fenêtres. 


(')  T.  I,  p.  4o4,  F/«  dissertation  sur  les  monuments  d'Arlon. 
(^)Le  Musée  a  été  classé  par  le  conservateur  J.-B.  Sibenaler, 
auquel  on  doit  maints  renseignements  et  des  acquisitions  nouvelles. 
(»)  Année  1884  :  Le  Vieux-Virton,  par  G.  Kurth. 
(<)  iVarx,  dans  le  département  de  la  Meuse. 
i*)  Anasles  de  l'Institut  archéologique  du  Luxembourg,  Arlon,  1884. 
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A  Villers-sur-Semois  (*)  a  été  retrouvé  sous  la  table 
d'autel  de  l'église  un  autel  romain  représentant  des  dieux 
et  des  déesses. 

Outre  les  beaux  monuments  funéraires  dont  nous  repar- 
lerons, on  a  découvert  dans  le  pays  un  grand  nombre 
de  tombes  belgo-romaines  du  type  ordinaire,  petites  et 
carrées  :  sous  nne  dalle  de  pierre  bleue  ou  une  tuile,  un 
vase  avec  des  cendres  humaines,  du  poussier  de  charbon  ; 
telle  est  bien  aussi  la  forme  des  petites  tombes  relevées 
dans  le  Namurois  et  dans  le  pays  de  Tongres. 

Quant  à  la  poterie,  on  en  fabriquait  partout,  témoin 
Tatelier  ou  officina  de  potier,  les  trois  ouvertures  de  fours 
à  cuire  la  terre,  retrouvés  à  Arlon  même. 

L'analyse  des  Bulletins  de  l'Institut  archéologique 
d'Arlon  permettra  d'apporter  aux  cartes  belges  de  nou- 
velles contributions,  des  articles  spéciaux  commentant 
les  trouvailles  faites  (";  dans  le  pays  d'alentour. 

Au  Musée  provincial ,  où  nous  voici ,  j)assons ,  non 
sans  quelque  attention,  devant  le  petit  mobilier  ordinaire 
retrouvé  un  peu  partout  [^),  et  relevons  quelques  antiques 
présentant  un  cai'actère  particulier  :  des  cuillères  pharma- 
ceutiques par  exemple,  de  celles-là  qui  présentèrent   au 


(';  Annales  de  V Institut  archéol.  du  Luxembourg',  1888.  Dans  le 
même  volume  retrouve  aussi  ï»ignulé  l'autel  auté-romaiu  cleFraiîii, 
tombé  d'un  point  culminant  et  ayant  servi  au  sacrifice  :  c'est  un 
monolitlie  rectangulaire  avec  une  cavité  centrale  percée  (Fun  trou. 

(-)  Contributions  à  la  carte  archéologique  ; 

Vesqueville,  Etalle,  Villers-la-Loue,  Tontelange,  Udange,  Saint- 
Vincent,  Villereux  (Mabonpré),  Thiaumont-Liescliert,  Torgny,  Usel- 
dange,  Fratin,  Jamoîgne,  Clairefontaine,  Dampicourt,  Virtou,  Tillet 
(Magery),  Namoussart,  llettîgny,  Majeroux  (Virton- Saint -Mard>, 
Wardin,  Arlon 

(3)  A  Nivelet  (Léglise  près  Neufclu\teau\  Ortho.  Freux,  Vesque- 
ville, Ilatrival,  Winville  près  Fauvillers,  Grand-Halleux,  Fratin. 
(Pour  la  carte). 
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défunt  son  dernier  remède,  puisqu'on  en  joignit  une  à  ses 
cendres  ;  celle-ci  qui  sort  d'une  tombe,  telle  autre  encore 
pourvue  d'un  fin  rebord  qui  permettait  de  doser  différem- 
ment la  substance  recommandée. 

A  signaler  des  boules  de  terre  cuite,  de  la  grosseur  d'une 
pomme,  qui  étaient  destinées  à  servir,  peut-on  croire, 
de  projectiles  incendiaires.  Elles  donnent  peut-être 
l'explication  d'un  passage  du  livre  V«  des  Commentaires 
de  César,  où  il  s'agit  de  projectiles  incandescents  lancés 
par  les  Ner viens  dans  le  camp  de  Q.  Cicéron  :  a  ferventes 
fusUiK^)  ex  argilla  glandes  ».  En  se  brisant  ils  répandaient 
l'incendie  ;  ceux  des  Nerviens  (Cliarleroi)  contenaient  pro- 
bablement du  poussier  de  houille,  provenant  d'affleure- 
ments. 

Plus  loin,  une  tombe  découverte  à  Fratin  :  un  squelette 
couché,  de  grande  taille,  ayant  à  ses  côtés  un  bagage 
composite  qui  nous  ramène  à  une  époque  de  transition  ; 
puis,  c'est  un  fragment  de  poterie  rouge  représentant 
deux  scènes  erotiques  donnant  à  penser  que  le  bol  complet 
aurait  pu,  sous  certain  rapport,  rivaliser  avec  le  vase  do 
Hei'stal  ;  il  provient  des  travaux  du  chemin  de  fer  d'Arlon. 

Enfin, remarqués  au  passage  de  petits  moules  à  monnaie, 
au  type  de  Gordien,  façonnés  par  empreinte  sur  une 
argile  d'un  bleu  noir,  mais  qui  devient  grise  à  la  cuisson  ; 
à  chacun  des  deux  cotés,  une  échaucriire  correspondante  : 
elle  permettait  au  faux-monnayeur  d'y  introduire  le  métal 
eu  fusion.  Xous  parlons  de  faussaire,  car  on  a  retrouvé  de 
ces  moules  à  Trêves  même,  où  résidait  pourtant  un  pro- 
curator  monetae,  un  directeur  de  la  monnaie. 

Autrement  importantes  sont  les  deux  grandes  plaques 
de  plomb  nécessairement  très  épaisses,  trouvées  dans  la 


(^}  Fusilis  :  «  Qttod  ftindi  et  Uqnefleri  potest  »  (Forceli.ixi,  Lexicon)  ; 
on  a  proposé  tour  à  tour  les  leçons  :  ficiUi,  flssili.  missili  (Obkri.ix). 
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vase  d'un  ruisseau  OJ  et  entre  lesquelles  on  pouvait  couler 
44  pièces  à  la  fois.  Si  elles  sont,  comme  elles  le  paraissent, 
authentiques  —  en  matière  de  fausse  monnaie  on  peut  se 
méfier  même  d*un  moule  —  on  pourrait  croire  qu'elles  ont 
servi  à  la  fabrication  d'une  monnaie  de  nécessité,  à 
laquelle  on  attribuait  valeur  légale. 

Nous  clôturons  cette  courte  liste  par  la  mention  d'abord 
d'une  bague  d'homme,  gage  d'amour  d'antan  retrouvé  à 
Grand-Hàlleux  et  portant  la  devise  :  «  Viuas  mihi  »,  «  Vis 
pour  moi  »  ;  ensuite,  d'une  figurine  qui  nous  donne  une 
haute  idée  des  capacités  du  prototype  de  notre  Saint  Eloî, 
patron  des  Fabri  :  c'est  un  Vulcain  forgeant  sur  son  genou 
à  coups  de  marteau,  une  pièce  de  fer.  On  n'a  jamais  trouvé 
mieux  pour  le  caractériser. 

On  retrouve  ici,  comme  nulle  part  ailleurs  si  ce  n'est  à 
Trêves,  la  représentation  du  Belgo-romain,  de  l'homme 
même,  en  relief  sur  des  monuments  funéraires  :  ceux-ci 
font  honneur  au  musée  d'Arlon  ;  ils  méritent,  avant  tous 
autres  documents,  de  retenir  l'attention  du  curieux  et  de 
l'historien. 

Modifié  par  l'influence  romaine,  le  costume  tient  encore 
des  habitudes  du  pays,  comme  du  rang  des  personnages. 
Une  inscription  militaire  mentionne  exactement  le  grade, 
le  numéro  de  la  légion,  le  nom  de  la  cohorte  ou  de  la  cen- 
turie ;  au  civil,  des  scènes  animées,  sculptées  sur  le  mo- 
nument, rappellent  au  passant  le  genre  de  vie  des  défunts. 
Grâce  à  cette  habitude  des  anciens  qui  permettait  à  la 
sépulture  de  rappeler  les  détails  de  la  vie  passée,  nous 
avons  de  ces  représentations  qui  illustreraient  tout  aussi 
bien  les  pièces  d'un  Térence. 

Témoin  ce  guerrier  en  grand  costume  qui  achète  du  drax>; 
assis  ou  plutôt  trônant  sur  un  siège,  il  tate  d'un  air  de 


(1)  Près  Schadeck  (Attort). 
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saffisance  l'étoffe  qu'on  lui  présente  au  comptoir.  Autre 
scène  plus  bas  :  le  militaire  est  à  la  caisse,  où  devant  des 
rayons,  on  dresse  sou  compte  attentivement.  Sur  les  mo- 
numents de  ce  genre,  celui  qui  tient  la  tablette,  le 
comptable,  a  toujours  l'air  attentif. 

Après  le  monument  du  marchand  de  drap,  fournisseur 
militaire,  voici  celui  d'un  ménage  de  cultivateur.  L'iiorame 
tient  une  serpe,  la  femme  le  coffret  traditionnel  ;  sur  tos 
côtés,  d'une  part  un  char  avec  des  fruits,  de  l'autre  des 
pommes  et  des  gerbes. 

Autre  représentation  symbolique,  celle  d'un  financier 
ou  marchand  d'argent  :  il  est  près  d'une  table  chargée  de 
pièces  de  monnaies  qu'il  s'apprête  à  comi)ter.  Il  fut  riche. 

Plus  loin,  un  grand  fragment  représente  une  scène  prise 
dans  l'intimité  :  des  doigts  tâtent  délicatement  le  poignet 
—  d'autres  ont  dit  le  pouls  —  d'une  femme  qui  a  des 
accroche-cœur  et  dont  un  geste  marque  la  défense  :  un 
doigt  levé.  Ailleurs,  trois  personnages  dont  l'un  porte  des 
tablettes,  une  femme  un  mouchoir,  le  troisième  une  bourse. 
Eu  vue  de  représenter  mieux  la  vie,  les  accessoires  ne 
sont  jamais  négligés.  Il  en  est  ainsi  tout  un  répertoire  que 
l'on  pourrait  dresser,  avec  une  traduction  en  regard. 

Debout  au  dessus  d'une  sépulture  commune  0),  deux 
couples  apparentés  ;  l'un  annonce  un  âge  plus  avancé  : 
à  gauche,  l'homme  et  la  femme  se  donnent  la  main,  est-ce 
le  geste  de  la  séparation  ?  Le  rouleau  que  l'homme  tient 
dans  sa  main  gauche,  est  le  signe  du  lettré,  à  moins  qu'il 
ne  parle  aux  yeux  d'état-civil  ou  de  testament?  La  femme 
du  couple  de  droite  tient  dans  sa  gauche  une  longue  fiole 
û  p>rfums,  article  de  luxe,  en  usage  pour  la  toilette  et 
q\f6n  déposait  dans  les  sépultures.  Il  s'agit  ici  de  person- 


(0  Noas  reproduisons  ce  monument  à  la  page  suivante  d'après 
la  carte  postale,  très  significative,  du  Musée  d'Arlon,  (cliché  de 
Sibenaler,  £verling  édit.). 
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liages  importants,  aussi  sont-ils  bien  drapés.  Les  deux 
femmes  portent  sur  la  tunique  un  manteau  à  longs  plis,  qui 
partant  de  dessous  une  épaule,  couvre  l'autre  ;  les  chaus- 
sures sont  pointues.  Les  hommes  ont  également  sur  la 
tunique  un  manteau  épais  fixé  sur  la  poitrine  et  dont  les 


deux  bras  relèvent  les  pans  par  devant,  c'est  le  saguiti  ; 
aux  pieds,  des  chaussures.  Le  bas  des  jambes  reste  nu. 
Que  cette  habitude  romaine  ait  été  suivie  dans  nos  pays 
plus  froids,  cela  paraîtra  moins  étonnant  si  nous  nous 
rappelons  le  costume  des  Ecossais  ou  du  Tyrol.  Pour  le 
reste,  tout  dénote  sur  les  monuments  des  Belgo-romains, 
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répaissciir  des  habits.  L'éehaiicriire  du  col  laisse  généra- 
lement voir  des  vêtements  jie  dessous,  et  ceux-ci  couvrent 
bien  la  gorge. 

Les  monuments  ne  nous  ont  pas  seulement  conservé  la 
mémoire  de  riches  personnages,  drapés  suivant  la  grande 
mode;  celle  des  petites  gens  ne  s'est  pas  perdue,  qui,  à 
défaut  de  tituliis,  sont  à  qualifiei*  suivant  leur  modeste 
profession,  veredarii  courriers,  atratores  ou  hippocoini 
palefreniers,  miiliones  muletiers,  catabolenses  rouliers. 
Ils  vivaient  sur  la  route,  allant  d'une  niansio,  d'une  halte 
à  l'autre,  et  la  halte  traditionnelle  était  pourvue  d'un 
magasin,  d'écuries,  elle  avait  ses  provisions,  clic  hé- 
bergeait. 


(1) 


Voici  de  ces  passants  dont  l'image  est  restée  : 

Deux  chevaux  couplés  tirent  un  véhicule  ;  devant  eux, 

(')  Cliché  du  Musée  belge,  P.  J.  Waltzing. 
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une  colonne,  c'est  une  borne  railliaire.  Le  monument,  joli 
mais  incomplet,  a  été  retrouvé  dans  la  cour  de  TAthénée 
d'Arlon  (actuellement  Hôtel^de- Ville). 

Un  homme  à  clieval  :  il  est  vêtu  du  ciiciillus  ou  manteau 
à  capuchon,  c'est  le  costume  de  voyage. 

Le  conducteur  d'une  charrette,  habillé  sommairement, 
comme  en  été  ;  un  seul  vêtement,  le  sagum  ou  sayon. 

Vient  un  mulet  traînant  un  véhicule  à  deux  roues  ;  ce 
panier  de  transport,  commode  et  léger,  est  en  forme  d'en- 
tonnoir. 

Puis  c'est  un  jeune  colon,  dont  la  figure  accuse  la  rusti- 
cité; la  capuce  sur  la  tête,  il  s'ari'ête  pour  boire  l'eau  d'une 
écuelle  qu'il  porte  à  la  bouche.  Teniers  n'aurait  pas  dédai- 
gné pareil  modèle. 

Sur  un  monument  qui  a  dispara,  il  y  avait  toute  une 
petite  caravane  «  une  basterne  à  deux  roues  traînée  par 
quatre  chevaux,  un  homme  assis,  un  cocher  conduisant  la 
voiture;  un  voyageur  précède  à  pied,  le  bâton  à  la 
main  (*)  » . 

Les  monuments  figurés  d'Arlon  complètent  ceux  de 
Trêves,  de  Neumagen  et  de  Reims  :  les  Latins  ont  introduit 
le  relief  en  Gaule,  les  Celtes  ont  cultivé  ce  même  art,  mais 
dans  un  sens  réaliste  et  qui  déconcerterait  aujourd'hui  uu 
archéologue  venu  d'Italie. 

Disons  cependant  que  les  scènes  de  genre,  exécutées 
par  le  statuaire  sur  la  plaque  de  marbre,  n'étaient  pas 
inconnues  des  anciens  ;  nous  remarquons  deux  tablettes 
au  Musée  des  Offices  à  Florence  qui  en  font  foi  :  elles 
représentent  la  scène  de  la  vente  et  de  l'achat  dans  le 
magasin  d'étoffes,  laquelle  se  prête  si  bien  à  la  plastique. 
Néanmoins,  ces  documents  sont  rares,  la  sculpture  étant 
généralement    restée    dans    la    solennité    tr^itîonnelle , 


(*}  Bërtholet,  op,  ciL,  1. 1,  VI«  dissertaiiou. 
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notamiiieut  même  aussi  sur  Le  Rliiu,  cootruiremeut  à  ce 
qui  se  passe  daus  la  Belgica. 

Il  faut  bien  les  examiner  ces  portraits  d*Arlon,  de 
Trêves  ou  de  Reims,  mis  en  action  par  le  statuaire  sculp- 
tant la  grande  dalle  de  grès.  C'est  le  seul  moyen  de  con- 
naître personnellement  nos  Belgo-romains. 

Les  ruraux  ou  colons,  barbus  et  chevelus,  portent 
généralement  le  manteau  à  capuchon,  parfois  une  besace 
ou  sac  en  bandouillère;  ils  ont  d'ordinaire  la  tête  décou- 
verte, la  capuce  étant  là  pour  les  protéger  en  cas  de  mau- 
vais temps  ;  nous  Tavons  dit,  Técliancrure  du  cou  permet  de 
voir  des  vêtements  de  dessous,  collet  montant  et  fermé. 

Les  enfants  allant  à  l'école  —  monument  du  Maglster 
de  Neumagen  —  sont  chaudement  couverts  ;  tel  en  est, 
peut-on  dire,  tout  rond,  et  Ton  voit  que  les  bottines,  à 
lacer  et  à  clous,  ne  laissent  rien  à  désirer. 

L'homme  riche  est  généralement  rasé  comme  le 
Romain,  et  dans  son  intérieur  il  porte  la  tunique  à 
manches  ou  bien  le  saguin,  par  le  dessous  duquel  se 
dégagent  les  bras  ;  la  Dame  à  sa  toilette  (^),  assise  dans  un 
fauteuil  d'osier,  garde  les  bras  et  les  mains  soigneusement 
enveloppés  de  son  grand  manteau  ou  péplum  :  la  tradition 
de  la  Junon  aux  bras  blancs  ne  s'est  jamais  perdue. 

Ses  servantes  sont  vêtues  d'une  robe  à  manches  et 
sans  taille,  qui  laisse  découvert  le  bas  de  la  jambe  où 
Ton  distingue  le  haut  des  c^iaussettes  bordé  d'un  bourre- 
lot  ;  tandis  que  le  bas  laisse  voir  la  forme  des  orteils.  Chez 
les  hommes  comme  chez  les  femmes,  c'est  toujours  le 
même  vêtement  de  dessus,  Tample  sayon,  qui  en  recouvre 
d'autres;  et  la  grande  blouse  à  manches,  comme  le  sayon, 
ont  bien  l'air  d'une  tunique  de  laine,  tissée  ou  tricotée, 
sans  couture. 


0)  Monument  de  Neumagen,  et  comme  le  suivant,  exposé  au  musée 
de  Trêves.  Voir  i)lus  loin. 
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à  considérer  quelques  bas-reliefs,  on  a  vite  fait  de 
distinguer  les  maîtres  des  serviteurs.  Il  en  est  ainsi  dans 
la  scène  où,  devant  la  table  chargée  d'argent  et  entourée 
de  receveurs,  les  colons  apportent  leur  redevance  ;  ils  sont 
dès  Tabord  reconnaissables.  Ajoutons  qu'ici  le  pittoresque 
ne  manque  pas  ;  celui-ci,  qui  s'est  acquitté,  s'en  va  les 
mains  vides  et  d'un  geste  exprime  ses  regrets  ;  un  autre, 
la  bourse  en  mains,  regarde  non  sans  envie  le  monceau 
d'argent  déjà  re(;u  ;  à  tel  autre  on  rend  une  pièoe  jugée 
fausse,  et  il  en  paraît  contrit...  C'est  tout  un  tableau  de 
genre  sur  une  tombe  de  Neumagen. 

La  scène  du  marchand  de  draps  d'Arlon  a  son  pendant 
à  Trêves  :  deux  jeunes  femmes  sont  l'une  devant  des 
rayons  très  haut  placés  et  l'autre  devant  le  comptoir  ;  le 
marchand  assis  dans  sa  boutique  porte  sur  le  bras  une 
pièce  de  vêtement  que  nous  ne  savons  bien  désigner  d'un 
seul  mot  :  c'est  le  foulard  de  cou  ou  écharpe  belge  (*^. 

Dans  un  autre  bas-relief,  cet  écharpe  est  placée  sur  le 
cou,  et  les  deux  mains  de  Thomme  en  tiennent  les  deux 
bouts  frangés  sur  sa  poitrine  ('). 

Un  homme  qui  marche,  en  sagnm  ou  sayon,  port-e  la 
môme  pièce  sur  l'épaule  et  le  bras  gauche  (^). 

Une  femme,  à  sa  toilette,  a  étendu  sur  sa  poitrine  une 
couverture  analogue  dont  les  deux  bouts  sont  rejetés'  par 
derrière. 

C'était  donc  un  complément  du  vêtement,  des  plus 
répandus  dans  nos  contrées  et  destiné  à  protéger  suivant 
les  circonstances  le  cou  et  les  épaules,  un  châle,  écharpe 
ou  petit  plaid,  qu'on  portait  avec  soi  pour  s'en  couvrir  en 
cas  de  besoin.  Article  de  toilette  utile,  il  ornementait  un 


0)  «  Das  belgische  Tue  h  »  —  F.  Hettxer,  (uaguère  encore  conser- 
vateur (hi  Musée  de  Ti*èves)  :  Die  Rômischen  Steindenkmàler  des 
Âfnseuws  su  Trier,  p.  ii4,  n©  244- 

(-)  fbid,,  n«  252. 

(3;  Jbid.,  n<>  iSq. 
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personnage,  lui  donnait  même  certain  air  important  que 
D  avait  pas  le  populaire. 

Wiltheim  Ta  dit  déjà,  et  le  fait  n'a  rien  que  de  naturel  : 
les  pierres  sépulchrales  de  grande  dimension  sont  vouées 
à  la  mémoire  de  personnages  riches  ;  aux  gens  de  métier, 
un  simple  cube  de  pierre  creuse  :  .cela  servait  de  ciste  et 
porte  parfois  une  courte  inscription  ou,  assez  fréquem- 
ment, la  représentation  des  outils  professionnels  :  on 
reconnaît  ainsi  le  monument  cinéraire  du  cultivateur  (^), 
d'an  cordonnier  (*),  d'un  ma^'on  P).  Plus  rare  est  une  figu- 
ration complète,  à  l'instar  de  cette  image  d'un  forgeron  : 
assis,  la  capuce  rejetée  en  arrière,  il  tient  des  tenailles 
sur  ses  genoux  et  il  a  devant  lui  une  i)etite  enclume  (^). 
Il  rappelle  bien  ces  gnomes  travailleurs  restés  populaires 
en  Allemagne,  et  le  capuchon  belgo-romain  n'est  proba- 
blement pas  étranger  à  la  tradition. 

Parmi  les  simples  inscriptions,  à  signaler  au  passage  (''), 
sur  une  petite  pierre,  celle  d'une  accoucheuse  de  Trêves, 
sans  reproche,  est-il  dit. 

On  doit  rapprocher  de  Tépigraphie  de  Trêves  celle 
d'Arlon,  moins  étendue  mais  dont  plusieurs  documents 
paraissent  plus  anciens.  D'ailleurs,  de  toutes  les  stations 
romaines  de  notre  Belgique,  celle  d'Arlon  est  la  plus  riche 
en  inscriptions  :  elle  en  a  fourni,  comme  on  l'a  dit,  plus 
à  elle  seule  que  tout  le  reste  du  paj^s.  Et  pourtant  que  de 
pertes  subies  (^)! 

Arlon  mérita  sans  doute  le  nom  de  «  Panthéon  de  la 
Belgique  »  que  lui   décerne    le  P.   Bertholet  énumérant, 


{})  IIettxer,  op.  cit.,  no  19.3. 
(-;  Ibûl.,  n»  19a. 
{*)  Ibid.,  no  194. 
(«)  Ibid..  no  i58. 

'';  Musée  de  Trêves,  rez-de-chaussée,  salle  de  droite  :  obsUtrix 
quae  nulli  fuit  obnoxia. 

i^)  Wii.THEiM,  Lux,  rom.,  VI,  6,  p.  aSo. 
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d'api'ès  Alex.  WiHlieim,  les  luoBumentH  perdus:  «Je  ne 
fiuu-ais  pus,  dit-il,  si  je  voulais  parler  de  tous  les  dieux  et 
autres  antiques  qu'on  a  transportés  d'Arlon  ailleurs.  On 
y  a  découvert  les  effigies  de  Pallas,  de  Mercure,  d* Apollon, 
de  TAutomne,  de  Dédale  attachant  des  ailes  à  Icare,  de 
Narcisse  qui  se  mire  dans  une  claire  fontaine,  de  Gany- 
mède  enlevé  par  un  aigle,  de  Jupiter,  Hercule,  Minerve, 
de  Cybèle,  de  la  Victoire,  d'un  Triton  attaquant  un 
monstre  marin ,  et  de  la  louve  allaitant  Bomulus  et 
Rémus.  » 

Tous  ces  monuments,  d'ordre  classique,  sont  donc 
perdus  (^).  Mais  il  y  a  plus  :  Bertholet,  qui  en  général  ne 
fait  que  répéter  à  distance  ce  qu'a  dit  Wiltheim,  a  dressé 
une  liste  des  antiquités  décrites  par  Wiltheim  ;  à  comparer 
sa  relation  avec  le  relevé  qu'on  peut  faire  aujourdlmi,  c'est 
à  peine  si  nous  retrouvons  trois  ou  quatre  des  monuments 
qu'il  indique.  Il  en  est  d'analogues  sans  doute,  mais  où 
chercher  cette  figuration  de  la  Déesse  Nécessité,  une  main 
tenant  un  grand  clou  de  fer  qu'elle  est  prête  à  attacher  ? 
Et  tant  de  ces  petites  scènes  dont  la  représentation  était 
empruntée  à  la  vie  intime  des  Belgo-romains  ?  Quant  au 
monument  qui  passa  longtemps  et  si  erronément  pour 
V Autel  de  la  Lune  (Ara  Lunae,  Orolaunum),  il  n'en  sub- 
siste plus  qu'un  fragment  incomplet  :  des  voyageurs,  trois 
au  lieu  de  six,  allant  porter  leur  offrande  aux  Lares 
compitales. 

Autant  on  a  perdu  de  grands  monuments  funéraires, 
autant  aussi  d'inscriptions  perdues.  Néanmoins,  la  collec- 
tion actuelle,  qui  date  de  1847  et  constitue  le  sujet  de  notre 
étude,  renferme  encore  soixante  à  soixante-dix  pierres 
ou  fragments   figurés,   et  nous  y  rencontrons  quatorze 


(1)  Heureusement  nous  en  avons  conservé  des  dessins  dans  les 
Delineantenta  d'Alex.  Wiltheim,  conservés  à  Luxembourg  et  mal 
reproduits  par  Neyen  et  Prat. 


—  i65  - 

iiiscrip lions  plus  ou  moins  coniplètes,  sans  compter  les 
simples  invocations  aux  dieux  Mânes,  D.  M. 

Les  trouvailles  ou  les  accxuisilions  se  continuent,  témoin 
une  douzaine  de  fragments  importants  recueillis  récem- 
ment. On  doit  donc  reconnaître  que  la  ville  d'Arlon 
possède  encore  assez  de  monuments  figurés  ou  épigra- 
phiques  (*)  pour  conserver  une  réputation  acquise. 

Des  documents  (*)  d'un  caractère  militaire  ont  été  trouvés 
eu  nombre  suffisant  pour  qu'on  puisse  en  induire  la  pré- 
sence, au  moins  occasionnelle,  de  soldats  romains  à  Arlon. 
C'est,  dans  cet  ordre  d'idées,  une  découverte  importante 
que  celle  d'un  petit  autel  dédié  au  dieu  guerrier  Mars 
ChiiuiIus  (^).  Déjà  Wiltheim  n'énumère-t-il  pas  aussi  des 
représentations  figurées  autorisant  cette  opinion,  un 
captif,  un  trophée  d'armes,  deux  cavaliers  romains  régu- 
lièrement équipés,  un  lion  ?  La  dernière  tiouvaille  faite  à 
Arlon,  au  lieu-dit  Schanize  (Redoute),  celle  d'une  statue 
représentant  un  principalis  romain,  tend  aussi  à  établir 
Qu'Arlon  a  été  de  bonne  heure  un  lieu  fréquenté  par  des 
fonctionnaires  militaires.  Le  corps  de  ce  personnage, 
statue  décapitée,  porte  des  traces  de  polychromie  et  il 
présente  à  l'observation  une  foule  de  détails  précis  inté- 


(')  M.  ,1.-P.  Waltzing  vient  détudier  en  dernier  lieu  et  d'une 
uiauière  parliculièrement  exacte,  les  inscriptions  arlonaises  qui 
«seront  reprises  i>armi  les  inscriptions  tréviriennes  du  vol.  XIII  du 
Corpus  Inscrlptionum  laiinarum.  La  lecture  de  ces  documents  épi- 
çraphiqucs  est  ainsi  bien  établie  (V.  Le  Musée  belge,  1904,  fasc.  i 
et  suivants  :  orolaunum  vkus). 

(•)  Wiltheim.  op.  cit.,  pp.  280  3a. 

^i  C.  I.  L.,  XIII,  3<)8o.  ^fa^i^  Camiilo,..  LferjUius  Sefri'/Jus  nfotum) 
[s(oloil)  (libens)]  m(eriio).  Inscription  trouvée  en  i854  dans  le  rem- 
part romain.  Voy.  J  -P.  Waltzixg,  o/>.  cit.,  p.  26.  —  Une  dédicace  à 
Mercure,  dieu  des  marchands,  sur  un  fragment  de  vase  rituel,  cons- 
titue la  deuxième  inscription  religieuse  d'Arlon  :  Deo  Mercurio.  — 
C.  I.  L.,  XIII,  3981. 


il 
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fessant  ruiiiforme.  Il' faisait  partie  d'un  groupe  représen- 
tant le  sacrifice  par  excellence,  car  une  main  est  posée  sur 
la  corne  d'un  taureau  portant  des  traces  de  rouge,  la  cou- 
leur qui  lui  est  propre  dans  TEifel  ;  et,  en  Ardenne  encore, 
les  bovidés  s'appellent  communément  des  «  rouges  bêtes  ». 
Un  autre  monument  rappelle  ici  la  mémoire  d'un 
C.  Julius  Maximinus  0),  vétéran  de  la  viii®  légion,  gratifié 
du  congé  honorable  et  emplo3*é  comme  bénéficiaire  du  pro- 
curateur. D'autres  étaient,  comme  on  l'a  vu,  bénéficiaires 
du  légat  consulaire  ou  du  gouverneur  d'ordre  prétorien  : 
celui-ci  dépend  par  son  titre  de  l'intendant  général  des 
finances,  du  procurateur  de  Trêves.  Eu  quoi  consistaient 
ses  fonctions  ?  On  ne  peut  faire  ici  que  des  conjectures. 
Nous  savons  que  l'administration  financière  choisissait  ses 
employés  de  préférence  dans  l'armée;  nous  supposons,  en 
suite  même  de  la  construction  de  la  phrase,  qu'un  vétéran , 
celui  dont  il  s'agit,  fut  placé  dans  une  station,  à  Arlon, 
pour  présider  à  quelque  perception,  comme  celle  de  droits 
de  douanes  au  passage  d'une  de  ces  zones  intérieures 
établies  par  l'administration  impériale.  Quant  à  l'inscrip- 
tion gravée  sur  le  monument  élevé  par  Similinia  à  son 
époux  très  cher, elle  se  termine  par  la  formule  Ave,  uiatot\ 
vale.,.j  celle  qui  rappelle  le  mieux  la  brièveté  de  la  vie, 
où  la  bienvenue  souhaitée  est  suivie  immédiatement  de 
Tadieu  ;  on  la  retrouve  poétiquement  employée  par  Martial 
comme  antérieurement  par  Virgile,  c'est  encore  celle  de 


(i)  C.  I.  L.,  XIII,  3tj83  :  1).  M.  Gui  JitU  Max(i)mun  emeriii  îegionis 
VI H^  beneficiarius  procuratoris  (h)onesla  missions  nu'ssus  islam 
memoriam  procttrauii  Similinia  Paierna  coniux  conjugi  kfajrisstnto. 
Maximiiuis  (h)ic  quiesquit  Aoe  nialor,  nalc  viator.  Le  mot  tnemoria 
est  emi>loyé  dans  le  sens  de  monimcntnm  ou  inonumeiit.  et  on 
remarquera  ranacohithe  ou  clinn^emcnt  de  construclion  et  de  cas. 
D.  M.  emeriii...  beneficiariits  procuraloris  honesta  missione  miss  us. 
A  prendre  en  considération  le  surnom  do  Maximin,  rinsorîptiou 
daterait  du  ni«  siècle  (a35-238) 
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l;i  tombe  d'un  adolescent  conservée  jadis  dans  le  jardin 
(lu  collège  de  Luxembourg  (*). 

Toutes  ne  sont  i)as  d'un  style  aussi  sentimental,  et  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  tendance  réaliste  de  l'art  celto- 
lomaiii,  nous  aura  préparé  à  apprécier  certain  monument 
funéraire  (^J. C'est  une  petite  scène  où  Ton  voit  deux  hommes 
attablés,  Tun  buvant  à  la  même  bouteille,,  l'autre  lisant 
un  rouleau,  et  de  droite  comme  de  gauche,  un  gros  tonneau  : 
sur  l'un  /).,  sur  l'autre  M.  ;  voilà  un  Dis  Manibiis,  une 
invocation  aux  Dieux  Mânes,  singulièrement  placée  et  qui 
servirait  aujourd'hui  de  marque  d'expédition.  Etait-ce 
pour  témoigner  d'une  capacité  particulière,  ou  de  la  pro- 
fession de  vinarius,  de  marchand  de  vin,  nous  ne  savons, 
mais  la  composition  ne  laisse  i^as  de  pratiquer  l'ironie 
mortuaire. 

Une  des  formes  sépulcrales  à  remarquer  dans  les  mo- 
nuraeuts  élevés  par  les  Belges  de  la  Trévirie,  c'est  celle 
où  l'on  voit  l'inscription  stir  la  partie  plane  (^)  d'un  hémi- 
cycle surmontant  le  cippe.  Cinq  des  inscriptions  arlo- 
naises  sont  dans  ce  cas,  deux  autres  sur  un  fronton. 

Comme  ailleurs  dans  le  monde  romain,  on  retrouve  égale- 
ment la  formule  indiquant  qu'on  élève  le  monument  funé- 
raire pour  soi-même  aussi,  en  prévision  de  l'avenir,  et  sibi 
vivus  fecit,..  C'est  l'emploi  économique  d'une  seule  tombe 
tlans  laquelle  deux  époux  incinérés  tour  à  tour,  tiennent 
anjourd'hui  dans  deux  bols  archéologiques  :  Voila,  qui  était 
tout  aussi  bien  un  ustensile  de  ménage,  est  devenue  une 
«me  cinéraire.  Parfois  aussi,  on  déposait  là  les  restes  de 


^  Ave  Sexli  Jncnnde,  nale  Sexii  Juciimlc—  C.  I.  L.,  XIII,  4î^8o, 
<>H{riiiairo  d^Vrlon  iirobalileineiit. 

'-'SirfiiaIéetrei>ro(hiitparï'.  Hettxkr,  Zur  Kultiir  von  Germanien 
ftnd  Gallia  Belgica  (Wesùleuische  Zeitschrift,  i883j,  p  11  et  planche  11. 
~  C.  I.  L.,  XIII,  4286. 

(')  V  au  Musée  d'Arlon. 
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quelque  proche,  et  Ton  complétait  alors  riuscription  pre- 
mière :  iV...  repose  ici,  ou  est  ici  placé  :  hic  qniescii  ou 
sitiis  est.  C'est  un  des  i)rototypes  de  nos  sépultures  de 
famille. 

Un  prix  de  revient  est  ici  marqué  sur  un  fragment  de 
monument  ;  ordonné  par  le  défunt  pour  lui-même,  il  a 
coûté  quatre  mille  sesterces  (M,  soit  environ  huit  cents 
francs  de  notre  monnaie.  L'indication  implique  rexécution 
d'une  clause  testamentaire.  L'ouvrage  ayant  disparu,  on 
ne  peut  naturellement  plus  apprécier  la  valeur  spéciale  de 
la  main-d'œuvre.  Tous  ces  monuments  d'ailleurs  se  res- 
semblent, quant  à  la  matière  et  aux  dimensions  ;  ils 
varient  autrement,  allant  de  l'inscription  à  la  figura- 
tion. C'était  la  mode,  les  commandes  suivaient,  trouvant 
toujours  prêts  des  praticiens  tels  qu'on  n'en  rencontrerait 
plus  aujourd'hui  même,  à  Arlon,  à  Neumagen  ou  à  Trêves. 
Ils  composaient,  nous  l'avons  vu,  des  scènes  empruntées  à 
la  vie  intime  ou  publique,  avant  de  manier  le  ciseau  et  de 
tailler  le  grès  :  si  leur  manière  ne  procédait  pas  directe- 
ment du  grand  art  classique  gréco-romain,  c'étaient  des 
ouvriers  de  genre,  et  leurs  productions  datent  de  la  bonne 
époque  trévirienne. 

Onze  inscriptions  présentes  i^)  nous  fournissent  des  rcn- 


0)  [Montiinenln]tn  sibi  poni  \iussit  ex]s  sfestertinm)  n(nmmuni) 
quatuor  millibus,  (S\.  Il II).  —  C.  I.  L.,  XIII,  4021.  La  figuration 
du  chiffre  est  arcbaïquc. 

(i)  D.   M.  Andec[ar'\i  Xocturni  et  Micciom(n)e   Cuigill(a)e  Censo- 
rinins  Andecarus  filio  et  co(n)iiugi  f(ecit).  -  ïbid.,  .V^Si    Cuigilla  est  un 
nom  connu  par  deux  autres  inscriptions  de  la  Cinitas  Tret>erornm 
Voy.  Waltzing,  Bull,  (ht  Musée  Belge,  iî)o4.  fasc.  i,  p.  157. 

I).  iV.  Gimmius  Mauduissa  sibi  et  Anwtossa  vifoi  fecerunt)  — 
C.  I.  L.,  XIII,  3995. 

D.  M.  Marcelliniae  Afr(a)e  coniugi  defunct(a)e  Gratinius  Acceptus 
et  sibi  vivos  fecit.  —  Ibid.^  ^ooo 

D.  il/.  Messi(a)e  Douatfaje  malri  Justus  fllius  v(ioos)  ffaciendum) 
c(uraifit).  —  ïbid.,  4001. 
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Feignements  sur  Tantique  état-civil  arlonais.  Tout  en 
indiquant  des  rapports  familiaux,  le  mélange  et  la  trans- 
formation des  races,  ils  témoignent  d'autre  part,  de  ce 
fuuds  celtique  qu'on  retrouve  dans  toute  la  Trévirie  : 
Andecarus,  Gimmiiis,  Pardns,  Magio,  Pniscius,  Vimpuro, 
comme  tant  d'autres,  sont  des  noms  de  Celtes  ;  et  c'est 
probablement  sous  l'influence  de  la  langue  indigène  que 
de  deux  noms  portés  par  la  même  personne,  soit  tantôt 
le  mari  tantôt  la  femme,  l'un  a  une  désinence  féminine 
l'autre  une  désinence  masculine  :  Gimmius  Mandiiissa, 
Prusciallus  Suarcaf  Primia  Tansns,  Telle  flexion  de  la 
langue  latine  se  modifie  suivant  la  prononciation  celtique. 
Les  mêmes  phénomènes  se  retrouvent  dans  les  inscrip- 
tions que  les  recherches  faites  dans  la  littérature  archéolo- 
gique attribuent  à  Arlon.  Et  le  nombre  de  celles-ci  est 
considérable,  car  en  dehors  d'jLine  douzaine  d'inscrip- 
tions dont  l'origine  reste  douteuse,  la  critique  épigra- 
phique,  s'appuyant  principalement  sur  les  anciens  travaux 
d'Alexandre  Wiltheim  imprimés  ou  manuscrits,  vise  à 
restituer  à  l'histoire  d'Orolaunum  près  de  soixante-dix 
tiUili  (}). 

I).  M.   Pr'umiUo   Pnrdo  d(e)f(uncioJ  et  suis   haerens  f(aciendum) 
c(urëoil).  —  Ibid.,  4ooG. 

I).  iV.  Prusciallo  Suarc(a)e  lolsius  Secuiidinus  uxori  et  sibi  viuos 
fecit.  —  Ibid,,  400;. 

l>.  .V.  Pruscii  Magionis  et  TerUniae  Cossullfaje  cofiijjiugi  uivfaje 
Araunigsa  fil(ia)  fecit.  —  Ibid.,  4009. 

[Sec]unditii[ii8]  Seccal[us]  .,  inae  con[iugi]  et  Seccaliae  ...inae  f(iliae) 
etsfibi)  vioos  fe(cit).  D.  M.  Ibid.,  4010. 

D.  M.  Soeanus  f(ecit)  Solemni  fllio  et  patri  Soeo  et  Prunia(e)  Tauso 
mfajtri.  —  Ibid,,  40T2. 

/>.  M,  Terti(i)  Primilla  patr(i)  fec(U).  —  Ibid.,  4oi5. 

/>.  M,  ...  urorio  Vinipuroni  merito  defuncto.  —  Ibid.,  4o^l)* 

~  Les  inscriptions  arlonaises  sont  reprises  dans  le   vol.  XIII 
•lu  Corpus  inscriptionnm  latinarum  du  No  ^980  au  N"  4^2;). 

')  «ï.  P.  Waltzixg,  oncM  \TNrM  viris,  dans  le  Musée  belge,   1904, 
tisc.ieta. 

Sous  le  titre  du  chapitre  II,  Inscriptions  de  monuments  perdus  dont 


D'autre  part,  si  Ton  songe  qua  Arlon  les  restes  dn 
rempart  romain  subsistent  sous  les  bâtisses  de  la  ville, 
on  peut  se  dire  qu'en  dépit  d'obstacles  bien  légitimes, 
répigrapliie  arlonaise  est  encore  loin  d'avoir  dit  son 
dernier  mot.  Conservera-t-on  mieux  sur  place  les  futures 
trouvailles  ?  Caveant  consules  ! 

Faisons  maintenant  à  la  nomenclature  des  cours  d'eau, 
une  place  qui  lui  revient  s'il  s'agit  de  l'histoire  antique 


Vorigine  arlonaise  est  rertuine^  ruuteur  groupe  une  deuxième  série 
d'inscri plions  qui  s'ajoutent  aux  premières  : 

J)(iH)  M(anibiis)  AUUne  Abbac.  —  C.  I.  L.,  XIII,  3<iS5. 

AtlUins  Regulus  patronus  idemque  hères.  —  Ibid.,  3<;8G;  sur  un 
fragment  de  grand  monument  où  se  voyait  une  scène  d'école  à  trois 
personnages,  dont  un  jeune  garçon  près  de  recevoir  une  correction 
manuelle. 

/).  M.  Cn(aeo)  Aiyin  Bovo  (hefiincto)  Sextina  rforiiux)  f.ccit).  —  ^i,^;. 

I).  M.  Bontius  Alctiis  sibi  et  Coppo  fralri  oi'fujus  f(ecii).  —  3<^8iS. 

J).  M.  \Seve]ri  Cnpilo[ni.s]  Lucantis  [oiuus  '"]  fecH.  —  3<,»S<). 

D.  M.  Caiionius  Seruiulinus  et  Sappnla  w.vor  Idieire  fuciafnjdam 
(ruraoeninl).  —  3990.  C'est  l'épitaphe  do  deux  époux,  ]K)rt:int  des 
noms  celtiques,  Cattonius  Secundinus  et  sa  femme  Sappula  Idieire. 

D,  M,  Cidioniiis  Amretoutns  s(ibi)  v(imis)  f(ecit),  — 3991.  Ilolder 
conjecture  qu'il  faut  lire  .Xjnbitoutns,  nom  Galate. 

J).  M,  Corobillio  Pantoni  et  Pniscia(e)  MoHo  coniugibits  Mutins 
(fecit).  —3992.  Les  noms  sont  celtiques,  et  dans  les  noms  de  la  femme 
Pnisria  MottnSy  Pruscia  est  au  datif  dit  celtique. 

1).  M.  Danni(i)  Sextitui  Desiderata  filia  facfiendum  cura  ait),  —  3î;93. 

D.  M.  Donillfaje  coningi  Cosuonifiis)  Acceptas,  —  3994;  radicaux 
celtiques,  comme  dans  l'inscription  suivante: 

I).  M.  Ibliomariae  sacr(a)e  defanctfaje,  Giamillia  Ciamil[l]a  filin 
viva  fecit.  —  399G. 

D.  M,  Junitis  Jastinus  Maternas  nifnjns  fecit.  —  3997. 

...  Lallns  ...  ian  .  .  —  3998. 

...  Lncaniae  Adia[t]nmar(i)  ....  — 3999.  Le  dernier  nom  est  celti<[ue. 

Mo\'sio  Drappo  Attli  (filio)  Lallianus  (fecit).  —  4<^o2  ;  comme  dans 
l'inscription  retrouvée  dans  la  tour  de  l'église  de  Celles  près  Dînant. 
Ex  voto  Xeatto  Tagansi  (filins),  et  dans  d'autres  inscriptions  gau- 
loises, le  nom  du  père  est  ici  au  génitif  sans  filins,  Moxins  Drappns 
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du  pays.  La  Bernois,  au  long  cours  tourmenté,  prend  sa 
source  au  pied  du  mamelon  arlonais.  Elle  s'appela  SomensL 
de  son  nom  antique  puis  romain,  Sesomires,  Sesmarus,  sui- 
vant des  documents  authentiques  des  vu®  et  x®  siècles, 
et  le  nom  de  ses  affluents  rappelle  une  époque  antérieure 
aux  Romains  comme  aux  Francs  :  Rura,  la  Kulle;  Bebrona, 
la  Breuvanne  ;  Vigera,  la  Vierre  ;  les  ruisseaux  d'Aile, 
.4/â;  des  Aleines,  Alisna;  d'autres  noms  ont  le  même 
caractère  celtique  :  Mambra,  la  Mamer;  Alisontia,  TAl- 
zclte;ilura,  le  ruisseau  d'Or  val  ;  Glanis,  la  Salm,  affluent 
de  FAmblève  (*). 

AttU  Mox8iu8  ou  Mossiua  se  rencontre  dans  les  marques  de  i)otier. 

D.M.Mo(numentum)Juni(i)Pe8ciaci  et  Julio  Mauillo(po8iium),^!ioo3. 

D,  M.  Primanio  Apr(i)U  et  Primanio  Saturnino  Primanius  S(atu)r- 
ninus  o(wns)  sibi  et  suis  ofiois)  [ffecit)],  —  4^04. 

I).  M.  Primanio  Primitioo  d(e)fan(n)c(to)  et  Mato  coniugi  flli(i) 
ffaciundum)  c(uraoerunt).  —  4oo5  ;  Mato  est  le  datus  du  féminin  à 
désinence  masculine,  et  Matus,  ou  Matto-onis,  est  un  surnom  fré- 
quent chez  les  Celtes. 

7).  M,  Primi  Prissonis  et  Prusciae  Maianae  uxori  viva(e)  Viducus 
\f]Hius  fecit  ;  et  Simili(a)e  Satifaje  Bi  mot  lia  Nequigo  (fecit).  —  4007  ; 
t>iDtt(e)  est  un  datif  celtique  en  a,  Prisso  est  un  surnom  qui  ne  se 
rencontre  qu'ici,  et  Nequigo  est  un  nom  de  femme  à  désinence 
masculine. 

D.  M.  Seoeriae  Martiae  Tonnia  Gabra  filia  sua  (sic)  d(e)  s(uo)  fecit. 
—  401 1  ;  la  mère  a  des  noms  romains,  la  fille  a  des  noms  celtiques, 
Tonnia  Gabra  (capraj,  provenant  du  père. 

D.  M,  Sollio  Viconis  (filio)  et  Similia(e),  —  4oi3.  Sollius  est  le 
gentilice  de  Sollus,  celtique  comme  Vico. 

D.  M,  Telionno  Caulni  (fllius).  —  4014. 

D.M.  Tornioneus  Imunnis  et  coniugi  Juliana(e)  Popillus  (fecit) 4<^ï^- 

Vu  certain  nombre  d'inscriptions  fragmentaires  se  rangent  à  la 
^^ite  de  celles-ci.  Tout  en  se  rappelant  l'intérêt  présenté  par  les 
inscriptions  militaires,  on  voit  que  les  inscriptions  civiles,  recueil- 
lies sur  les  lieux  mêmes,  ont  Tavantage  d'aider  particulièrement  à 
l'étude  démogi*aphiqu(*. 

«  C.  G.  RoijiXD,  op.  cit.,  p.  1G8.  —  (î.  KlRTH.  La  frontière  linguis- 
tique en  Belgique,  ch.  III,  pp.  4^9  et  suiv. 
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Grand-Duché 

de 
Luxembourg. 


Xous  trouvons  dans  un  distique  de  Fortunat  du  vi*  siècle; 
une  suite  à  cette  liste  de  vocables  d'ordre  primaire  : 

Isira,  Sara,  Char  us,  {S)Chaldîs,  Saba(y),  Somena,  Sur  a, 
Seu  qui  Mcttin  adit  de  sale  nomen  habeiis  (^). 

C'est  notamment  le  Sir  (Mertert),  la  Sarre,  la  Obiers 
{Cares  et  Chara),  la  Sûre,  la  Seille,  Salia,  et  la  Kyll. 

Le  nom  des  affluents  de  la  Moselle  et  de  la  Sûre  inté- 
resse la  géographie  belgo-romaine  en  même  temps  que  la 
topon3'mie  :  Promea  la  l^riim,  Nemesa  le  Xims,  Erubris  la 
Ruwer,  Lesiira  la  Lieser,  Dralionus  la  Drobn,  Salmona 
la  Salm  (Gerolstein-Cliiserath).  Ausone  n'a  pas  eu  peine  à 
plier  à  la  douce  loi  de  ses  vers  ces  vocables  antiques,  que 
la  phonétique  associe  aux  précédents. 

Ces  cours  d'eau  de  l'ancienne  Ardenne  se  retrouvent, 
chez  les  écrivains,  présentés  en  groupe,  qu'ils  coulent, 
suivant  les  répartitions  actuelles,  dans  rEifel,en  Belgique 
ou  dans  le  Grand-Duché. 

Dans  le  Grand-Duché  de  Luxembourg,  un  premier  trait 
à  noter  c'est  que,  mieux  qu'ailleurs  bien  souvent,  les  habi- 
tants savent  au  moins  que  le  pays  a  eu  une  première  histoire, 
et  que  cette  histoire  est  romaine.  Nul  n'ignore  qu'on  a  fait 
dans  le  voisinage  la  découverte  de  pièces  de  monnaie,  de 
débris  datant  des  Romains,  certains  disent  des  payens.  La 
voix  populaire  est  ici  le  dernier  écho  d'une  histoire  archéo- 
logique due  à  des  écrivains  nationaux,  des  PP.  Jésuites 
surtout  de  l'ancien  collège  de  Luxembourg  P)  fondé  en 


(*)  L,  vil,  car  m.  TU.  ^  ad  Gogonenx. —  Ces  deux  vei*8  sont  com- 
mentés par  HoNTiiEiM.  p.  6  du  tome  I  do  son  Prodromus  historiae 
ireuirensis.  Au  lieu  de  SchaldiSj  nous  conjecturons  qu'il  faut  lire 
Caldis  ou  (zaldis,  nom  que  portait  la  Kyll  mentionnée  par  Ausone, 
(Mos.,  vv.  3o4  et  suiv.).  Quant  ù  la  rivière  qui  tire  son  nom  du  sel, 
la  Salia  est  citée  par  Fortunat,  III,  i3,  ad  Vilicum.  —  Saba  :  Sabis/ 

—  Xous  relèverons  ici  U»  sens  d'un  diminutif,  Warcina  la  War- 
cenne,  affluent  de  la  Warcho  ou  Waricaiii  rétablir  auisi  p.  49»  uoto  a  . 

(-)  M.  Miller,  Chronique  de  rancicii  Collège  de  Luxembourg. 
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i6o3,  soit  il  y  a  trois  siècles.  Puisqu'on  est  dans  l'ancien 
pays  des  Trévires,  les  publications  modernes  se  prévalent 
encore  de  ce  grand  nom  :  c'est  ainsi  qu'en  1670  deux  Pères 
Jésuites,  Browerus  et  Masenius,  comme  ils  signent  en 
latin,  ont  décrit  en  deux  volumes  in-folio  0)  les  Antiquités 
et  \eH  Annales  Tréviriennes  ;  précédant  l'histoire  ecclé- 
siastique, une  «  Préparation  »  (*)  fournit  les  détails  désirés 
par  les  patients  lecteurs  du  temps,  sur  l'Etat  belgo-romain. 
Brouwer  a  écrit  le  premier  texte  dans  le  style  relevé  qu'il 
affecte;  son  collaborateur,  archéologue,  y  ajoute  des  notes 
plus  serrées  et  des  détails  oubliés.  Le  tout  a  beaucoup 
vieilli. 

Dans  le  préambule  P)  de  sa  très  complète  Histoire  de 
Trêves ,  pragmatique  et  diplomatique j  un  préambule  de 
deux  volumes  in-folio,  Jean-Nic.  de  Hontheim  (Fébronius) 
consacre  68  pages  à  la  description  de  la  contrée,  ses  pro- 
ductions, ses  limites  sous  la  domination  romaine.  L'au- 
teur, qui  devait  mourir  à  90  ans  en  son  château  de  Mont- 
Quintin,  n'éprouvait  pas  cette  peur  des  longs  ouvrages 
dont  parle  La  Fontaine  ;  il  connaissait  bien  l'archidiocèse 
dont  il  était  le  suffragant,  et  encore  s'aide-t-il  des  A nti- 
quités  germaniques  de  Cluverius.il  resta  personnellement 
animé  d'un  sentiment  de  curiosité  directe,  et  certaines 
indications  sont  des  plus  intelligentes,  mais  ce  travail 
archéologique,  d'un  style  assez  sec,  serait  plus  utile  et 
recherché,  s'il  n'appartenait  aujourd'hui  à  une  classe 
d'écrits  qui  se  répètent. 


(*)  Antiquitatea  et  annales  Treoirenses  autoribus  RR,  PP.  Christo- 
phoro  Browero  et  Jacobo  Masenio  S,  J,  Leodii  apud  Joli.  Math. 
Uovium  anno  16^0. 

(^  Antiq.  Treoeric.  proparasceue,  pp.  i-^O;  notae,  pp.  77-107. 

(3)  Prodromns  Ilistoriae  Treoirensis,.,  exhibons  origines  Trêve- 
riras,  G  allô- Bel  gic  as,  Romanas,  etc.  Aujçiistao  Vin(loliPoriiiiî,suinpli- 
ï)us  fratmm  Voit  h  bibl.,  1757. 
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Le  meilleur  des  écrivains  latins  qui  ont  traité  de  l'état 
du  pays  au  temps  de  la  domination  romaine,  est  sans 
contredit  le  P.  Alexandre  Wiltheim  (i6o4-i694).  Ce  n'est 
plus  ici  d'un  prodrome  accessoire,  d'une  préface  à  quelque 
autre  histoire  qu'il  s'agit,  mais  d'une  description  du 
Luxembourg  romain  (M  et  le  sujet,  nettement  circonscrit, 
est  traité  pour  lui-même.  Rien  d'essentiel  n'est  resté 
inconnu  à  Wiltheim,  qu'il  s'agisse  de  la  connaissance  géné- 
rale de  l'antiquité  ou  des  monuments  locaux  conservés  à 
Trêves,  à  Luxembourg,  à  Arlon  ou  ailleurs,  et  Tauteur 
expose  cette  matière  en  homme  auquel  est  familière  la  con- 
naissance du  vocabulaire  et  des  formes  de  la  dissertation 
latine.  L'ouvrage  coûta  cinquante  années  de  peines.  On  est 
heureux  de  clore  avec  le  nom  d'un  humaniste  de  premier 
ordre,  la  liste  des  anciens  historiens  luxembourgeois. 
Grand  dommage  que  les  monuments,  objets  de  son  étude, 
aient  pour  la  plupart  disparu;  tout  au  moins  les  recherches 
archéologiques  au  pays  de  Luxembourg  ont-elles,  grâce 
à  A.  Wiltheim  ou  au  P.Bertholet  qui  le  répète  en  français, 
une  première  et  bonne  histoire. 

Heureux  temps  que  celui  où  les  archéologues,  décou- 
vrant quelque  belle  pièce  antique,  n'avaient  à  se  plaindre 
que  des  injures  infligées  par  les  ans  ! 


(*)  Lucilibùrgensia  sive  Lnxemburgum  Romanum,  publication 
]>o6tliume  faite  par  le  !)«•  A.  Nyen,  en  18Î2,  à  Luxembourgr.  diaprés 
une  copie  du  ms.  original  qui  se  trouve  actuellement  à  la  Biblio- 
thèque de  rinstitut  grand-ducal,  si  Luxembourg. 

Suivant  la  Notice  historique  sur  la  famille  noble  de  Wiltheim, 
publiée  par  le  même  à  la  même  date,  un  des  trois  fi*ères  d'Alexandre, 
tous  de  Tordre  des  Jésuites,  (Uiillaume  est  Fauteur  des  Disquisi- 
tiones  antiquariae  Ilistoriae  liixemburgensis,  libri  tres^  et  d'autres 
'travaux  historiques.* Plusieurs  ouvrages  des  Wiltheim,  en  manus- 
crit, sont  conservés  à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne.  Le  ms.  inédit 
dos  Disqnisitiones  y  porte  le  n<*  714^».  Ilontheim  a  connu  le  Luxent- 
burgnm  Komnnum  et  il  en  analyse  une  partie  dans  sa  Grande 
Histoire  de  Trêves, 
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Les  monmiicnts  eux-mêmes,  récoltés  avec  tant  de  peines 
dans  le  pays,  allaient  disparaître  tout  entiers,  et  Ton  devait 
voir  bientôt  anéantis  les  efforts  d'une  pléiade  d'écrivains 
reprenant  dans  le  Luxembourg,  l'œuvre  d'une  Renaissance 
classique.  Les  frères  Wiltheim  avaient,  pendant  tout  le 
cours  du  XVII®  siècle,  entraîné  le  collège  dans  les  voies  de 
l'arcliéologio  paycnne,  et  orné  le  jardin  de  leur  maison  des 
dépouilles  de  l'antiquité  :  un  changement  dans  la  direc- 
tion se  produisit  au  xviu^*  siècle,  amené  peut-être  par  un 
excès  dluimanismc  en  images.  Les  religieux,  a-t-on  dit, 
ennuyés  des  visites  de  trop  de  curieux,  et,  invoquant  des 
raisons  d'économie,  auraient  laissé  entrer  (*)  la  plupart 
des  pierres  romaines  dans  les  fondations  des  nouveaux 
bâtiments  ?  L'erreur  est-elle  imputable  aux  désordres 
ultérieurs  de  l'époque  ?  Toujours  est-il  que  moins  appré- 
ciés, ou  négligés,  les  monuments  en  question  ont 
disparu. 

Historien,  le  P.  Bertholet  S.-J.  (*)  regi'ette  la  perte  d'une 
pareille  collection  et  il  en  refait  une  sommaire  description 
pour  s'acquitter  du  devoir  de  présenter  au  lecteur  des 
renseignements  suï»  la  période  de  l'occupation  romaine. 

Parlant  du  collège,  «il  y  avait  autrefois,  dit-il,  quatre 
arcades  ou  galeries  incrustées  de  diverses  figures  dont  le 
P.  Wiltheim  avait  hérité,  »  Des  arcades  ?  Il  s'agit  là  de 
piliers  (^)  sans    voûte.   En    superposant   des   monuments 


{•)  Cependant,  on  a  retrouvé  trois  monuments  sous  le  pavé  de  la 
rue  voisine  du  collège,  ce  qui  prouve  bien  que  les  pierres  ne  furent 
pas  toutes  employées  dans  des  fondations,  von  Domaszëwski  traite 
le  récit  de  Uontheim  de  fable  inventée  :  C.  I.  L.,  XIII,  p.  G5(j. 
Cf.  ExGiJXG,  Publications  de  l'Institut  archéologique  du  Luxembourfi^^ 
vol.  XXII,  1861,  pp.  107-114. 

(*)  Dissertation  Ve,  l,  p.  380. 

(')  WiLTiiEBl  se  sert  du  mot  pila  ou  pilier  :  «  antiquitates  in 
fjimtuor  pilas  compactae...  E  saxis  opus  structile  excitatum  quatuor 
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anciens  on  les  érigeait  en  colonnes  et  la  nature  même 
des  pieires  se  prêtait  à  la  composition  d'une  décoration 
de  ce  genre.  En  quatre  endroits  du  jardin,  le  P.  Wiltlieim, 
faisant  (Kuvre  à  la  fois  d'anticxuaire  et  d'architecte,  avait 
érigé  des  trophées  archéologiques.  La  i)remière  colonne 
offrait  d  abord  à  la  vue  «  les  restes  d'un  monument  magni- 
fique comparable  à  celui  d'Igel  ».  Il  représentait  sur  ses 
quatre  faces  des  scènes  d'hyménée,  homme  et  femme  se 
donnant  la  main,  un  lectisterne  où  le  mari  couché  offre  à  sa 
femme  le  gâteau  traditionnel,  un  compagnon  d'Actéon,  nu 
et  arrachant  à  une  n^'mphe  le  vêtement  qui  la  couvre, 
Neptune  au  trident  découvrant  (couvrant  dit  Bertholet)  une 
nymphe.  Autre  monument  à  la  suite  :  une  inscription  en 
dessous  d'un  hémicycle,  et  ce  titalus  nous  est  présenté 
écrit  à  rebours  (*)  :  c'est  une  inscription  funéraire,  et  quant 
à  l'interversion  des  lettres,  elle  reproduit  simplement  le 
dessin  préparé  par  Wiltheim  en  vue  de  la  gravure.  L'im- 
pression remettait  tout  à  l'endroit. 

Dans  le  deuxième  pilier,  encore  un  lectisterne,  où  le 
mari  est  couché  et  la  femme,  assise  sur  un  siège,  a  «  les 
cheveux  serrés  dans  une  vessie  »,  dit  le  P.  Bertholet  (-». 
(j,u'on  se  rassure  sur  l'élégance  du  relief  :  la  vesica  est  une 
coiffure  de  nuit,  un  bonnet  prenant,  du  front  à  la  nuque,  les 
cheveux  ainsi  maintenus  en  ordre.  Un  vase  peint  nous  en 
offre  ailleurs  une  intéressante  image.  Puis,  venaient 
entre  autres  reliefs,  un  de  ces  piédestaux  traditionnels 
ornés  de  quatre  figures  :  ici  Jupiter,  Apollon,  Hercule 
et  ];a  Fortune. 


horti  loviSt  rude  muleriueque  conveniens,  sed  eut  ninjentalem  concilint 
lurern  quantttnwis  irunctitH  nntiquitas.  »  —  Lnxemburgum  Homanuin, 
].V,  c.  VI,  p.  17:. 

(^)  l).  M.  Attianus  MemmioUis. 

(■♦)  Wii.TiiKiM,  pins  exercé,  rappelle  (op.  cii,,  p.  180)  le  passage  de 
Martial  :  «  fortior  intortos  servat  vesica  capiUos  », 
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Des  armes,  des  symboles  militaires  dans  le  troisième 
pilier,  dont  le  principal  ornement  était  un  cippe  funéraire, 
le  salut  et  Tadieu  à  la  vie  immédiatement  rapprochés,  de 
façon  à  indiquer  d'une  manière  touchante  la  naissance  et 
la  mort  d'un  enfant  (*).  A  droite  et  à  gauche,  un  relief  allé- 
gorique :  un  enfant  porté  sur  la  main,  Ave;  de  l'autre, 
quelqu'un  porte  à  califourchon  le  même  enfant,  un  i)cu 
plus  grand  et  regardant  en  arrière  :  Vale, 

Sur  l'autre  monument,  un  Apollon  l*ythien  (?)  et  deux 
dragons,  disons  serpents,  enlacés. 

Dans  le  quatrième  assemblage,  nous  remarquons  fina- 
lement, suivant  la  description  de  Bertholet,  un  monu- 
ment funéraire  orné  d'une  scène  empruntée  à  la  vie 
intime  :  une  femme  assise,  deux  hommes  couchés  élevant 
la  main  pour  saluer  la  matrone  qui  s'apprête  à  boire  : 
bene  iibi^  bene  mihi,  à  notre  santé  !  S'ensuit  une  inscrip- 
tion encore  à  rebours  (-).  Plus  loin,  sur  un  cartouche, 
trois  hommes  lient  avec  des  cordes  un  gros  ballot  :  ce 
sont  des  bastagarii  ou  portefaix.  —  Une  dame  à  sa  toi- 
lette; une  femme  la  peigne  tandis  qu'une  autre  lui  pré- 
sente un  miroir;  le  bas-relief  en  rappelle  un  autre,  celui 
de  Xeumagen  (Trêves). 

«  Dans  la  bibliothèque  du  collège,  dit  finalement 
Bertholet,  il  y  avait  beaucoup  de  vases,  d'armes,  de  mé- 
dailles ;  mais  il  ne  reste  aux  antiquaires  que  la  douleur  de 
se  voir  privés  de  ces  trésors.  » 

La  résidence  du  gouverneur  du  Luxembourg,  Ernest  de 
Mansfeld  (i5i7-i6o4)  partagea  avec  le  collège  l'honneur 
d'abriter  les  antiques  apportées  de  toutes  les  parties  de  la 
province.  Bien  plus,  le  musée  qu'il  établit  est  antérieur  à 
l'autre;  Mansfeld  donna  l'exemple  dès  1576.  11  fit  comme 
oos  grands,  ces  cardinaux,  avec  lesquels  il  était  en  rola- 


Oi  Aoe  Sexti  Jncunde,    Vale  Sexti  Jitcunde. 
(*i  Frairi  et  pa tribus. 
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lions,  ajoulaiil  le  lustre  de  ranU(xuiié  à  la  soiiiptuositi* 
iVuu  palais  et  d'un  parc.  C'était  dans  le  goût  de  réi)oque. 
Au  fronton  même  du  châleau,  s'étalait  une  inscription 
sépulcrale,  et  de  ces  pierres  sculptées  en  relief,  ou  por- 
tant des  tiiiili,  il  y  en  avait  partout,  debout  ou  encas- 
trées, à  l'entrée  comme  à  la  sortie.  Le  palais  de  Mansfeld 
pouvait  être  regardé,  dit  Bertliolet,  comme  VHôtel  des 
Divinités  payennes. 

Une  vaste  construction  de  style  dorique  commandait 
l'entrée  (à  droite  jn'ôs  de  l'Alzette),  et  l'on  rencontrait  dés 
l'abord  une  double  inscription  funéraire,  puis  sur  une 
base,  l'image  de  quatre  divinités  effritées  par  le  temps, 
Diis  net  aie  deletis,  Mansfeld  avait  couiné  dans  le  rocher, 
pour  diriger  une  large  voie  droite  vers  le  palais,  où  était 
tout  un  musj>e,  et  les  voûtes  des  portes  soit  du  palais  lui- 
même,  soit  des  jardins,  «  d'une  majesté  royale,  eussent 
fait  honneur  à  l'entrée  d'une  cité  (*)  ». 

—  «  Si  du  palais  de  Mansfeld  on  entre  dans  le  jardin,  dit 
Bertholet,  on  voit  tout  à  côté  un  crypto-portique.  C'est  là 
où  étaient  enfermés  divers  simulacres  de  Dieux  et 
Déesses,  des  inscriptions,  des  représentations  de  sacri- 
fices, et  quantité  de  nobles  antiques...  »  Celles-ci,  toute 
une  colonie  d'un  genre  nouveau,  comme  au  temps  de  la 
Renaissance,  servaient  do  motifs  de  décoration,  dans  les 
allées  symétriques,  au  milieu  des  massifs  soigneusement 
taillés  :  tels  furent  les  jardins  do  la  Villa  d'Esté.  Au 
Forum  romain,  aujourd'hui,  par  un  procédé  inverse, 
on  met  des  fleurs,  on  plante  des  arbres  variés  entre  les 
ruines  :  l'effet  est  le  même,  celui  d'un  Campo-Santo 
où  l'on  se  promène  parmi  les  monuments  des  défunts 
et  entre  des  plates-bandes  fleuries  où  tout  sourit  à  la 
vue.  Le  spectacle  n'est  point  banal.  Et  le  jardin  luxueux 
de  Clausen  agrémenté  par  surcroît  de  fontaines  jaillis- 

0)  Wn.THElM,  op.  cit.,  pp.  iG5  et  i6G. 
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santes  et  do  toutes  sortes  de  fantaisies  arcliitectiiralcs, 
était  d'une  grande  étendue  :  quatre  hectares  et  demi  à 
notre  mesure  ;  il  était  entouré  de  hauts  murs  crénelés. 

Grâce  à  un  portrait,  on  peut  revoir  Tiniage  de  l'ancien 
maître  de  ces  lieux,  comte  Pierre  Ernest  de  Mansfeld 
ti5i7-i6o4).  La  figure  est  oblongue,  marquant  la  fermeté 
satisfaite  ;  des  cheveux  courts,  la  barbe  taillée  en  pointe 
et  s'appu3'ant  sur  une  fraise  ;  c'est  un  soldat  grand 
seigneur,  portant  sur  la  cuirasse  le  collier  de  la  Toison 
d'or  :  de  travail  immortelle  gloire. 

Le  beau  musée  de  Tancien  lieutenant  de  Philippe  IF 
eut  une  fin  lamentable.  Déjà  abandonné  et  pillé  en  détail, 
il  fut  un  beau  jour  démoli  et  sacrifié  inutilement  à  la 
défense  de  Luxembourg.  Dès  la  mort  d'Ernest,  en  1G04, 
les  œuvres  d'art  les  plus  précieuses  de  la  résidence  avaient 
été  enlevées,  et  avaient  pris  le  chemin  de  l'étranger. 

Mansfeld  avait  légué  son  palais  à  Philippe  Uf  qui  fit 
transporter  en  Espagne  les  œuvres  d'art  (statues  et  ta- 
bleaux) mais  non  les  antiquités  locales.  Celles-ci  furent  en 
grande  partie  transportées  chez  Binsfeld  et  de  là  chez  les 
.Jésuites.  Le  conseiller  Binsfeld  avait  épousé  Marie  de 
Wiltheim,  sceur  d'Alexandre,  qui  reçut  d'elle  les  monu- 
luonts  en  question  et  les  conserva.  Les  autres  i)ierres 
disparurent  avec  le  palais  '^1). 


11^  l'iio  fontaine  extérieure,  éiliriéo  on  mémoire  de  Marie  «le  Mont- 
morency, feuinio  «léfuntc  de  MansfeM,  avait  ôté  hiissoo  à  Tusaire 
public,  mais  non  sans  recommandations  particulières  avant  en  vue 
la  conservation  de  la  pureté  des  eaux  : 

Quisqiiis  htic  nccedls  \  Si  le  ttesius  sitisnc  urgot,  \  I/ic  nesliim  qiiietus 
vitalo  I  Sitim  promis  extingnito  \  Atjttiim  innnii  hattrilo  \  Os  Innato  \ 
At  licile  ne  lurbalo  \  \iulo  corpore  ne  polltiilo.., 

»<  Reposez- vous,  buvez,  rafraicbissez-vous  la  face,  mais  ne  vous 
bat<;nez  ni  le  pied  ni  le  corps.  » 

I/inscriptiou  était  latine  à  rimitation  de  tant  d'autres  qui  s'éta- 
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Au  iiionieiit  où  Ton  coii^stute  leur  dispersion,  ou  n'a  plus 
qu'il  prendre  acte  du  grand  nombre  des  trouvailles  faites 
et  perdues,  témoignant  de  l'étendue  de  la  civilisation 
i-omaine  dans  les  contrées  constituant  le  Grand-Duché 
d'aujourd'hui. 

Par  malheur  le  soin  même  qu'on  a  pris  à  les  collectionner 
au  x\i^  siècle,  a  eu  pour  résultat  final  d'amener  leur 
destruction. 

Cependant  le  P.  Alexandre  Wiltheim  (1604-1694)»  S.  J.. 
comme  ses  trois  frères,  a  décrit  en  même  temps  qui» 
le  domaine,  les  monuments  qu'avait  rassemblés  l'ancien 
gouverneur  du  Duché  i^).  Il  connaissait  les  DisqnisitioneH 
ou  recherches  déjà  faites  sur  ce  sujet  par  son  frère 
Guillaume,  et  il  était  lui-même  un  amateur  passionné 
autant  qu'érudit.  Sans  dcmte  trop  souvent  il  doit  recourir, 
en  présence  des  injures  du  temps,  à  des  formes  littéraires 
marquant  la  mutilation  C^),  mais  il  lui  reste  riche  matière. 
Aussi  énumère-t-il  toute  une  suite  de  petits  monuments, 
sans  pourtant  qu'il  s'y  arrête  du  moment  qu'ils  ne  sortent 
l)as  de  l'ordinaire  ;  c'est  que  Wiltheim  est  un  écrivain,  et 


laient  Hur  la  plupart  des  monuments  anciens  dont  le  jardhi  et  le 
palais  étaient  ornés. 

Kn  dépit  de  rutilité  commune,  la  fontaine  a  été  complètement 
ruinée  ;  bien  plus,  sous  Louis  XIV  et  en  1811,  un  vandalisme  sans 
nom  a  dévasté  le  splendide  monument  funéraire  de  Mansfeld.  II  y 
était  représenté  en  pleine  armure,coulé  en  bronze  ahisi  que  ses  deux 
femmes  Marguerite  de  Bré<Ierode  et  Marie  de  Montmorency  ;  des 
statues  sépulcrales  on  marbre  blanc  ornaient  les  coh)8  du  mausolée 
élevé  sur  la  crypte  d*unc  chapelle  particulière.  Il  u*en  est  resté  rien, 
non  plus  que  d'un  palais  qui  faisait  honneur  à  l'Europe  civilisée. 

0)  Liixemburgum  romannm,  j).  iGi,  liv.  V,  chap*  IV  et  V  : 

Monimenta  rominia  ,  iitnli  sépulcrales  aliaque  id  genna  Horti 
Mansfeld  ici, 

(-)  Diis  aetate  ileletia.,,,  paene  extritus.»,  fato  fracium,,.  pariibits 
aegre  ad  vulnns  coeuniibus,.,  meris  capiiibus  aut  corporum  intncis,.. 
aevi  diutiirniiate  misère  laceri»,..  etc. 
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il  lui  fiiiU  un  motif  qui  T  in  spires  quelque  sujet  d'érudition 
ôlégiinte,  comme  il  le  dit  lui-même  (*).  C'est,  par  exemple, 
(levant  une  pierre  tombale,  un  entretien  sur  la  légende 
dTphigénie  sauvée  de  la  mort  par  un  génie,  ou  bien  à 
projms  d'un  Apollon,  des  indications  sur  la  façon  de  jouor 
(le  la  cythare. 

Pourquoi  ce  Jupiter  recoit-il  répithète  de  riciniatus/ 
C'est  qu'il  porte  le  riciniiim,  petite  pièce  carrée  de  drap, 
pliée  en  deux  sur  la  tète  ;  et  de  même  qu'Arnobe,  l'ancien 
apologiste  chrétien,  reconnaissait  les  dieux  à  leur  tenue, 
Wiltlieim  les  recense  en  rapportant  les  anciens  témoi- 
gnages :  Jupiter  est  barbu,  comme  Apollon  reste  un  éternel 
jeune  liomme,  ainsi  que  disait  Lucien,  ce  comtempteur  des 
dieux  ;  la  tradition  veut  qu'Hercule  soit  nu,  que  Mercure, 
le  dieu  du  gain,  ait  l'air  satisfait.  Pourquoi  des  serpents 
noués  au  caducée,  et  qu'était-ce  que  le  nœud  cVHercule  ? 
Tout  cela  à  propos  de  ces  i)ierres  à  quatre  divinités,  une 
base  ou  un  autel?  Wiltlieim  disserte  de  cette  façon  sur  la 
Sature  des  dieux,  en  archéologue  dirait-on  aujourd'hui, 
et  les  monuments  le  demandant,  il  entre  dans  les  détails  ; 
à  propos  de  la  queue  des  Tritons,  simple  ou  double,  il 
remarque  que  les  halieutica,  ces  sujets  empruntés  aux 
ehoses  de  la  mer,  se  retrouvent  souvent  sur  les  tombeaux, 
sur  le  monument  d'Igel  par  exemple. 

Au  sujet  de  cet  instrument  des  constructeurs  ou 
fossoyeurs,  herminette,  marteau  de  maçon  ou  petite  houe 
à  court  manche,  dont  on  signale  fréquemment  la  rej^ré- 
sentîition  sur  les  tombes  belgo-romaines,  Vascia,  Wiltlieim 
discute  le  symbole,  sans  fort  bien  l'expliquer  ;  cet  outil 
(lu  constructeur  comme  du  fossoyeur,  maintes  fois  figuré 
sur  les  tombes  dans  les  Gaules,  a  servi  d'abord  à  dési- 
gner le  sépulcre  neuf,  puis  simplement  la  sépulture  à 
respecter. 


''    «  Dicere  haec  omnia  huiul  slntutum...  sed  ea  dumlaxat  in  qntbus 
est  erudiiio  aut  eleg-antia.  »  Lux.  rom.y  p.  iG8. 
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Autreraont  sûrs  sont  les  détails  donnés  sur  réquîpemoul 
du  cavalier  Urbaiius,  du  sagittaire  sculpté  dans  un  fronton, 
des  hastats  qui  se  pressent  sous  un  portique,  des  boucliers 
de  forme  étrangère.  Wiltheim  est  un  classique  ne  recou- 
rant qu'aux  données  antiques;  il  ne  voit  pas  ou  ne  veut 
pas  voir  un  nouvel  élément  national.  Un  Belgo-romain 
porte- 1- il  sur  ses  épaules  un  lourd  panier  de  fruits,  cela 
lui  rappelle  les  Canépliores.  Une  matrone  tenant  nue 
corbeille  de  fruits,  est  assise  sur  une  jument  qui  allaite 
son  i)oulain  :  c'est  Ops,  représentant  la  fertilité  de  la 
Terre,  et  ce  n'est  pas  encore  notre  déesse  topique  Epona. 
Cet  art  funéraire  particulier  qui  se  développe  en  Tréviric 
l)rocéderait  de  même  des  traditions  italiennes  directement  : 
ne  lit-on  pas  dans  TOdysséc  que  l'on  plaça  une  rame  sur 
la  tombe  du  naute  Elpénor  ? 

Deux  époux,  belgo-romains,  des  Trévires,  sont  repré- 
sentés sur  une  pierre  tombale  :  leur  costume  est  examiné 
en  détail  d'après  les  pièces  classiques,  la  toge,  la  tunique 
ou  la  pénule,  et  il  est  parlé  du  relâchement  des  mœurs  si 
les  habits  n'ont  pas  été  serrés.  11  y  a  donc  ainsi  toute  une 
suit^  de  Questions  romaines,  grecques  au  besoin,  et  pas 
encore  de  localisme. 

Un  des  derniers  reliefs  signalés  est  celui  qui  repré- 
sente une  tête  d'adolescent,  qui  a  la  bouche  close  et  les 
yeux  fermés,  mais  il  est  pourvu  de  longues  oreilles  pour 
entendre  :  c'est  le  symbole  du  silence  utile.  Il  tient  tout 
d'IIarpocrate,  dit  notre  auteur. 

Reconnaissons  cependant  la  grande  science  de  notre 
guide  en  ces  jardins  de  Clausen  ;  il  a  cherché,  commenté, 
dessiné,  en  un  mot  conservé  tout  un  musée  posthume, 
monuments  et  inscrii)ti(ms  (*). 


(1)  Les  dessins  originaux,  les  delineamenta,  accompagnant  les  ma- 
nuscrits  des  frères  \\'iltheiin,  bien  exécutés,  ont  été  uUérieuremeni 
mal  rendus.    Dans  Tédition  de  Xeyen,  les  dessins  intéressant  les 
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Les  inscriptions  ont  attiré,  comme  il  convenait  à  des 
ilocuiuents  appartenant  d'abord  à  rarchéologio,  l'attention 
(l'A.  Wiltheim,  et,  vu  Tétat  des  monuments,  cet  examen 
lui  aura  présenté  probablement  plus  de  difficultés  que 
celui  des  bas-reliefs.  Les  études  ultérieures  des  épigrî^- 
phistes  sont  arrivées  à  présenter  la  lecture  définitive  d'une 
douzaine  d'inscriptions  reprises  dans  l'édition  du  Luxem- 
bourg romain,  et  sans  doute  la  critique  des  manuscrits 
(les  frères  Wiltheim,  augmentera  le  nombre  des  iitiili 
publiés. 

Il  s'agit  ici  de  monuments  funéraires,  comme  l'étaient 
la  plupart  de  ceux  de  Clausen,  et  ce  complément  apporté 
à  la  liste  des  noms  propres  de  la  Trévirie,  aide  comme  les 
autres  a  la  connaissance  de  la  population.  Nous  reprodui- 
sons en  note  les  inscriptions  qu'on  a  pu  rétablir  (*). 


iiioniinicni8  et  inscriptions  du  palais  de  Mansfcld.  vont  du  n"  84  ^^ 
II"  lia  inclus. 

Les  inscriptions  dites  de  Mansfcld  sont  reprises  en  groupe  nu 
volume  XIII  «lu  Corpus  inscriptioiium  latinarunu  n»»  42^4^87. 

(M  I).  M.  LoUio  Atiicino  defimcto  fratri pientissimo  et  Popae  watri, 
PopilUamis  matri  et  fratri  fecit.  —  Corpus  Inscriptionum  latinaruWj 
XIII,  infk).  L'inscription  vient  iirobablcmcnt  d'Arlon,  comme  la 
suivante. 

I).  M.  M.  Memmio  Commento  et  Primiae  Vrbanue  ftU(i)  f{ecerunt), 
C.  I.  L.,  XIII,  4274. 

D(iis)  Sextinio  M{anibus)  Secundino  coniugi  defunvto  et  Seoeriano 
Satura  filis  viois,  Primulia  Saturna  et  sibi  v(iim)  ffecît),  —  Ibid., 
37(57.  —  De  Trêves  comme  les  trois  suivantes. 

I).  M.  Secundin[i'ae]  Taoena[e]  con[iugi]  def\unciae]  A...us  A.,.ius 
fabers(ibi)  et  suis  vious  /e[ci7].  —  Ibid.,  3701. 

Vrbanus  (Marianus  f)  Ambatfus  y  annorum  XXX  Stfijpendio- 
ram  VU.  —  Ibid.,  3C8G.  Au-dessus,  l'image  d'un  cavalier. 

—  ...  iiiia  protev.,,  Sappulo  nepote  et  Jnoirico  genero  Secundina  et 
fibi  oioa  f.  c.  —  Ibid.,  8743. 

Domissio  Dotal(i)  Mania  Martia  sibfi  et)  filio  sua  def(uncto)  uioa 
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Il  nous  faut  mainteuanfc  parcourir  le  pays,  visiter  on 
noter  les  localités  où  les  chercheurs  modernes  ont  retrouvé 
quelques  restes  intéressants,  glaner  de  nouvelles  connais- 
sances archéologiques  dont  puisse  profiter  l'histoire  de  la 
grande  Ardenne  de  l'ère  belgo-romaine. 

Que  ce  soit  la  voie  consulaire,  la  grand'route  moderne 
ou  la  ligne  ferrée,  le  moyen  de  communication  entre 
Arlon  et  Luxembourg  (26  kiL),  prend  la  même  direction. 
La  chaussée  ancienne  avait  Trêves  pour  objectif.  On  la 
retrouve  après  Arlon,  à  un  kilomètre  sous  T embran- 
chement de  la  route  de  Longwy,  -et,  peu  respectée,  elle 
devient  chemin  vicinal.  Ce  Kieni  —  ou  ancien  chemin, 
dans  la  langue  du  pays  —  se  dirige  vers  Mamer  0).  Sous 
Koerig,  on  a  relevé  les  restes  d'une  villa  importante,  à 
savoir  huit  fours  à  chaux,  un  four  à  pain,  une  chambre 


[f(ecit)\.  —   Ibid.,  4îi^6.  L'inscription  vient  probablement  «l'Arlon, 
comme  celles  qui  suivent. 

I>.  M.  Viialiae  Ammillo  lUitis  Iitlinciiiis  ..   lus  et  sfibij  oioos  fefcilj. 

—  Ibid.,  4ii8i.  La  lecture  reste  douteuse. 

I).  M  Arto  defu(n)c(to)  Lucceius  paier  f(ac.)  c(urnoit).  —  Ibid.,  'y2ijh\. 
Matermis  Mttrimis  sibi  et  Censoriniae  Fuustinae  coniiigi  defiinctae. 

—  Ibid.,  42;a. 

1).  M.  Jurcinius  Drindo  et  Calen(us)  Agatillns  iixori  f(aciendHw) 
c(nraoerunt)  — Ibid.,  42G8.  La  formule  de  l'inscription  est  singulière. 
Au-dessus  est  sculptée  Tiniage  d'un  homme  et  d'une  femme  tenant 
un  libelle. 

Deux  inscriptions  encore  dont  le  sens  et  les  caractères  ont 
préoccupé  Wiltlieim,  sont  lues  ainsi  aujourd'hui  :  I).  M.  Dagno 
Dagsilliis  et  Ebthocato  et  sfibi)  vioo  fecit.  —  Ibid.,  4^^^^. 

D.  M.  Melanasiacto  Otteitto  et  Caiidoni  Anrusi  conin[gi]  ejiis 
Attin[l]ns. —  Ibi<l.,  4273.  La  pierre  i)orte  Attioius  et  le  nom  de  femme 
Caudo  Aurusis  à  désinence  masculine  est  à  remarquer. 

(ï)  La  voie  romaine  passait  ainsi  entre  Autel-Haut  et  Autel-Bas, 
allait  droit  sur  Barnich  et  Ilagen,  sous  Capellen,  coupait  les  loca- 
lités de  Mamer  et  de  Strassen  pour  arriver  jirès  du  lieu  où  s'éleva 
Luxembourg.  —  L'Evkqui-:  m:  r.A  Basse  MofriRiE,  Itinéraire,  p.  23. 


feouterraine.  C'est  là  qu'on  brûla  pins  tard  wSons  le  gibet 
près  la  route  de  Windhof f,  à  la  fin  du  xvi^  siècle,  les  trois 
sorcières  de  Koerig ,  Quant  à  Marner,  c'est  l'antique 
Manibra,  donnée  en  860  à  l'abbaye  S^-Maximin  de  Trêves 
par  Lutgarde,  femme  de  Louis  II  de  Germanie. 

A  Bertrange,  le  gouvernement  grand -ducal  lors  des 
fouilles  qu'il  ordonna,  fit  exhumer  70  vases  antiques,  funé- 
raires pour  la  plupart,  dont  un  spécimen  est  particulière- 
ment remarquable  grâce  à  quatre  anses  intercalées  entre 
quatre  oreillettes.  Une  urne  l'est  aussi,  qui  contient  les 
cendres  d'un  Marcianus  de  la  xxvi®  légion  (Marcian,  L. 
XXVI). 

Ce  fut  là  une  première  tentative  faite  en  vue  de  la  con- 
stitution, à  la  bibliothèque  de  Luxembourg,  d'une  nouvelle 
collection  archéologique,  et  Thouneur  en  revient  à  M.  de  la 
Fontaine,  gouverneur  en  i844«  Plus  tard  le  cimetière  de 
la  bourgade  belgo-romaine  (une  halte  ou /2iii/a//oj,  lequel 
servit  à  plusieurs  générations,  fut  fouillé  par  continuation  ; 
et,  toujours  près  du  Kiein,  on  retrouva  nombre  de  vases 
et  de  fioles  en  verre.  De  petites  urnes  renfermaient  des 
ossements  d'enfants,  et,  dans  les  plus  grandes,  on 
remarqua,  avec  les  os,  un  instrument  caractéristique  de  la 
profession  du  mort,  couteau,  serrure,  style,  etc.  ;  un  vase 
cylindrique  de  teinte  bleue,  vraiment  romain,  représentait 
sur  quatre  champs,  trois  scènes  de  chasse  et  une  lutte  de 
gladiateurs  contre  des  lions. 

Plus  loin,  c'était  le  Strassen  d'aujourd'hui,  un  nom  qui 
parle  :  Les  Voies.  Le  village  est  sis  des  deux  côtés,  et 
jadis  la  dernière  maison  était  celle  de  Steichen,  construite, 
disait-on,  sur  les  fondations  d'une  ancienne  hôtellerie 
romaine  ou  diversoriiim  ;  de  ce  point  partait  un  diverticule 
conduisant  à  Dalheim  (^),  localité  importante  dont  nous 
parlerons. 

'/  Par  Merl,  Gaspericli,  Itzig,  Coiiteni  et  Syren  :  Dalhoini. 
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Sur  un  point  antérieur,  à  Manier,  un  autre  clicniiu 
ancien  conduisait  au  Titelberg  (*). 

Que  les  communications  fussent  très  raj^ides  entre  les 
Trévires  et  les  autres  peuplades  de  TArdenne,  cela  est 
historiquement  constaté.  Antérieurement  aux  voies  régu- 
lièrement tracées,  il  y  eut  des  pistes  en  ligne  droite  qui, 
passant  à  travers  tout,  crêtes  et  vallées,  permettaient  à 
un  courrier  de  se  porter  très  vite  à  longue  distance.  C'est 
ainsi  qu'un  diverticule  ou  voie  secondaire  très  tourmentée 
se  retrouve  reliant  directement  Tièves  à  Namur  ('-;  abré- 
geant de  sept  à  huit  lieues  de  marche  le  trajet  ordinaire. 

Tout  autour  de  Luxembourg  i^)  où  nous  amène  la  voie 
d'Arlon,  sur  un  raj^on  d'une  à  deux  lieues,  le  sous-sol, 
d'espace  en  espace,  démontre  l'étendue  de  la  romanisa- 
tion  :  dans  telle  ou  telle  localité  '.^),  ce  sont  des  murs  de 
briques,  des  tuiles,  restes  de  canalisation,  des  ossements 
et  des  bois  de  cerf,  des  styles  et  des  médailles  ;  une 
remarque  :  voies,  habitations,  marcs  ou  réservoirs  d'eau 
se  retrouvent  à  la  fois. 

A  Luxembourg  même,  où  il  n'y  eut  d'aboi'd,  semble-t-il, 
que  le  rocher  de  Siegfried,  comte  d'Ardenne,  on  a  fait  peu 
de  trouvailles  :  on  y  a  cependant  exhumé  une  base  carac- 
téristique, ornée  en  relief  des  quatre  divinités  :  Jupiter, 
Mars,  Hercule  et  Mercure  P).  Il  est  d'autre  part  un  lieu 
^pittoresque   dans   le   Grund,   grand   fond   circulaire   qui 


(')  Par  les  bois  de  Holzein,  entre  Dallielui  et  I)i]>pach.Spriiickaiigc. 
Pétangc,  La  Madelainc  :  Titelberj;. 

(-)  Par  Wasserbillig,  Ingelsilorf,  la  vallée  de  la  Sûre,  de  la  "NVai^cli, 
du  Koemersbach,  Ilcidersclieid,  Esclidorf,  Basclileiden,  Bnstoguc. 

Cf.  J.  KeU'TER,  Revue  archéologique  de  Paris,  iRtjS,  32,  j».  1211. 

{^)  Publications  de  l'Institut  grand  ducal  de  Luxembourg,  t.  y.11, 
]).  ir)C)  (MM.  Fischer  et  Arendt). 

('•)  Près  de  Marner,  à  côté  de  la  route  qui  se  dirige  vers  Keldeii, 
entre  Strassen  et  Merl. 

(5;  K,  Arexdt,  Das  Lu?cemburger  Land,  Luxemb.«  icjoS,  p.  10. 


-  i87- 

donne  à  la  ville  un  aspect  surprenant  :  c'est  la  Chai)elle 
de  St-Qiiirin,  un  Saint  romain  dont  le  culte  a  été  super- 
posé (^}  à  celui  de  divinités  belgo-romaines,  car  ainsi  ont 
procédé  les  j^remiers  missionnaires  chrétiens  venus  de 
Trêves.  La  nef  de  l'antique  oratoire  n*est  elle-même  qu'une 
caverne  propre  au  sacrifice,  puis  à  la  prédication  rustique  ; 
et  remplaçant  les  nymphes  des  sources,  s'étalent  les 
trois  statues  archaïques  des  SS.  Quirinus,  Féréolus  et 
Firminus  protecteurs  des  eaux  salutaires.  Jadis,  un  grand 
tilleul  ombrageait  la  fontaine  jaillissante  du  Pétrusbach. 

Le  culte  populaire  unit  aux  mêmes  traditions  dévotion- 
nelles,  le  lieu  voisin,  près  de  la  Via  bona.  C'est  ce  petit 
oratoire  où  se  trouve  le  groupe  des  Trois  Vierges  :  la  Foi, 
l'Espérance  et  la  Charité,  une  transformation  du  groupe 
des  trois  Déesses-Mères,  lequel  fut  sculpté,  dit-on  encore, 
dans  la  paroi  surplombante  du  roc.  Spes,  Fides  et  Caritas 
sont  assises,  non  plus  sur  le  cheval  d'Epona  ou  du  Hexen- 
ritt,  mais  sur  l'àne  débonnaire  qui  servit  à  la  Sainte- 
Famille,  ou  qui  porta  le  Sauveur  à  son  entrée  à  Jérusalem. 
Nous  avons  là,  avec  cette  chapelle  de  Quirinus  (*^),  un  des 
sièges  religieux  les  plus  anciens  du  Luxembourg. 

L'archéologue  ne  peut  manquer  de  descendre  encore 
dans  le  Grand,  prenant  la  direction  du  Pfaffental,  pour 
visiter  le  musée  qui  s'y  trouve  i)rovisoirement  établi  dans 
an  bâtiment  militaire,  et  dont  l'accès  reste  difficile. 
Beancoup  de  petits  objets  recueillis  sont  particulièrement 
remarquables  : 

Une  collection  de  verres  admirablement  i^atinés,  prove- 
nant ainsi  que  de  nombreuses  poteries,  du  cimetière  de 
Steinfort;  de  la  bourgade  ou  uiciis  de  Dalheim,  toute  une 
vitrine  de  semelles,  demi-semelles  ou  empeignes  de  cuir  de 
souliers  belgo-romains,   d'hommes,   femmes  ou  enfants. 


(*)  Comme  à  Ulflingen,  Vianden,  Zolver,  Auw  sur  la  Kyll. 
',-j  K.  Arexdt,  op,  cit.,  pp.  12  et  17. 
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plusieurs  avec  des  clous,  d'autres  avec  leurs  lacets.  Ce 
sout  les  rebuts  d'un  eordonnier,  trouvés  dans  les  détritus 
et  la  vase  d'une  excavation  proche  de  Tancienne  échoppe  ; 
un  nombre  considérable  de  Maires,  ou  Déesses- Mères, 
sous  la  forme  do  petites  statuettes  en  terre  blanche,  de 
celles  qu'on  façonnait  aisément  pour  remplacer  le  bronze. 
Elles  représentent  une  matrone  assise  tenant  sur  î^es 
genoux,  un  enfant,  deux  enfants,  un  chien,  voire  même 
un  singe...  Elles  i)roviennent  de  Dalheim  encore,  ainsi 
qu'une  abondante  collection  d'outils  de  fer,  non  encore 
couverts  de  l'enduit  protecteur  et  qui  vont  se  rongeant. 
Nous  remarquons  là  des  souliers  de  fer,  pour  chevaux, 
couvrant  toute  la  plante  du  sabot,  à  l'effet  d'éviter  les 
X)ointes  des  chevaux  de  frise  projetés  devant  les  positions 
militaires. 

Somme  toute,  les  lieux  qui  ont  attiré  l'attention  des 
archéologues  du  pays,  sont  nombreux;  mais  les  villages  de 
Dalheim  et  d'Altrier  avec  les  environs  d'Echternacli  ont 
surtout  préoccupé  ceux-ci,  et  si  les  fouilles  systématiques 
sont  plutôt  rares,  on  fait  partout  des  trouvailles  intéres- 
santes, mais  elles  ne  passent  point  toujours  dans  la  sta- 
tistique utile. 

Le  voisinage  de  la  ville  de  Luxembourg,  nous  engage 
à  mentionner  ici  l'emplacement  supposé  près  de  Hostert 
sur  la  route  d'Arlon  à  Trêves,  de  l'antique  Andethanna 
(Andewana,  Anwen);  c'est  un  des  plus  anciens  noms  de 
bourgade  connus  dans  le  Grand-Duché,  et  cet  Andethan- 
nalis  viens  est  indiqué  dans  l'itinéraire  d'Antonin.  Tout 
ce  qu'on  y  a  découvert  atteste  qu'il  y  eut  là  mutalio  ou 
mansio,  un  relais  de  poste,  une  hôtellerie  ;  on  est  à  peu 
près  à  mi-chemin  d'Arlon  et  de  Trêves,  et  le  tronçon  de  la 
route  romaine  est  un  des  mieux  conservés  (i). 


(i)  Ptihlicaii'ons  de  V Institut  Grand-Ducal  de  Luxemtyour^,  t.  VI. 
p.  i;V). 
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En  suivant,  pour  entrer  dans  le  Grand-Duché,  la  ligne 
d'Arlon  à  Luxembourg,  nous  avons  adopté  Vltinéraire 
du  Luxembourg  germanique  du  Chevalier  L'Évêque  de 
la  Basse-Moûturie  ('),  dont  nous  avons  rappelé  les  propos 
tenus  jadis  dans  la  voiture  de  Bastogne  ;  on  retrouve 
encore  avec  plaisir  son  livre  dans  les  vieilles  bibliothèques 
du  pays,  car  à  mesure  que  Ton  cultive  sa  connaissance, 
récrivain  devient  intéressant,  même  de  par  ses  légers 
défauts.  Philosophe  à  la  mode  de  ses  prédécesseurs  du 
xvHi*  siècle,  il  aime  à  disserter,  et  romantique  comme 
nombre  de  ses  contemporains,  il  s'attarde  par  exemple 
à  conter  la  légende  des  Sept-Dormants  ou  l'aventure  do 
quelque  Lucine  luxembourgeoise.  Mais,  Thistoire  même 
du  pays  le  i)réoccupe,  Tétude  Ta  laissé  éx3ris  de  la  gran- 
deur romaine  et  il  annote  les  lieux  où  celle-ci  a  laissé 
quelque  trace.  Quelle  différence  d*avec  les  itinéraires 
écrits  aujourd'hui  pour  cyclistes  ! 

Comme  nous  l'avons  déjà  fait,  voici  l'occasion  encore  de 
lui  demander  des  renseignements  (-};  car  sur  le  Titelberg 
où  nous  nous  rendons  vers  le  S.-O.  par  le  diverticule  qui 
s'amorce  à  Mamer  —  il  n'y  a  plus  rien  aujourd'hui.  Le 
Titelberg  avec  le  Soleuvre  et  Saint- Jean  constituent  une 
sorte  de  Trinité  des  Monts,  tous  remarquables  par  leur 
isolement  et  leur  hauteur.  La  voix  populaire  n'a  jamais 
varié  :  le  Titelberg  servait  d'assiette  à  un  camp  fameux  où 
l'on  aurait  pu  masser  un  corps  d'armée.  Le  fait  est  que  le 
plateau,  en  hémicycle  comme  il  en  est  tant  dans  le  Luxem- 
bourg, a  été  fortifié,  pour  servir  de  refuge  permanent,  et 
probablement  lors  des  invasions.  Au  temps  de  Bertholet, 
on  vo3'ait  encore  des  restes  de  tours  et  de  murailles.  Les 
ruines    d'un    imi)ortant    mausolée    aj)puyé    de    colonnes 


(*)  Op.  cit.j  pp.  îi3  et  suivantes. 
(*)  Ibid.t  p.  loa. 


doriques  3'  subsistaient  encore;  et,  ajoute  L*Evêque,  le 
dernier  chapiteau  a  été  enlevé  en  1824. 

«  Tout  se  disperse,  déclarait  à  ce  sujet,  et  non  sans 
mélancolie,  le  D^  Meissor  ;  chaque  jour  cette  montagne 
enrichit  quelque  musée  lointain  et  s'appauvrit  de  ce  qu*ou 
lui  emprunte  ».  Emprunter  n'était  pas  le  mot  juste. 

—  «  J'ai  revu  ce  camp  en  1775,  dit  Feller  en  sou  Itiné- 
raire; l'enceinte,  qui  étoit  un  mur,  est  aujourd'hui  couverte 
de  haies  et  de  broussailles,  le  reste  se  laboure.  » 

Le  Titclberg  ou  Mont-dii-titre,  aurait  été  ainsi  appelé 
d'une  inscription  y  existant,  au  témoignage  de  Johanneau, 
l'auteur  d'un  essai  sur  l'histoire  de  Longwy  —  un  savant 
qui  n'aimait  pas  négliger  le  chapitre  Etymologie. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  toutes  les  générations  du 
pays  ont  passé  sur  le  sommet,  où  l'on  a  recueilli  des 
monnaies  gauloises  d'or  et  d'argent,  des  médailles  romaines 
d'Auguste  à  Arcadius,  des  pièces  modernes  ayant  eu  cours 
jusqu'au  règne  de  Philippe  IV. 

Le  Titelberg  s'élève  entre  Pétange  et  la  gare  de  Nieder- 
korn  (ou  Basse-Chiers),  Ici  la  tradition  veut  que  l'église 
du  village  ait  été  bâtie  sur  l'emplacement  d'une  chapelle 
payenne,  à  propos  de  quoi  l'on  a  une  fois  encore  rappelé  le 
verset  :  Où  était  Vidoley  voici  la  gloire  du  Dieu  d'Israël. 

Une  antique  voie  conduisait  (^)  du  Titelberg  à  Dalheim. 

Dalheim  est  un  lieu  fameux  dans  le  pays,  en  raison  des 
antiquités  qu'on  y  a  retrouvées.  De  Mondorf  par  Filsdorf 
on  monte,  puis  de  très  loin  se  voit,  à  l'horizon,  une  aigle 


(1)  Entre  Niederkorii  et  Differdauge,  eiiti*e  Saiiein  et  Soleuvre,  le 
pont  du  Mess,  la  tour  de  Weiler  (Turris  VillarisJ,  Hossel  :  Dalheim 
(25  kil.)  —  Une  vingtahie  de  localités  terminées  par  le  suffixe  Weiler 
se  rencontrent  dans  le  Grand -Duché  de  Luxembourg,  et  les  noms 
en  Villers,  Villars  (  Villa,  Villare,  Villariolum).  sont,  sur  l'étendue 
dos  Gaules,  presqu'innombrables.  —  Voy.  G.  Kurtii,  La  frontière 
linguistique  en  Belgique^  I,  i)p.  408-409, 
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dorée,  le  rostre  -tourné  vers  Tltalie  et  enserrant  un  globe 
placé  sur  une  colonne  carrée  ;  celle-ci  s'appu^'^e  sur  un 

perron  aux  marches 
plus  élevées  que  la  por- 
tée du  pas,  et  le  tout 
est  haut  de  i5  mètres. 
C'est  un  monument 
commémoratif  :  Rome 
a  campé  sur  ce  plateau, 
dit  une  des  quatre  ins- 
criptions 0).  Les  aigles 
sont  ambitieuses,  celle- 
ci  Test  aussi,  comme  il 
appert. 

On  découvre  du  pla- 
teau une  vue  des  plus  étendues,  extraordinaire,  un  hori- 
zon d'aéronaute  ;  c'est  un  avantage  stratégique.  De  plus, 
le  grand  nombre  de  pièces  de  monnaies  datant  de  Tibère 
et  des  premiers  empereurs,  permet  de  croire  à  une  occu- 
pation militaire  dès  la  conquête  et  pendant  la  période 
(inorganisation.  Mais  qu'il  s'agisse  d'un  camp  permanent, 
l'organisation  de  la  barrière  du  Rhin  et  la  distribution 


{^)  La  seconde  :  Zetigend  ensteig'  ivh  in  den  Triimmern  die  hier 
Honi'n  Lagersurùckliess.  Une  autre  rappelant  rinterventiou  gouver- 
nementale et  la  collaboration  de  la  Société  archéologique,  continue 
ainsi  :  «  ingentes  posé  effossas  hic  aère  publico  subsfructiones 
fnnumernsque  alias  aniiqiiitafis  reliqiiias  in  tesdmonium  erectum.  » 

L'inscription  qui,  toujours  sur  la  même  colonne,  fait  face  à  l'entrée 

<le  l'enclos,  soigneusement  entretenu,  se  lit  en  chronogramme  ; 

sVrglt  Laetu  Ceres 

f La  Vos  spICata  CapILLos 

alAo  (jVo  CVbVIt  .\faVors 

trVcVLentVs  In  arVo. 

Les  travaux  datont  du  commencement  de  la  deuxième  moitié  du 
siècle  dernier. 
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des  légions  ne  permettent  pas  de  le  croire.  Ces  énormes 
blocs  de  pierre  dure,  équarris  par  les  Romains  et 
retirés  du  sol  par  les  soins  du  Gouvernement  et  de 
rinstitut  grand  ducal  de  Luxembourg,  ont  vraisem- 
blablement servi  de  base  à  une  tiirris  specnlatoria  ou 
tour  d'observation.  Actuellement,  par  un  temps  clair, 
on  distingue  de  là  la  silhouette  de  la  tour  de  Metz.  Le 
poste  militaire  perdit  de  son  imj)ortance  en  suite  de  réta- 
blissement de  la  paix  romaine,  et  cela  au  bénéfice  d'uu 
viens  ou  bourgade  qui  se  développa  sur  le  plateau,  d'ail- 
leurs d'une  fertilité  extraordinaire.  Il  y  eut  en  effet  là 
une  bourgade  ;  à  preuve  :  l'abondance  aujourd'hui  dans  le 
sous-sol  d'objets  ordinaires,  l'absence  d'armes  et  d'usten- 
siles militaires,  le  grand  nombre,  sous  le  village  même 
de  Dalheim,  de  subetructions  belgo-romaines  de  dimen- 
sions restreintes,  le  nombre  aussi  de  i)etits  puits  parti- 
culiers. 

On  commence  à  se  mettre  d'accord  à  Luxembourg  quant 
à  l'existence  d'un  viciiSf  et  sur  place  cette  opinion  nous  est 
confirmée  par  un  observateur  qui  depuis  de  longues 
années  a  suivi  tout  travail  d'excavation. 

Voici  quinze  siècles  que  le  terrain  est  exploité,  disait 
L'Eveque  (0  et  Ton  y  trouve  encore  des  monnaies  et  toute 
sorte  de  menus  objets.  Eu  1842,  un  habitant  de  Mondorf 
a  découvert  sous  une  pierre  trois  pots  remplis  de  médailles, 
25,000  paraît-il,  à  l'effigie  des  empereurs  jusqu'à  l'époque  de 
Constantin.  Il  ne  manqua  sans  doute  pas  de  croire,  comme 
d'autres,  qu'il  avait  trouvé  la  caisse  militaire.  Cet  aes 
militare  est  en  effet  l'objet  d'une  préoccupation  constante. 
D'autre  part,  un  ancien  curé  de  Dalheim,  le  11.  Doerner, 
avait  formé  un  médailler  complet  des  empereurs  du 
v*'  siècle  ;  il  avait  aussi  réuni   toutes   sortes   d'antiques. 


i^)  Op,  cit.,  Dalheim,  Remich  et  les  environs,  pp.  149  et  suiv. 
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parmi  lesquelles  on  remarquait  une  statuette  d'Apollon. 
11  n'y  a  plus  aujourd'hui  à  Dalheim  de  collection  d'aucune 
sorte. 

Non  loin  de  là,  à  Waldbredimus,  était  le  château  des 
frères  Wiltheim,  qui  en  avaient  fait  un  musée.  Quant  à 
Remich,  d'où  Ton  a  de  la  Moselle  une  vue  si  intéressante, 
c'est  l'ancien  Remacum  de  la  carte  Théodosienne.  A  Elinen, 
sur  un  rocher  dominant  le  confluent  de  deux  ruisseaux, 
fut  un  établissement  fortifié  :  on  a  retiré  de  là  un  fût  de 
colonne  en  marbre  blanc  et  un  tuyau  en  fonte.  Des  restes 
de  thermes  belgo-romains  ont  été  exhumés  à  Dreiborn,  au 
Nord  de  Wormeldange,  une  baignoire,  deux  colonnes  à 
chapiteau  ionique  et  un  tu^'^au  de  plomb  portant  la  signa- 
ture de  l'ouvrier  Ditias,  un  esclave  de  Gallus  Cassicianus. 
On  peut  citer  cette  inscription  en  môme  temps  qu'une 
autre  retrouvée  à  Dalheim  même,  dans  une  chambre  sou- 
terraine, c'est  celle  du  monument  funéraire  d'une  Germa- 
niola  (^),  dédié  par  Germania. 

A  une  lieue  de  Dalheim,  sur  la  route  de  Flachsweiler, 
près  de  la  ferme  isolée  du  Spitelhoff,  s'élève  un  tuniulus  ; 
il  a  été  pillé. 

Ainsi  Dalheim,  d'où  partaient  au  moins  cinq  voies  de 
communication  (-),  reste  encore  entouré  de  localités  archéo- 
logiques P). 

Ajoutons  que  deux  de  celles-ci  méritent  une  mention 
spéciale  : 

Bous,  où  il  y  eut  une  villa  et  où  l'on  a  retrouvé  une 
mosaïque  à  dessins  géométriques,   remarquable  par  sa 

{^)  Ditias  Gain  Caasiciaiii  8(ervus)  f(ecit),  —  Germania  Germa^ 
ttiolae  defunctfae), 

•')  Vers  Trêves ,  Arlon.  Metz,  Remich,  Titelberg. 

^j  Aspelt,  Filsdorf,  Waldbredimus,  Remich,  Bous,  Ehneii,  Drei- 
^rn  prôsKanach  et  près  d*Oberdoiiveii,  Grevenmachcr;  sur  la  rive 
«îroite  de  la  Moselle:  Neuiiig,  Fnha,  Paizem»  Cnstell,  Oiisdorf, 
Welleii,  Temiuels  (Mercure  de  liroiize).  Taveru  (Tahernae). 
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grandeur  (i5  à  20  111.  de  côté)  et  par  sa  beaiit<3;  elle  peut 
être  citée  après  celle  de  la  villa  de  Neuuig(0. 

Grcvenmaclier,  où  existait  dans  les  environs  près  d'un 
ruisseau,  un  établissement  qui  fut  fortifié,  et  où  1  on  a 
trouvé  toutes  sortes  de  débris  avec  des  monnaies  de 
Constantin  (^). 

De  là,  en  descendant  la  Moselle,  on  ne  tarde  pas  à 
rencontrer  Wasserbillig,  où  fut  un  pont  romain  partielle- 
ment représenté  encore  par  le  vieux  pont  de  pierre, 
étroit  et  en  dos  d'âne,  d'aujourd'hui.  On  est  ici  dans  une 
des  plus  anciennes  localités  du  Luxembourg  :  plutôt  que 
Waldbillig,  c'est  ici  l'ancien  Biliaciim. 

Une  inscription  funéraire  au  nom  du  riche  Trévire 
Sattonius,  a  été  retirée  des  ruines  exploitées  jadis  au  béné- 
fice de  Mansfeld.  A  Wasserbillig  ou  Billig,  la  Sure  qui 
a  re<;u  la  Wilz,  l'Alzette,  l'Our  et  un  grand  nombre 
d'affluents,  apporte  le  tribut  de  ses  eaux  à  la  Moselle  ; 
et  Ausone,  qui  compare  la  Sûre  à  celle-ci,  célèbre  ce 
confluent  deux  fois  important  P). 

On  se  trouve  en  pays  latin  puisqu'on  y  appelle  l'Océan, 
Père  des  eaux. 

On  connaît  la  Moselle,  le  charme  de  ses  bords  et  son 
climat  plus  doux  :  dès  l'entrée  de  la  vallée  où  coule  la 
Sûre,  c'est  TArdenne,  le  froid  glacial  des  eaux,  l'âpreté  du 
paysage. 


(')  Publications  rie  l'Institut  grand  ducal  de  Luxembourg',  t.  VII. 
p.  a3i,  art.  de  M.  Namur. 

Ibid,,  t.  XXXII,  art.  do  M.  K.  Arexdt. 

Un  échantillon  de  la  mosaïque  est  représenté  à  la  page  9  du  Pays 
de  Luxembourg  (en  allemand),  par  M.  K.  Arendt. 

(^)  Publications,  t.  IX,  p.  i56,  art.  de  M.  K.  Arexdt. 

(^)  Sura  tuas  properat  non  degener  ire  sub  nndas, 

Sura  intercepiis  tibi  gratificata  fluentis  ; 
Nobilius  permixta  tuo  sub  nomine,  quam  si 
Ignoranda  patri  confunderet  ostia  Ponto. 
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Pour  remonter  la  Sùrc  vers  Echternacli,  on  peut  dresser 
tout  un  itinéraire  belgo-romain  (*). 

Si  Ecliternach  est  un  centre  d'excursions  pour  le  tou- 
riste, il  l'est  aussi  pour  Tarchéologue  qui,  au  milieu  des 
sites  curieusement  tourmentés  de  la  Suisse  luxembour- 
geoise, constate  la  puissance  de  la  pénétration  romaine. 

Déjà  la  grande  plaine  qui  s'étend  contre  la  ville  d'Ecli- 
ternach  ou  Epternaciim  (*)  (le  long  de  la  route  de  Luxem- 
bourg, derrière  la  chapelle  de  la  Vierge)  fut  le  siège  d'une 
villa  entourée  de  terres  cultivées,  jonchées  aujourd'hui  de 
tessons,  de  fragments  de  marbre  dont  trois  espèces  ont  été 
constatées  ;  on  y  a  même  trouvé  une  pièce  d'or  inédite, 
vendue  finalement  à  Paris  pour  une  somme  extraordinaire- 
luent  élevée  ;  mais  la  plus  belle  découverte  a  été  celle 
d'une  mosaïque  en  tessères  blanches  et  noires  composant 
des  ornements  enlacés  autour  de  médaillons.  On  Ta  de 
nouveau  recouverte  de  terre,  et  l'on  cultive  imr-dessus 
des  plantes  potagères,  comme  auparavant...,  en  attendant 
qu'on  l'exhume  de  nouveau  et  qu'on  lui  construise  un  abri 
confortable,  comme  le  gouvernement  allemand  a  fait  à 
Nennig,  fiât!  Un  détail  encore  :  c'est  que  tous  les  murs  de 
la  villa  sont  enfoncés  de  l'^So  à  2  mètres  en  terre  ;  ici 
comme  ailleurs,  le  tracé  des  maçonneries  donne  à  penser 
que  bien  souvent  les  Belgo-Romains  renfonçaient  leurs 
constructions  pour  profiter  de  la  profondeur  et  de  l'espace 
laissés  par  le  déblai,  les  pièces  d'habitations  se  retrouvant 
ainsi  en  contre-bas. 

Deux  de  ces  localités  groupées  au  Sud  de  la  courbe  de 
la  Sîire,  dont  nous  parlons,  Ileffingen  et  le  Wolfberg  près 


(0  Langsur,  Givenîch  (villa),  Boni  (sources  salées  et  villa),  Ra- 
lingen,  Steinheim,  Rosport,  en  ligne  droite  du  S.  au  X.;  sur  la 
gauche,  Lellig,  Zittig,  Herborn,  bois  de  Geiershof. 

Sur  les  fouilles  de  Lellig,  v.  Publicaiions,  etc.,  t.  Vil.  pp.  i3(»  et  a3r. 

(•j  Cf.  Publications,  etc.,  t.  VI,  p.  74  iBrimmeyr.) 
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de  rancicjiue  villa  de  Christnacli,  ravivent  riiiléret  qu'on 
poi'te  en  Ardcnnc  à  l'histoire  do  la  chasse. 

Un  beau  couteau  de  chasse  romain,  de  o^o'j  x  o«o3  a  été 
découvert  dans  un  tumulus  près  Heffingen.  L'arme  est 
légèrement  courbe,  sur  la  poignée  et  la  garde  en  bronze 
argenté,  artistement  travaillées,  sont  représentées  des 
naïades.  Sur  le  Mont-aux-loiips,  on  a  retrouvé  en  très 
grand  nombre  des  ossements  de  cheval,  de  bêtes  à  cornes, 
d'animaux  divers  déposés  là  sur  la  hauteur  à  fin  d'y 
attirer  les  loups,  pour  les  empoisonner  ?  On  a  déterré 
parmi  les  débris,  des  défenses  de  sanglier,  des  bois  de 
cerf;  comme  en  maints  endroits  aussi  de  l'ancienne  foret, 
aujourd'liui  séparés,  et  où  n'habitent  plus  les  grands 
animaux  sauvages,  sur  les  bords  du  Ho^^oux  ou  de  la 
Meuse,  près  de  la  villa  de  Modave,  de  celle  de  Montaigle 
ou  Boviniaciim.  Il  n'est  pas  extrêmement  rare  de  .ren- 
contrer quelque  venabiiliim  ou  épieu  de  chasse  soigneuse- 
ment ébarbé,  modèle  d'arme  conservé  par  le  moyen- 
age.  Comme  le  couteau  ou  la  flèche,  Tépieu  servait  à 
approcher  et  percer  la  bote,  le  sanglier  coiffé  ou  harcelé 
par  les  chiens.  Car  les  Romains  affectionnaient  la  pour- 
suite et  la  prise  du  sanglier  :  les  représentations  de  ce 
genre  de  chasse  abondent,  elles  constituent  un  des  sujets 
classiques  de  l'ornementation  des  sarcophages.  Rappelons 
le  tombeau  des  Nasons  :  la  scène  représente  un  chasseur, 
le  maître  à  cheval,  tenant  deux  lances  ou  javelots  ;  cinq 
chasseurs,  des  serviteurs,  suivent  à  pied,  dont  l'un  décoche 
une  flèche  au  solitaire  attaqué  par  trois  forts  chiens 
à  oreilles  droites.  C'est  l'attaque  au  ferme,  après  la  pour- 
suite. 

Un  des  reliefs  funéraires  belgo-romains  de  Noviomagus 
ou  Neumagen  sur  la  Moselle,  nous  montre  un  chasseur 
vêtu  du  manteau  à  capuchon,  à  cheval,  ayant  pour  selle 
une  peau  de  mouton  ;  il  revient  chez  lui,  et  montre  à 
quelqu'un  un  lièvrô  qu'il  soulève  par  les  pattes  de  derrière; 


-  19?  - 

il  a  pour  chien  un  lévrier  :  c'est  la  chasse,  non  à  courre, 
mais  à  la  course,  le  lévrier,  en  terrain  suffisamment 
découvert,  happant  le  lièvre  à  la  vue  et  en  quelques  bonds. 

On  lit  dans  la  célèbre  pastorale  de  Longus,  que  des 
jeunes  gens,  après  avoir  attaché  leur  barque  au  rivage, 
vont  disposer  leurs  panneaux  aux  endroits  qui  leur 
paraissent  les  plus  favorables,  puis  lâchent  leurs  chiens 
dans  les  vignes  i)our  y  lever  le  lièvre  ;  c'est  l'équivalent 
de  notre  chasse  au  chien  courant,  où  sur  la  hauteur 
le  pcassage  est  gardé  ;  seulement,  jadis,  une  longue  nasse 
en  filets  aidait  à  la  capture  du  gibier.  Les  x)anneauxy  en 
fortes  mailles,  étaient  tendus  au  bout  de  piquets  fourchus 
ou  entaillés,  et  cette  fourchette  s'appelait  vara  (*),  dans  le 
langage  de  la  vénerie  du  temps. 

Bien  mieux  que  les  textes,  les  petits  monuments  font 
connaître  les  races  de  chiens  emplo^'és.  Une  salle  des 
galeries  vaticanes  renferme  la  plus  belle  collection  connue 
d'animaux  reproduits  en  marbre  par  le  ciseau  (*);  elle  est 
pour  le  chasseur  d'un  intérêt  peu  ordinaire.  Toute  espèce 
de  gibier  est  représentée,  depuis  le  lapin  aux  écoutes 
jusqu'au  sanglier  ou  le  cerf  forcé  par  des  chiens,  soit  dit 
pour  ne  parler  que  du  gibier  de  nos  contrées.  Les  repré- 
sentations de  chiens  abondent  :  somme  toute,  nous  tenons 
qu'ils  se  ramènent  à  deux  classes  :  le  lévrier,  et  le  chien 
courant  de  grand  pied,  à  tête  large,  à  l'oreille  courte  et 
pointue,  iDCut-être  étaient-ils  essorillés.  Si  telle  lice  a  les 
oreilles  longues,  la  plupart  ressemblent  au  canis  catena- 
rius,  an  chien  enchaîné  d'une  mosaïque  de  Pompéi. 


i';  Le  mot  vient  <le  la  lettre  V  suivant  la  forme  «le  l'objet  môme, 
composé  de  deux  bâtonnet»  se  croisant  en  haut,  ou  bien  d'un  rameau 
qui  se  bifurque.  Dans  une  comparaison  empruntée  à  la  citasse, 
Iacaix  (IV,  433)  emploie  le  mot  :  a  A  ut  diim  disposids  atiollat  retia 
oûris  I  Venator», 

i-i  Au  catalogue  du  conservateur  J.  II.  Massi,  1901,  pp.  20-25. 
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Au  Nord,  sur  le  territoire  du  village  d'Ernzen  (Eifel)  (*), 
des  substructions  sur  un  x^lateau  dominant  les  vallées  de 
la  Sûre  et  du  Weilerbacli,  ont  fait  croire  à  rétablissement 
d*un  poste  stratégique.  On  a  exhumé  avec  un  moyen 
bronze  de  Domitien,  nombre  d'urnes  en  verre  verdâtre, 
de  la  couleur  qui  distingue  les  vases  romains  du  Haut- 
Empire,  et  telle  de  ces  urnes  de  verre  contenait  encore 
des  ossements  calcinés. 

De  retrouver  dans  notre  Occident  un  Cohitnbarhim, 
c'est  chose  rare  :  il  s'en  est  cependant  rencontré  un  à 
Consdorf  (*)  au  Sud  d'Echternach,  sur  le  chemin  qui  va  nous 
mener  à  Altrier.  Le  Colombaire,  ainsi  dit  des  nichottes 
où  les  urnes  cinéraires  étaient  déposées,  se  composait  ici 
de  deux  espaces  circulaires  presque  tangents  et  entourés 
d'une  enceinte  carrée  de  pierres  jointes  par  des  tenons.  Il 
y  eut  donc  aussi  là  un  emplacement  pour  le  bûcher, 
pour  ce  que  le  chrétien  Arnobe  appelle  iistrina  ou  officine 
cinéraire,  une  fabrique  de  cendres. 

Altrier  est  un  nom  fameux  dans  la  région,  et  que  les 
archéologues  luxembourgeois  prononcent  volontiers.  C'est 
pour  les  uns  le  Vieux-Trêves;  d'autres  ont  cru  retrouver 
dans  les  éléments  matériels  du  vocable,  l'^l/a  Treveroniin  : 
ce  n'est  probablement  que  la  transformation  d'Alt-Droesch 
ou  ancienne  friche  P),  occasionnée  par  le  voisinage,  très 
relatif,  et  la  renommée  de  la  ville  de  Trêves.  Le  petit 
village  actuel  s'est  implanté  au  milieu  du  plateau  habité 
jadis  par  les  Belgo-Komains  ;  les  maisons,  les  produits 
agricoles,  les  arbres  empêchent  que  d' Altrier  même  on 
jouisse  de  l'horizon  extraordinairement  vast^  que  pré- 
sente l'emplacement  :  au  loin,  les  profondeurs,  lignes  par 
lignes,  soit  du  Grand- Duché,  soit  de  l'Allemagne.  Sur  le 


(1)  Publications,  etc.,  t.  XVIII,  p.  167,  art.  de  M.  Dondeunger. 
(')  M.  Arendt,  Das  Luxemburger  Land,  Erster  Vortrag, 
(')  L'EvÊQUE,  oirnr.  cité,  p.  aSa. 
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sol  cultivé,  ou  des  substructions  se  marquent  dans  Tavoine 
par  des  espaces  plus  arides,  se  rencontrent  à  la  surface 
des  masses  de  tessons,  qu'on  a  beau  enlever  ;  dans  un 
carré  de  pommes  de  terre,  une  colonne  renversée,  ici  dans 
nne  cour  ouverte,  des  piles  de  rondelles  d'iiypocauste  ; 
pins  loin,  dans  la  main  d'un  cultivateur,  force  monnaies, 
qu'il  montre,  mais  ne  vend  pas.  Tout  cela,  c'est  sur 
l'emplacement  de  ce  qu'on  appelle  uniformément  le  Camp 
romain  d*Altrier,  et  le  village  même  porte  sur  place  le 
nom  de  La  Redoute,  Schantze. 

Certes,  le  terrain  présente  des  avantages  militaires,  à 
preuve  l'horizon  étendu,  la  hauteur  et  la  longueur  du 
plateau  ;  et  du  temps  des  guerres  de  Louis  XIV,  le  gouver- 
neur du  Luxembourg  y  fit  élever  des  retranchements, 
abritant  une  avant-garde,  d'où  vint  probablement  le  nom 
conservé  de  Redoute. 

Les  points  stratégiques  d'un  pays  changeant  peu,  il  est 
Traisemblable  qu'au  temx)s  de  la  conquête,  des  troubles  du 
i^*"  siècle,  le  poste  fut  occupé  militairement  ;  une  tour 
d'observation  y  fut  i)eut-être  élevée,  car  la  tradition 
subsiste  d'une  Biirg  dont  les  grosses  pierres  sont  enfouies 
au  milieu  du  hameau.  Sans  doute  les  armes  se  perdent 
difficilement,  tandis  qu'il  n'y  a  point  de  discipline  pour  la 
monnaie,  ici  répandue  à  profusion  ;  toujours  est-il  qu'on 
ne  retrouve  pas  d'objets  militaires,  tandis  que  tous  les 
débris  rappellent  la  vie  civile  :  beaucoup  de  substructions 
de  dimensions  restreintes,  une  vingtaine  de  petits  puits  à 
l'usage  de  particuliers  ;  ils  sont  étroits,  à  peine  de  la 
largeur  d'un  homme,  ils  n'ont  pas  été  vidés.  Nous  souve- 
nant de  notre  visite  à  Dalheim,  nous  croyons  qu'ici  l'his- 
toire se  répète  :  à  la  première  occupation  armée  a  succédé 
un  uiciis  ou  bourgade,  qui  fut  prospère  :  vint  la  période 
des  invasions,  et  dans  les  bois  voisins,  on  fortifia  pour 
s'y  aménager  un  abri,  le  haut  d'une  colline  en  forme 
d'hémicycle. 
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Sous  quel  nom  latin,  le  vicus  de  Dallieim,  ou  celui 
d*Altrier,  furent-ils  connus,  on  ne  le  sait,  et  pourtant  une 
inscription  en  fragments,  aujourd'hui  au  Musée  de  Luxem- 
bourg, fut  relevée,  où  Tun  des  deux  noms  devait  se 
trouver  :  le  morceau  indicateur  manquait,  et  on  le  cherche 
encore  :  à  quoi  tient  Thistoire  ! 

Un  monument  bien  classique  a  d*autre  part  été  exhumé, 
en  1844  •  c'est  une  ara  ou  autel,  un  bloc  de  grès  rouge, 
dédié  à  Jupiter  ;  une  corniche  en  feuille  d'acanthe  encadre 
l'inscription  /.  O.  M.  a(ra)  d(edicata).  Sur  une  des  faces 
latérales,  l'oie  Capitoline.  Quant  aux  menues  trouvailles, 
elles  ne  se  comi^tent  pas  :  bagues  d'or  et  d'argent,  urnes, 
lampes,  de  belles  monnaies  à  tel  point  nombreuses  qu'on  y 
a  pu  compléter  une  collection  du  Haut-Empire  ;  et  quant 
aux  statuettes,  on  a  constaté  qu'il  y  eut  à  Altrier  une 
officine  de  potier  (*)  fabriquant  les  effigies  en  terre  blanche 
de  Nehalenia,  la  déesse  populaire  de  la  prosi)érité  domes- 
tique. 

Divers  Kiems  on  chemins  anciens  reliaient  la  bourgade 
aux  localités  importantes  (^). 

Altrier  est  entouré  de  villages  caractérisés  par  des 
trouvailles,  et  le  même  fait  est  patent  sur  tout  l'esi^aee 
enveloppé  au  Nord  par  la  boucle  de  la  Sûre  W.  Nous  ne 
nous  arrêterons  qu'aux  lieux  les  plus  intéressants. 


0)  K.  Arexdt,  Das  Luxembnrger  Land,  i«'*  Vortrag. 

{')  Vers  Bitburg  :  par  Heisberg.  Consdorf,  Bendorf,  ferme  de  Haïti 
à  Bolleudorf,  pont  sur  la  Sûre. 

Dans  la  du'ection  d'Arlon  :  Cobenbour,  Reuland,  anciennes  forges 
du  Fischbach,  Angelsberg  (tumnlus),  Merscli. 

Par  Colbelte,  Breitweilor,  pont  sur  l'Erenz,  entre  Waldbillig  et 
Christnach,  Savelborn,  Ernisdorf,  —  vers  Tongres  ? 

Du  côté  de  Trêves  :  Zittig,  Rippig,  à  gauche  de  Hemslal,  entre  les 
deux  moulins  de  Ilerborn,  WasserbilUg. 

(^)  Junglinster,  Altlinster,  Lintgen  (dépôt  de  monnaies).  Sehoos, 
Angelsberg  (voie,  ancien  fossé,  redoute  et  puits),  Reuland  (dans  le 
mur  d'une  habitation  l'inscription  Abstine  et  Sustine),   Heffingen. 
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Le  Grand-Duché  est  un  des  rares  imys  où  se  rencontrent 
encore  en  plein  bois,  sur  territoire  public,  ouvert  tout  au 
?noins,  des  monuments  payens. 


Christnach  ('près  l'église,  chambre  et  urnes  funéraires),  WalclbilUg 
•  mausolée,  suivant  Wiltheim),  Fels,  Medernnch  (grand  et  large  fossé 
au  R«>merschantz),  Ernstlorf.  Eppeldorf,  Bcrdorf.  Près  tle  la  Sûre  : 
Bollendorf,  Diekirch,  Ettelbruck. 
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Il  est  un  site  sauvage  aujourd'hui  près  d*Altlinster,  qu'on 
dirait  avoir  été  autrefois  intentionnellement  disposé  ;  on 
s'y  croit  aisément  transporté  en  une  région  antique  et  in- 
connue. Autour  d'un  bassin  qui  fut  un  lac,  se  dressent  des 
roches  isolées,  à  l'instar  des  monuments  celtiques.  Il  ne 
manque  au  décor  que  des  personnages,  encore  en  voit-on 
deux.  L'un  de  ces  rochers,  haut  de  six  mètres,  est  celui  de 
Herta,  la  Herta-Ley  0),  non  loin  de  la  Freya-Ley  ;  on  la 
nomme  aussi  dans  le  pays,  la  Roche  des  Payens,  ou  le 
Hertlieschrein,  l'armoire  de  Hertha,  ainsi  dite  à  cause 
du  creux  de  o'^io  intaillé  d'abord  par  le  ciseau  avant  qu'on 
y  représentât  comme  sous  un  léger  arceau  deux  grandes 
figures,  hautes  de  2^29  et  de  2«6o  :  VHomme  et  la  Femme, 
comme  on  les  appelle  vulgairement.  Cette  sculpture,  sur 
un  pan  de  roche,  a  i)articulièrement  souffert  des  intem- 
péries, mais  la  tradition  permet  de  suivre  son  effacement 
progressif  :  une  première  tête,  la  deuxième  ensuite,  ont 
disj)aru  ;  les  lignes  des  vêtements  sont  à  peine  visibles 
sur  les  clichés  photographiques  d'aujourd'hui  ;  de  plus 
anciens  documents  graphiques  nous  permettent  de  distin- 
guer, sur  cette  table  de  grès  effritée,  deux  personnages 
aux  vêtements  flottants,  aj^ant  le  bas  des  jambes  nu  ;  ils 
portent,  comme  les  i^ersonnages  des  monuments  arlonais, 
le  sagiim  relevé  sur  les  avant-bras.  C'est  une  image  belgo- 
romaine  qu'on  retrouve  ici  associée  à  de  plus  anciens  sou- 
venirs. 

Sur  le  Hardt,  ou  Mont  de  Thor,  près  de  Diekirch,  se 
dresse  le  grand  monument  celtique  dit  le  Deifels-EIter  *', 
un  dolmen,  qu'il  a  fallu  rétablir  sur  ses  bases,  car  il  s'était 
écroulé  en  i8i5  :  formant  porte,  deux  colonnes  de  blocs 


(»)  Cf.  L'EvÊQVE,  op.  cit.,  p.  Î290  ;  Jeax  d'ArdenKE,  L'Ardenne,  III, 
Graud-Duché,  p.  m  ;  K.  Arexdt,  I)a.H  Liixembnrger  Land,  p.  8. 
(*-)  Cf.  ouvrages  cités  ci-dessus,  respectivement  aux  pp.  891,  13;,  7. 
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inégaux  supporteut  un  linteau  sur  lequel  est  placée  une 
roche  faîtière  de  forme  conique.  Sous  un  côté  du  monu- 
ment, religieux  ou  funéraire,  on  a  retrouvé  les  restes  d'un 
squelette  et  des  débris  de  poterie  noire. 

Ailleurs  (*)  certains  cercles  de  pierres,  aires  d'habita- 
tions, et  de  mardelles,  sépultures,  ustensiles  remarquables, 
des  monnaies,  ont  été  trouvés  qui  datent  de  la  période 
celtique  ou  gauloise  (•)  ;  et  la  diversité  des  lieux  montre 
rextension  de  celle-ci  sur  cette  partie,  luxembourgeoise 
aujourd'hui,  de  l'ancien  territoire  trévirien. 

Comme  pour  la  sa- 
tisfaction du  dilettan- 
te, presque  à  l'orée  du 
joli  bois  de  Bollendorf, 
se  dresse  l'autel  de 
Diane  ;  et  l'on  doit 
avouer  à  cette  occa- 
sion qu'autre  est  l'effet 
d'un  monument  de  l'es- 
pèce en  un  site  naturel, 
autrel'ef  fet  d'unepierre 
au  pied  de  l'escalier  d'un 
musée.  Une  roche  vive 
a  été  ici  taillée,  la  façade  polie;  et  en  beaux  caractères, 
s'étale  l'inscription  votive  :  A  la  déesse  Diane  Q,  Postii* 
miiis  Potens  en  acquit  d'un  vœu  P).  Grand  dommage 
vraiment  que  les  reliefs  qui  embellissaient  le  tableau 
aient  été   mutilés,  dispersés,  en  suite,    dit  le   chevalier 


(«)  Waldbillig,  Titelberg,  Altliuster,  Ingelsdorf,  Schroudweiler, 
Budersberg,  Hellingen,  Mantornach,  Biwer,  et  autres  lieux. 

(2)  K.  Arendt,  Priihisiorisch'Funde  {Publications    de   la  section 
historique  de  l'Institut  de  Luxembourg^,  t.  XLV). 

(3)  Deae   Dianiie  Q.  Postumius  Potens  v(otum)  s(olvit),  —  C.  I.  L., 
XIII,  no  4104. 
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de  la  Buîssc-Moiiturie,  du  fiiiiiiUsme  des  pay.suns  i\v 
TEifel.  La  déesse  de  rArdenne  et  de  la  eliasse  était  repré- 
sentée, court  vêtue  sans  doute,  avec  le  chien  traditionnel 
L'effet  du  marteau  destructeur  ne  laisse  apercevoir  que  le 
bas  des  jambes,  à  peine  les  pattes  d'un  lévrier?  Telle 
quelle,  la  roche  gréseuse  et  réduite  à  la  forme  quadran- 
gulaire,  s'élève  encore  à  quatre  mètres  en  hauteur. 

Bollcndorf  (M,  où  nous  venons  d'examiner  dans  lafeuîlléc 
du  bois,  l'autel  de  Diane  chasseresse,  paraît  s'être  trouvé 
au  centre  d'une  population  belgo-romaine  importante.  On 
parle  même  à  son  propos  d'un  viens  ou  bourgade.  Le  lieu 
portait  le  nom  de  Villa  Bollana  lorsqu'il  fut  donné  par  le 
duc  Arnould,  en  716,  à  l'abbaye  d'Echternâch.  Le  ciment 
romain  se  retrouve  à  la  base  du  château,  et  dans  les  murs 
de  celui-ci,  comme  de  certaines  maisons  du  village,  furent 
encastrées  des  pierres  antiques  :  le  rocher  dominait  un 
pont  romain  sur  la  Sûre,  dont  on  a  relevé  les  culées  et  qui 
servait  de  passage  au  diverticulum  allant  d'Altrier  à 
Bitbourg.  Bertholet  (*-)  parle  d'un  mausolée  remarquable 
qui  s'est  trouvé  là.  De  nombreuses  tombes  ont  été  décou- 
vertes, portant  comme  souvent  chez  les  Trévires,  un 
hémicycle  figuré.  Signe  lointain  de  son  importance  dans  le 
pa^^s,  le  nom  premier  ou  modifié,  de  la  famille  des  Seciin- 
dini  (^)  de  Trêves,  est  relevé  dans  les  inscriptions,  qu'il 
s'agisse  de  gens  riches  et  de  race,  ou  d'une  grande  clien- 
tèle d'affranchis.  Dans  les  eaux  de  la  Sûre,  derrière 
quelque  moulin  du  Millier  thaï,  vers  les  sources  mêmes  de 
l'ombreux  llallerbach,   sur   les  hauteurs   du   plateau   de 


(')  PublicHtioiis,  etc.,  v.  XLIX,  icr  fasc,  i«Sî)<),  pp.  i5  aG,  art.  de 

M.  II.  SCIUJERMANS. 

(2)  Histoire  du  duché  de  Luxembourg',  t.  I. 

(3)  Secundus,  Secundinus,   Secundius,   Scrundinia,   —   T.   XIII   «lu 
C,  I.L.,  4104-41  iG. 
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Bollendoi'f,  cultivé  par  les  colons  <'»,  on  trouve  des  restes 
d'antiques  établissements  belgo -romains  grands  ou  petits, 
les  traces  aussi  de  rindustrie  d'alors,  comme  dans  la 
carrière  de  pierres  meulières  au  Hohlley.  Les  recherches 
dans  les  localités  de  la  rive  gauche  et  la  Sûre  dans  TEifel 
voisin  C^),  ont  donné  les  mêmes  résultats  et  Tensemble  de 
ces  indications  tend  à  montrer  qu'il  n'y  eut  pas  seulement 
une  ville  romaine  de  Trêves,  mais  que  toute  la  population 
trévirienne,  même  les  montagnards,  avait  pleinement 
adopté  la  nouvelle  civilisation. 

De  IJollendorf  encore,  c'est  entreprendre  une  intéres- 
sante excursion  que  de  se  diriger  à  travers  les  bois,  du  côté 
du  Miillcrthal,  le  long  de  roches  qui  ressemblent  à  des 
tours  superposées,  pour  atteindre  enfin  le  village  de 
Berdorf.  Les  châssis  mobiles  qui  entourent  le  bas  du 
maître-autel  de  Téglise  réservent  une  surprise  au  visiteur, 
s'il  demande  qu'on  les  enlève  :  un  autel  payen  supporte 
la  tablette  légère  de  l'autel  chrétien.  11  eu  était  ainsi 
dans  l'ancienne  église  St-Michel,  une  paroisse  primitive 
dont  l'étendue  était  telle  qu'il  en  est  sorti  quatre  filiales 
contigucs.  Le  monument  vient  de  là.  Sur  une  base  qui 
n'est  qu'un  large  socle  antique  est  placée  la  «  pierre  à 
quatre  divinités»,  un  giès  de  o^go  de  haut  portant  des 
reliefs  assez  frustes,  ou  bien  plutôt  usés  par  le  temps. 
Au  bord  s'enroule  une  guirlande,  sur  le  côté  de  gauche 
est  représenté  Apollon  tenant  sa  lyre;  à  droite,  une 
Minerve  portant  le  casque,  la  cuirasse  et  le  bouclier. 
Junon  occupe  la  dernière  face,  la  robe  relevée  jusqu'au 
dessus  du  genou,  ayant  dans  sa  dextre  le  sceptre,  dans 


i')  Aeringerburij.  —  Beaiifort.  —  Diesburgerhof.  Entre  Savclboru 
et  Plcttschctte  il  y  a  un  cimetière  roniaiu  encore  inexploré  que  les 
sans  du  pa3-s  dépouillent  pou  à  peu. 

{')  Emzeu,  Irrel,  Erschweiler,  Holzthum,  Wallondorf  (pont  et 
emplacement  fortifié),  Cruchten,  Neubourg. 
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l'autre  une  patère  destinée  à  verser  des  parfums  sur  l'autel 
de  riiyménée;  un  imon  est  x>rès  d'elle.  Quant  au  devîint  de 
Tautel,  il  est  occupé  par  un  Hercule  nu  comme  Test  aussi 
Apollon,  et  lorsque  la  porte  de  l'église  grande  ouverte 
doiuie  pleine  lumière,  c'est  un  spectacle  peu  ordinaire  que 
de  voir  des  ornements  chrétiens  reposer  sur  pareil  autel; 
ce  nonobstant,  la  messe  paroissiale  continue  à  être  pieuse- 
ment célébrée  sur  cette  table,  mais  alors  comme  d'ordi- 
naire d'ailleurs,  sous  la  nappe  et  les  châssis,  le  support 
payen  est  enseveli  et  ce  trophée  du  christianisme  victo- 
rieux a  disparu  à  la  vue. 

Nouvelle  source  d'intérêt,  de  nombreux  et  importants 
dépôts  de  monnaies  ont  été  relevés  dans  le  pays  (^),  et  les 
archéologues  luxembourgeois  les  ont  étudiés  avec  ce  soin 
particulier  qu'on  applique  partout  au  métal  frappé.  Par 
surcroît,  les  pièces  isolées  répandues  sur  le  sol  par  des 
fugitifs,  ne  se  comptent  pas,  tant  on  en  a  récolté.  On  voit 
que  plus  on  se  rapproche  de  Trêves,  plus  il  y  avait  de 
numéraire.  A.  Trêves  étaient  les  ateliers  du  procurateur 
de  la  monnaie  ;  on  n'était  pas  bien  loin  du  Rhin,  et 
l'arrivée  des  envahisseurs  était  vite  signalée.  Les  accès 
de  imnique  se  ^produisirent  surtout  dans  la  dernière  moitié 
du  m*  siècle,  finalement  les  Huns  emportèrent  ce   qui 


(•)  A  Mcilernach  («^raiido  unie  do  o'"8o  remplie  de  inonuaiesr, 
Kttelhruck  (i8()a  ])ièces),  Orosbous,  Nierderdoiiveii,  Bettendorf, 
Liiitgeii(i5(>o])iùces),  SchIitidormandersclieid(Goo pièces),  Reichlange 
(2000  pièces),  WelscUeid. 

Cf.  Publications  de  I*Iiisiiiut  grnnd  ducal  de  Luxembourg"  : 

Année  i8;3  (1874),  p.  ai5,  Die  wichtischstcn  Exemplaren  in  iler 
Summlung-  rôm.  Muntzen  des  D>^  Eberling  ;  du  D'  Glaesexek, 
Rapport  sur  le  trésor  de  Se  hlinder  mander  se  heid. 

Aimée  1895,  v(d.  XLII,  article  de  M.  N.  Van  Werveke  sur  le.s  mon- 
naies trouvées  à  Ettelbriick.  Dans  la  Revue  archéologique  de  Paris» 
an.  i8y8,  Sa,  p.  12a,  art.  de  M.  Juives  Keiffer. 

—  V.  plus  haut  LE  CONDROZ. 
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restait.  Un  fait  frappant,  c'est  l'extraordinaire  variété 
de  types  dans  la  même  main  :  ainsi  à  Ettelbriiek,  sur  iStyi 
pièces,  on  en  compte  912  d'une  frappe  différente.  Cela 
ferait  sui)poser  chez  les  anciens  habitants  de  singulières 
connaissances  en  numismatique,  si  l'on  ne  devait  croire 
qu'à  première  vue,  le  module  et  le  poids  des  pièces  faisaient 
reconnaître  celles-ci.  Les  dépôts  si  divers,  pour  être  à  peu 
près  du  même  temx)s,  sont  le  fait  d'une  population  séden- 
taire, de  colons  thésaurisant  volontiers  ;  en  outre,  les 
Tyrans  gaulois  se  succédant  avec  rapidité,  il  y  eut  bientôt 
profusion  de  faces  et  de  revers.  —  «  A  s'occuper  de  ces 
vieilles  choses,  nous  dit  un  archéologue  d'Echternach  (*), 
on  apprend  encore  du  nouveau  :  c'est  ainsi  qu'à  Lintgen, 
lors  de  la  découverte  du  trésor  de  monnaies  déi)osé  dans 
nn  pot  de  terre,  j'ai  constaté,  quant  aux  rouleaux  do 
monnaies,  que  le  fort  linge  qui  les  enserrait,  était  relati- 
vement mienx  conservé  que  les  pièces  mêmes.  »  —  Autre 
particularité,  près  d'Ettelbrîick  on  trouva  qu'un  parti- 
culier avait  judicieusement  enfoui  son  pécule  sous  une 
pierre  portant  le  signe  funéraire  de  Vascia,  l'instrument 
du  fossoyeur,  symbole  respecté.  Il  avait  en  réalité  inhumé 
nn  trésor  auquel  il  ne  devait  plus  toucher  :  sub  ascia 
dedicatum. 

De  l'Ouest  au  Nord-Est,  les  vallées  de  l'Attert,  de 
rAlzett<3  et  de  la  Sûre  au-dessus  de  Diekirch,  constituent 
une  ligne  de  démarcation  conventionnelle.  Au  Nord  de 
celle-ci,  c'est  l'Oesling  ;  au  Sud,  s'étend  le  Bon-Pays  ou 
Gutlandf  à  peu  près  comme  dans  l'Ardenne  belge  on  appe- 
lait Pa^'s  du  roi  ou  Bon-pays,  les  plaines  si  fertiles  de  la 
Ilesbaye  ou  du  Brabant.  Tout  le  Grand-Duché  a  pourtant 


(*)M.  DoNDEUNGER.  autcur  (1*1111  Rapport  sur  les  substrnctions  de 
l'époque  gallo-romaine  au  village  d'Ernzen  (Prusse),  dans  les  PubL 
de  l'Inst.  grand  ducal  de  Luxembourg^  xvin**  année  ;  Hem^  à  Bei'dorf  ; 
ibid,,  vol.  XVII,  année  18G1  ;  tous  deux  avec  planches. 
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fait  partie  de  ce  vaste  em semble  forestier,  le  plus  grand 
de  la  Gaule,  cjue  les  Romains  appelaient  TArdenue.  Mais 
les  progrès  identiques  des  moyens  matériels  et  des  mœurs 
ont  toujours  fait  reculer  celle-ci,  chacun  la  plaçant  tou- 
jours plus  loin  que  là  où  est  son  champ  :  il  semblerait  | 
que,  telle  la  peau  de  chagi'in,  par  un  privilège  surnaturel, 
TArdenne  aille  toujours  se  rétrécissant...  | 

Aujourd'hui  donc,  suivant  la  voix  populaire,  on  a  cons-  ] 
titué  en  une  sorte  de  plus  petite  Ardenne,  la  moitié  du  i 
canton  de  Redange,  avec  les  cantons  de  Vianden,  Clervaux 
et  de  Wilz  :  c'est  une  manière  de  petite  Suisse  des  quatre 
cantons,  les  lacs  en  moins  ;  mais  il  y  a  une  infinité  de 
clairs  ruisseaux,  coulant  dans  des  vallées  étroites  et  qui 
do  fait  deviennent  toujours  plus  froides  et  solitaires.  On  a 
donné  le  nom  de  «  Oesling  »  (Eeslick),  à  la  contrée  qui  finit 
en  pointe  vers  le  Septentrion  ;  il  provient  du  moyen-age  : 
c'est  VOsninc  ou  Ardenne,  id  est  Arduenna  dit  un  ancien 
document  (1222).  Les  Allemands  voisins,  pensant  au 
Schnee-Eifel,  en  ont  fait  Eisling  ou  pays  de  la  gelée. 

Déjà  A.  Wiltheim  rattachait  à  des  origines  belgo- 
romaines  le  partage  du  pays  au  temps  des  Francs  en 
cantons  ou  pagi.  Le  fait  n'est  pas  établi  en  ce  qui  concerne 
l'important  Pagus  Arduensis,  le  canton  d'Ardenne,  mais 
un  certain  nombre  de  dénominations  latines  sont  entre 
autres  relevées  dans  les  manuscrits  du  haut  moyen-âge 
par  l'auteur  du  Lnxemburgnm  Romanum  (*)  ;  et  de  plus. 


(»j  Caxtatorium  s.  IIcberti  :  in  pago  Ardaennensi,  quondsm 
Ambra  castrum. 

Tabulas  Leutheri  :  in  villa  cui  nomen  Ilagamûtilinga,  sita  in 
Pttgo  Ardinense.  Anno  jG8. 

ACTA  D.  M0NOXI8  :  Ardinensis  pagns,  in  Miloa  quae  dicilur  Fri- 
dieres  super  fontem  Nassoniam. 

Tabl'lae  Adoxis,  abbatis  Epterxacexsis  :  in  pago  Ardinenti,  in 
Ivco  qui  dicilur  Houlingen,  77/. 
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quelles  que  soient  les  transformations  germaniques,  à  énu- 
iiiérer  le^  lieux  dits  d*un  pagus  sous  les  Francs,  on  ne  fait 
que  reprendre  une  liste  de  lieux  habités  déjà  par  les  Belgo- 
roraains.    Pour    reconnaître    ceux-ci,    dit   Wiltlieim   lui- 


Berxcixi  :  in  villa  Bnbiiig»,  in  pago  Ardcnsiy  super  fluoio 
Croa,  779. 

TEUdEBI  ET  IIaruuixi  :  in  pago  Ardinensiy  in  uilln  qaae  diciiur 
Geine  (Gegen  hodie),  j8i, 

IRMIXAE  :  in  pago  Ardinensi,  in  uilla  qnac  oocatnr  Wills,  nota 
modo  comiium  sedes,  '82. 

Dagalixdis  :  in  pago  Ardennensi,  in  loco  oel  oilla  qnac  oocalnr 
Consium,  Consteim  ad  Viennam.  ^83. 

liEUDAE  :  in  pago  Ardinense,  in  oilla  qnae  nocalnr  Bollingen,  7^7. 

GODETRUDAE  :  in  oilla  qnae  dicilur  Hingesdorf  et  in  alio  loco 
nancupanie  Conteslum^  Constheim  quod  supra.  80a. 

RlCHARDl  COMITIS  KRATRIS  Bivixi  :  nillam  in  pago  Ardinense 
iitam  quae  dicitur   Vilantia  (VillanceJ.  8jr. 

Brusteti  et  uxoris  ejus  Cuoxiguxdis  :  Ettelbrncka,  quod  nobin 
e.v  Serenissimi  Arnulfi  régis  largilione  advenerat  in  pago  Ardinense 
in  comitalu  Odacri.  Ettelbriick,  yoi. 

Othoxls  MAGXl  :  in  pago  Arduennn  dicto  ad  Lilteras.  g^G. 

Kjusdkh  :  in  oilla  Lunglier  (Longolare  qnondam,  nunc  LonglierJ 
nancupata,  in  comitalu  liodolfl  comitis,  in  Osninge  sita.  q47- 

Ejusdem  :  in  comitalu  Ardennensi  villam  Argilinga.  gCo. 

Shjifridi  comitis  :  in  comitalu  Giselberti  comitis  in  pago  Arduen- 
nae  in  oilla  quae  dicitur   Viulna  (Feilen).  g(i3. 

Othoxis  MAGXI  :  in  pago  Ardenna,  super  fluoio  Aisnn  in  comi- 
talu Wandrici^  oilla  quae  dicitur   Villare. 

Othoxis  II  :  Curtem  Lunglar  nuncupatam  in  pago  Osninge,  in 
comitalu  Gosilonis.  g83. 

SlGlFRIDI  COMITIS  EF  COXJI'GIS   EJl'S   ÎIaDKVVU'IIAE  :   1/1    l>rt//e  AlsUU- 

censi  in  oilla  Marisch  (alias  Marsallum^  Mersch)  in  comitalu  Arden- 
nensi. qui  regimini  filii  nostri  Ilenrici  subjacet.  gg3. 

iRMiXARDI  :  in  comitalu  Ardennensi  qui  Ilenrici  comitis  subjacet 
procurationi,  in  villa  Hekesdorff.  Ileisdorff.  gg6. 

V.  pour  le  Pagus  Bedensis  (Deda  ou  Dilburg)^'u.iL\iVÀM,op.  cit.,  p.  H^, 
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même  0),  il  est  imi)ortaiit  de  recenser  les  localités  qu'on 
retrouve  assiguées  aux  divers  cantous.  Ce  faisant,  soit 
pour  le  pagus  Arduensis  ou  le  pagns  Bedensis  (Eifel), 
notre  auteur  a  agrandi  les  connaissances  géographiques 
qu'on  peut  avoir  de  TArdenne. 

D'autre  i)art,  les  trouvailles  archéologiques  nous  font, 
ici  comme  ailleurs,  remonter  haut  dans  le  cours  du  passé. 
Sans  doute  il  ne  faut  pas  se  mettre  à  la  recherche  d'objets 
très  rares,  comme  on  y  est  généralement  j)orté  dans  le 
Luxembourg;  mais,  à  se  contenter  de  la  simple  statistique, 
on  i)eut  achever  de  décrire  Taire  de  dispersion  de  la  civi- 
lisation romaine  sur  le  sol  même  du  Haut-Pays. 

Au  Sud  de  l'Attert  (r)  comme  au  Nord  (^),  on  a  relevé  les 
traces  de  maints  établissements  belgo-romains,  notam- 
ment des  bas-fourneaux  près  de  la  fontaine  des  Romains 
ou  Roemerboiir  :  il  y  eut  là  des  officines  où  l'on  forgeait 
des  ustensiles  et.  des  armes  pour  Trêves  ;  l'effort  des  eaux 
courantes  était  ainsi  utilisé  par  l'industrie.  La  monnaie  a 
été  i>artout  répandue,  surtout  celle  des  empereurs  trévi- 
riens,  et  ce  n'est  pas  dans  le  ]Srord  du  canton  de  Redange 
qu'on  a  trouvé  les  moindres  dépôts.  Dans  les  environs  de 


(i)  a  Non  levé  in  pagis..,  seu  dilionibu$  in  quas  Francornm  tem- 
pestate  dioisae  prouinciae^  ad  Romanorum  locorum  cognoscendos 
silus,  moinentuni  ».  Op.  cit.,  p.  8i. 

(')  A  Rtiichlaiige  (important  (lé[)6t  de  moiiiiaies);  près  UseUlauge, 
le  Uelporkiiap,  sommet  très  élevé  qui  eut  comme  les  autres  sou 
histoire  et  fut  jatlis  uue  riche  miue  d'autitxues  ;  Ilovelange. 

(3)  Xageu  (cimetière  et  dépôt  de  monnaies)  ;  Vichten  (forges 
romaines);  Foischette  (id.  ;  Grossbous  (trésor)  ;  Bissen  (un  établisse- 
ment ravagé  par  les  Iluns,  le  Hunswinckel)  ;  Berg  (travaux  de  forti- 
fications et  tunmli  nombreux  dans  les  environs). 

Vndioerticulnm,  de  Vichten  se  dirigeait  vers  Pratz  en  passant 
sous  Folscheid  et  s*amorçait  à  la  grande  voie  des  Gaules  entre  Uolz 
et  Perlé.  Des  vestiges  en  sont  encore  reconnaissables  dans  les  bois 
de  Reimberg  et  de  Hostert. 
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Xagen  ('),  où  il  s'est  fait  de  belles  trouvailles,  il  y  eut  peut- 
être  un  vicus. 

Encore  qu'il  n'y  x)araisse  pas  aux  yeux  du  touriste, 
le  pays  généralement  si  tourmenté  du  canton  de  Vianden 
{Vienna  ou  Vianda)  a  été  également  occupé.  A  la  base  du 
château,  il  y  a  des  restes  de  substructions  romaines,  des 
traces  d'opus  spicatiim,  de  travail  en  barbe  d'épis,  et  ce 
genre  d'ouvi'age  a  été  également  relevé  (-)  au  château  de 
Neuerburg,  en  Prusse  aujourd'hui.  Sur  la  route  de  Vianden 
à  Roth,  à  la  frontière,  une  tabula  ou  tableau  taillé  dans  le 
rocher  et  représentant  les  trois  matrones  a  été  remarquée 
et  rétablie  (^).  Au  château  de  Brandenburg,  près  Vianden 
encore,  dans  la  tour  de  l'église,  s'est  trouvé  encastré  un 
relief  antique  et  dans  une  position  renversée,  intention- 
nellement sans  doute,  car  le  même  fait  est  constaté  à 
Vichten,  près  des  forges  romaines;  et  ce  n'est  x)as  autre- 
ment qu'on  trouva  sous  le  chœur  en  réparation,  de  l'église 
de  Leutlingen,  un  autel  payen,  renversé  aussi. 

On  a  fait  diverses  découvertes  à  Holzthum,  vers  la 
source  de  la  Schlinder,  et  à  Schlindermanderscheid  même, 
mais  les  plus  importantes  ont  été  relevées  à  Michelau,  où 
la  vallée  de  la  Wilz  s'élargit  xiartiellement  et  elles  ont 
été  bien  expliquées  (*). 

A  parcourir  le  pays  et  à  s'enquérir,  on  voit  se  confirmer, 
au  Xord  comme  au  Sud,  les  termes  d'un  des  rapports  du 
conservateur  de  l'Institut  de  Luxembourg  :  «  Cette  période 
belgo-romaine  est   pour    l'archéologue    luxembourgeois, 


(^)  Au  Heideiiberg,  à  proximité  d'une  voie  romaine.  V.  Publica- 
tions, etc.,  t.  IX,  p.  145  (article  de  M.  Namur). 

(*)  Par  K.  Arendt,  arcliitecte  honoraire  du  gouvernement 
grand-ducal»  qui  a  rendu  de  grands  services  à  la  science  archéo- 
logique. 

(^}  Par  le  même. 

(*)  Par  J.  Englixo. 
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Siins  contredit,  la  mine  la  plus  féconde  et  pour  ainsi  dire 
inépuisable.  11  n'y  a  guère  de  localité,  grande  ou  petite, 
qui  n'ait  dans  les  environs  des  restes  de  substruetions 
romaines,  de  fortifications  ou  des  cimetières  ;  partout  on 
trouve  des  débris,  monnaies,  urnes,  vases,  des  ustensiles 
de  tout  genre.  » 

('e  que  Ton  sait  du  territoire  des  cantons  de  Clervaux  et 
de  Wilz  n*est  pas  do  nature  à  infirmer  ces  conclusions, 
bien  que  roccui)ation  se  soit  faite  plus  rare  dans  ces 
vallées  resserrées  et  moins  hospitalières.  La  chapelle,  très 
fréquentée,  de  S.  Pirmin,  près  Esch-le-Trou,  a,  croit-on, 
remplacé  un  antique  siège  religieux,  et  c'est  ainsi  qu'un 
temi)le  clirétien  a  remplacé  un  autel  des  Lares  compitales 
k  Breidweiler. 

Près  de  Nioderwampach  se  dressent  plusieurs  tumuli 
dont  cinq  très  rapprochés  ;  trois  autres  se  rencontrent  à 
distance  dans  la  bruyère.  Au  sommet  du  bois  d'Asselborn 
s'ouvre  un  x)uits  très  profond  dont  le  creusement  est 
attribué  aux  Romains.  A  Weicherdange  sous  Clervaux,  il 
y  eut  une  villa;  à  Wilverdange,  près  Bas-Bellain,  on  a 
trouvé,  en  i834,  des  urnes  en  verre  de  couleur,  et  la 
localité  bien  connue  de  Trois- Vierges,  VUlflinga  des  docu- 
ments, comme  Hachiville  à  l'Est,  nous  offre  encore 
l'exemple  d'un  culte  superposé;  c'est  ici  celui  des  trois 
Maries  remplaçant  les  trois  Matrones  ou  les  trois  Nornes. 
Sans  qu'on  puisse  en  indiquer  le  point  exact  dans  l'endroit 
même,  la  tradition  dévotionelle  n'est  pas  encore  perdue. 

Nous  sommes  là  transportés  à  la  pointe  septentrionale 
du  Grand-Duché,  entre  Ouren  dans  l'Eifel  et  Limerlé  en 
Belgique,  et  sur  des  sommets  de  600  mètres  d'altitude,  de 
700  mètres  bientôt  :  baraque  Grember,  baraques  Dupont  et 
Dumont,  i)uis  la  baraque  de  Fraiture  d'un  côté,  la  baraque 
Michel  de  l'autre,  habitations  isolées  dans  la  région  déser- 
tique, et  dont  les  habitants,  au  moins,  ne  renient  pas  leur 
indigénat.  Or,  les  Romains  les  ont  précédés  là  même,  car 
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pour  ne  parler  ici  que  (fu  Nord  grand-ducal,  les  traces 
de  la  grande  voie  consulaire  se  retrouvent  à  Hoch-Bess- 
lingeu,  Tancien  Belsonaciim,  point  important.  C'est  de  là 
àBastogne,  toujours  au  dessus  des  vallées,  que  dans  cet 
ancien  pays  des  Segni,  se  font  aujourd'hui  les  trouvailles. 
Le  chemin  civilisateur,  le  transardennais  comme  on  peut 
l'appeler,  assurait  par  les  grandes  hauteurs  les  commu- 
nications entre  Reims  et  Cologne,  et  c'est  ainsi,  comme 
nons  le  disions,  que  la  romanisation  du  massif  forestier  a 
commencé,  par  les  bords. 

D'autre  part,  Belsonacnm,  une  fois  de  plus,  nous 
ramène  à  la  catégorie  des  plus  anciens  noms  du  pays,  car 
anjourd'liui  l'on  s'accorde  pour  regarder  comme  provenant 
des  Celtes,  notamment,  la  désinence  acw/n,  acus,  qui  équi- 
vaut à  la  flexion  anus  des  Latins.  A  Belsonacum  cité  par 
Grégoire  de  Tours  (année  585)  s'ajoutent  d'autres  noms  (*) 
de  lieux  intéressant  les  origines  de  notre  pays  monta- 
gneux, comme  Ledernaciim  (document  de  l'an  666),  Liei;- 
nenx  ;  Uriacum  (646)  Orgeo  ;  Urtaciim  (888)  Ortho  ; 
Saltiaciis  rions  (1094)  Sensenruth  ;  Friisciaciim  (viii® 
siècle)  localité  qui  a  disparu,  près  Paliseul  ;  Glaniacum 
Bi4)  village  détruit,  entre  Vielsalm  et  Bovigny.  La  guerre, 
l'incendie,  une  épidémie  a  en  effet  causé  parfois  l'abandon 
sans  retour  d'un  siège  d'habitation  commune. 

Il  est  encore  des  noms  d'autre  désinence,  qui  comme 
Amaninm  (636)  Amaj»^  ou  Anna  en  wallon  ;  Arbone  (xii^ 
siècle)  près  Huy,  Thier  de  Nierbonne,  sont  rangés  parmi 
les  vocables  celtiques  :  Andethenna  (xii*'  siècle)  Andenne  ; 


i^)  Nous  les  trouvonB  indiqués  par  G.  Kurth,  dans  son  riche 
répertoire,  où  la  toponymie  devient  une  histoire  soutenue  :  La 
Frontière  linguistique  en  Belgique  et  dans  le  Sord  de  la  France 
■  Mémoires  couronnés  et  autres  mémoires  publiés  par  1* Académie 
royale  de  Belgique,  t.  XL VIII),  vol.  I,  pp.  471  et  suivantes,  464 
et  suite. 

—  Toponymie  belgo^romaine»  Ibid.,  Chap.  IV,  pp.  474  ©t  suivantes. 
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(Cf.  Andethanna,  Anwen  près  Luxembourg);  Andaginum 
(725)  St-Hubert;  Anglldiira  (847)  Angleur  ;  Asfanetiim 
(827,  8i4)  Staveux,  Esneux,  Assenois;  Casecongidunus 
(648)  Cugnon  ;  Chambo  (626)  Graudhan  ou  Petitban  ;  Cita- 
ranco  (666}  Cbérain;  Vertiinum  (1180)  Virton. 

Tous  ces  vocables  celtiques,  qui  ont  traversé  la  période 
romaine,  sont  à  ajouter  aux  noms  de  nos  rivières  arden- 
naises  W,  et,  avec  tous  ceux  qu'on  relève  si  nombreux 
dans  Tensemble  des  pays  composant  la  Belgique,  ils 
caractérisent  jios  anciens  habitants  et  Taire  de  leur 
expansion  :  les  Celtes  ont  habité  dans  tout  le  Nord  de  la 
Gaule  (*). 

Quant  à  la  toponymie  belgo-romaine,  cette  étude,  basée 
sur  l'analyse  philologique  des  noms  de  lieux  provenant 
des  documents,  concourt  avec  les  recherches  archéolo- 
giques faites  sur  le  terrain,  pour  démontrer  la  puissance 
effective  de  la  civilisation  romaine. 
LTifel.  Quittant  la  Moselle,  le  voyageur  qui  traverse  aujour- 
d'hui les  solitudes  de  l'Eifel  W,  Schnee-Eifel,  comme 
disent  les  vignerons  de  la  vallée  de  l'Ahr,  voit  non  sans 


f*;  On  peut  (voy.  ibid.,  pp.  439  et  suiv.)  leur  adjoindre  ici  les  sui- 
vants de  la  catégorie  préromaine  :  Andaina,  r.  de  St-Hubert  ;  Aura, 
r,  d'Orval  ;  Baina,  r.  de  Bende;  Flona,  r.  de  Flôno  ;  Glanis,  aujour- 
d'hui la  Salm  ;  Jecora,  le  Geer  ;  Legia  ;  Solcio,  une  source  du  Hoyoux  ; 
Tailernion,  le  Targnon  ;  Viruinus,  le  Viroîn. 

(2)  Ces  renseignements  avec  ceux  que  présentent  nos  pages 
87,  88,  9T,  92,  m,  171  et  suiv.,  font  suite  au  chapitre  de  notre  étude 
intitulé  ETHNOORAPmE,  pp.  si-Sa. 

(*)  F.  Hettner,  Zur  Kultur  von  Germanien  und  GaUia  Belgica, 
Westdeutache  ZeitschrifU  II,  i883,  pp.  1-27  ;  deux  articles  de  Reoue  : 
Bômisches  aus  Trier  und  der  Eifel,  Kôlnische  Zeitung^  i89<),  u®  1009; 
ibidem.  Die  Kultur  der  rômischen  Rheinlande,  Igor,  n<»  14.  —  Bonner 
Jahrbiicher,  passim,,  divers  articles  sur  les  villas  rhénanes.  Quant 
aux  Belges  de  Metz,  dont  le  territoire  ne  rentre  pas  dans  notre 
sujet,  on  peut  consulter  le  travail  de  Keune  ;  Metz  in  rômischer Zeii. 
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étoiiuement  s'élever  les  ruines  d'anciens  eastels.  La  vie 

féodale  a  donc,   et  très   anciennement,  régné  dans   ces 

déserts  aujourd'hui  voués  à  la  pau\Teté?  Après  la  conquête 

franqne,  des  chefs,  petits  ou  grands,  les  guerriers,  leurs 

familles,  n'ont  fait  que  remplacer  d'autres  habitants  sur 

des  sièges  dès  longtemps  préparés,  au  milieu  de  grands 

latifundia  cultivés  par  des  colons;  et  dans  ce  pays,  encore 

assez  abandonné  pour  qu'on  ne  croie  pas  tout  d'abord  à  son 

antique  histoire,   l'économie   rurale  a  été  florissante  au 

temps  des  Belgo-romains.  C'est  à  ce  point  qu'on  a  déjà 

reconnu  de  nos  jours  les  restes  d'environ  quatre-vingts 

établissements  :  on  relève  des  stations  romaines  là  où  ne 

croissent  plus  aujourd'hui  que  le  genévrier  et  les  genêts, 

où  pâturent  librement  en  plein  bois  les  «  bêtes  ronges  »  du 

pays. 

La  civilisation  dé  l'Eifel,  après  la  conquête  romaine, 
appartient  à  l'histoire  de  l'Ardenne.  Elle  commença  très 
tôt  à  produire  ses  effets,  et  fut  due  tout  d'abord  à  deux 
causes,  la  construction  d'une  route  militaire  vers  laquelle 
convergèrent  des  diverticules,  et  celui  d'une  distribution 
d'eau  qui,  étendant  ses  ramifications  dans  les  hautes 
vallées,  approvisionna  les  camps  du  Rhin. 

Huit  gi'and'routes  paiiiant  de  Trêves  faisaient  de  cette 
ville  un  centre  des  plus  importants^:  l'une  d'elles,  de 
ce  pont  sur  la  Moselle,  dont  les  anciennes  bases  subsistent 
encore,  se  dirigeait  en  une  ligne  droite  de  147  kilomètres 
vers  Cologne,  et  elle  est  de  celles  qui  datent  de  l'orga- 
nisation matérielle  de  l'Occident  établie  par  Auguste  et 
Agrippa  0).  Le  coffre  de  la  voie,  large  et  solidement  établi 
à  l'aide  des  matériaux  variés  fournis  par  la  région,  avait 
nne  hauteur  allant  d'un  à  trois  mètres  et  il  était  pourvu  de 


(I)  ASBACH,  Zur  Geschichte  und  Kultar  der  rômischen  Rheinlandef 
P-  22,  Heerstrasse  und  Wasserleitung  in  der  Eifel. 
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chaque  côté  d'une  bordure  élevée  de  3o  à  40  centimètres, 
comme  aussi  d'un  fossé  d'un  mètre  en  largeur  et  en 
profondeur.  Cette  voie  militaire  passait  à  Bitburg,  on 
Beda,  viens  pourvu  d'un  castelliim  dont  les  fondements 
furent  utilisés  pour  les  murs  relevés  au  moyen-âge  :  l'an- 
cien castel  défendait  avec  la  route,  la  bourgade  des  Béta- 
sienSy  sise  au  milieu  d'une  contrée  qui  approvisionnait 
Trêves  en  céréales. 

Au  Nord,  dans  les  bois  de  la  Kyll,  on  voit  encore 
la  route  s'élever,  comme  une  digue,  sur  une  grande 
étendue.  Elle  passe  à  Biidesheim,  et  reste  particulière- 
ment reconnaissable  sur  la  hauteur  à  l'Ouest  du  mont 
Apert,  lequel  servit  à  l'établissement  —  entre  Priim 
et  Gerolstein  —  d'un  poste-signal  :  de  là,  en  effet,  on 
jouit  d'une  vue  des  plus  étendues  sur  l'Eifel. 

Au  Nord-Est  du  pays  des  Carusii  (Priim),  près  de 
la  gare  d'aujourd'hui  à  Jiinkerath,  la  localité,  qui  s'appe- 
lait Icorigium,  fut  pourvue  au  temps  de  Constantin  d'une 
fortification  routière  suffisante  pour  une  cohorte  et  dont 
les  restes  subsistent  encore.  Suivant  la  ligne  de  faîte 
des  bassins  de  la  Moselle,  des  affluents  du  Rhin  et  de  la 
Meuse,  la  voie  dominatrice  se  continuait  par  Marcomagns^ 
le  viens  Supenorum  et,  par  la  station  Belgiea,  atteignait 
les  bords  du  Rhin  à  Wesseling,  pour  arriver,  en  les  sui- 
vant, à  Colonia. 

Très  nombreuses  sont  les  localités  intermédiaires  où 
on  relève  cette  route  fréquentée,  dont  on  comprend  l'in- 
fluence sur  toute  cette  partie  de  l'Ardenne. 

Il  est  aisé  de  les  retrouver  sur  la  carte  en  suivant 
la  direction  indiquée  de  la  grande  voie. 

Peu  après,  légionnaires  et  indigènes  s'employèrent  à 
effectuer  le  plus  grand  travail  de  combinaisons  qu'exécu- 
tèrent en  de^'à  des  rives  du  Rhin,  les  Romains  qui  depuis 
des  siècles  connaissaient  et  pratiquaient  l'art  d'amener  les 
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eanx  vives  an  point  ntile.  C^était  une  habitude  nationale. 
Ils  eurent  vite  fait  de  voir  quelles  ressources  en  bois  et  en 
eaux  courantes,  Tancienno  Eflia  ou  pays  des  sources,  leur 
présentait.  Ni  cours  d'eau  rencontré,  ni  vallée,  ni  montagne 
ou  distance  n'arrêtèrent  leurs  techniciens.  La  première 
source  et  le  i)lus  haut  niveau  du  canal  furent  à  Metters- 
heiin  (*),  à  une  lieue  de  Blankenheim  ;  de  ce  «  puits  vert  y^ 
il  recueille  à  Rickerfiihr  les  eaux  des  «  Sept  sources  », 
comme  aussi  un  nouveau  contingent  d'eau  calcareuse  et 
pure,  venant  de  Dreimûhlen  par  un  canal  secondaire  de 
2.3oo  mètres  de  longueur.  Un  viaduc  le  conduit  sur 
d'autres  hauteurs  et,  avant  de  passer  à  Burgfei,  il  se 
trouve  encore  à  3i3  mètres  au-dessus  du  niveau  ;  il  déxDasse 
la  contrée  voisine  de  Belgica,  traverse  le  ruisseau  dit 
Swistbach  et,  dirigé  vers  le  Nord-Ouest,  arrive  à  Walbor- 
burgprès  de  Briihl.  Par  des  embranchements,  il  conduisait 
ses  eaux  de  Hermûlheim  à  Bonn,  à  Neuss,  à  Cologne,  en 
hauteur  et«sur  des  arceaux  dans  la  plaine,  par  des  conduites 
souterraines  avec  piliers  intérieurs  dans  le  Haut-Pays. 
Comme  pour  la  route,  les  matériaux  employés  diffèrent 
suivant  la  région,  mais  l'ensemble  est  d'une  égale  solidité, 
surtout  le  fond  et  la  couverture.  Suivant  la  distance  et  le 
volume  des  eaux  recueillies,  l'intérieur  de  la  conduite 
mesure  de  o™5o  à  plus  d'un  mètre.  A  des  distances  calcu- 
lées, des  ouvertures  ou  piitei  furent  i)ratiquées  dont  les 
parois  sortaient  du  sol  ;  c'était  pour  l'aération  et  l'usage. 
Ainsi  multipliant  les  efforts  de  la  main-d'œuvre  dans  le 
pays,  les  Romains,  dès  leur  prise  de  possession,  avaient, 
peut-on  dire,  remué  la  terre  et  régi  les  eaux  dans  tout 
l'Eifel  ;  et  quant  à  ce  dernier  ouvrage  du  diable  ou 
Di'welsoder,  comme  disent  les  habitants,  il  fut  détruit  par 
les  Francs,  qui  ne  surent  pas  s'en  servir. 


(')  AsBAcn,  op,  cit.,  p.  24.  Les  observations  des  ingénieurs  allemands 
Hont  soigneusement  recueillies  et  rapidement  exposées. 


—    2l8   — 

Une  grande  voie  militaire  comme  celle  dont  nous  avons 
fait  mention  tout  d'abord,  constitue  toujours  un  appel 
puissant  adressé  à  une  population  qui  cherche  à  se  grouper. 
Les  recherches  archéologiques  montrent  à  quel  point  le 
sol  de  TEifel  subit  l'effet  de  la  domination  romaine. 

Au  Sud,  à  Bitburg  même,  comme  dans  le  Kreis  ou 
district  de  Bitburg,  les  trouvailles  (^)  ont  été  particulière- 
ment nombreuses  :  ici  la  statuette  mutilée  d'un  Jupiter 
assis,  de  même  une  Fortnna,  là  une  tablette  votive  inscrite 
des  deux  côtés  (*),  dédiée  à  A  polio  Granniis,  le  dieu  celto- 
romain  de  la  lumière  brillante,  en  même  temps  qu'à  Sirona, 
la  déesse  de  la  fertilité  et  de  la  santé  ;  elle  fut  trouvée  près 
d'une  source.  En  outre,  de  nombreux  fragments  ouvrés 
ont  été  relevés  à  Bitburg  P). 

Dans  le  cercle  de  ce  nom,  Idenheim  a  fourni,  avec  un 
Jupiter  assis,  la  dédicace  W  d'un  temple  à  Mercure,  double 
construction  pourvue  d'un  tribunal  surélevé  par  des 
gradins. 

A  Kylburgsweiler  O  est  sorti  du  sol  le  corps  mutilé  d'une 
Diane  en  tunique  désignée  par  son  carquois  ;  c'est,  nous 
l'avons  vu,  la  déesse  ardennaise  entre  toutes.  Sous  le 
chœur  roman  de  l'église  de  Messerich  on  a  découvert 
une  pierre  de  sable  jaune  à  deux  faces  représentant  dans 
une  niche  grossièrement  entaillée,  d'un  côté  Cérès,  de 


(ï)  Musée  de  Trêves.  L'élude  des  iuscriptions  de  la  Cioitas  Tre- 
nirornm  a  dans  cette  ville  spécialement  contribué  à  la  préparation 
du  tome  XIII  du  Corpus  inscriptionum  latinarumy  que  voici  mainte 
nant  publié. 

(')  fn  h(onorem)  dfomus)  d(winae)  ApolIi[ni  Granno]  et  Sironae. 
La  suite,  contenant  le  nom  du  dédicant  était  sur  l'autre  face.  — 
No  48  du  catalogue  du  musée  lapidaire  dressé  par  F.  Heitnkr. 

—  V.  plus  haut  :  DIVINITÉS;  ces  détails  sex«omplètent. 

{^)  Ibid.,  N''»  4î)5,  591,  592. 

(*)  Ibid,,  N"  07.  Deo  Merctirh  sac(nin\).  Saiilus  Xonialchi  fiffiiisj 
aedes  duas  cum  suis  ornamentis  et  triburna  (tribuna)  o.  s.  /.  ni. 

(5j  /6irf.,  No5i. 
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l'autre  Hercule.  On  remarquera  le  caractère  classique 
de  ces  petits  monuments  élevés  sous  l'inspiration  de 
la  vie  romaine  régnant  dans  les  camps  du  Rhin.  A 
Xattenheim  entr'autres  restes,  on  a  trouvé  une  pierre 
milliaire  élevée  sur  la  route  de  Trêves  à  Cologne  sous  le 
règne  d'Hadrien  (*).  Une  inscription  analogue,  défectueuse, 
s*est  également  rencontrée  qui  daterait  de  Tan  189  du 
règne  d'Antonin  le  pieux. 

A  l'Est,  dans  la  circonscription  (')  de  Wittlich  qui  s'étend 
entre  la  Kyll  et  la  Lieser  provenant  du  pays  des  Afar  ou 
lacs  volcaniques,  près  de  Bertricli,  on  a  relevé  cette 
inscription  que  nous  avons  mentionnée  au  sujet  de  la 
mythologie  topique,  des  déités  Vercana,  et  Meduna  nym- 
phes des  sources  salutaires  (').  C'est  non  loin  de  là  qu'a  été 
exhumé  un  groupe  en  marbre-albâtre  de  Diane  chasse- 
resse avec  ses  deux  lévTiers  {*),  L'œuvre  est  plutôt  mé- 
diocre; mais  elle  témoigne  que  là,  comme  partout,  se 
rencontre  la  déesse  de  la  chasse. 

Le  touriste  connaît  ces  lacs  d'eau  bleue  qui  s'étendent 
comme  en  une  coupe  dans  le  creux  de  quelqu'ancien  cra- 
tère; le  pays  est  désert,  surtout  dans  ces  parages  de  Daun; 
là  le  Mosenberg  élève  son  sommet  dénudé  où  plus  rien  ne 


(*)  Ibid,,  X«  6  ;  Im[p(eratori)]  [Caé]8(ari)  divi  Traja[ni  P]arthici 
fili(o)  d[ioi]  Neroae  n[ep\oU  Traja(n)o  Hadriano  Aug(usto)  pontif(ici) 
max(imo)  tr(ibunicia)  poie8t(ate)  V  co(n)s(uli)  III  p(atri)  p(atriae)  a 
col(onia)  Aug(u8ta)  milflia  passuumj  XXII. 

(•)  Le  relevé  par  cercles  permet  aisément  de  suivre  sur  la  carte  le 
travail  archéologique  et  de  comprendre  l'importance  de  Textensioit 
romaine.  On  peut  consulter  spécialement  les  cartes  de  VEifelfiihrer 
(Trier,  Stephanus.  1890)  publié  par  VEifelverein.  La  grande  carte 
«le  W.  LiEBENOW  est  particulièrement  complète. 

\?)  DefabnsJ  Vercane  et  Medune  Lfucius)  Tfitiua  ?)  Acc(e)ptu8  o,  s. 
/.  m.  —  F.  IlETTXER,  ibid.,  n»  m  ;  Toriginal  est  à  Sigmaringen. 

{*)  Ibid,  no  654.  Reproduction  en  plAtre;  l'original  de  ce  groupe 
appartient  au  prince  de  Ilohenzollem. 
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végète  si  ce  n'est  le  court  chardon  sortant  d'un  rare  gazon  : 
or,  dans  ce  cercle  de  Daun,  au  Nord  de  Bitburg,  les 
Romains  ont  laissé  des  traces  non  seulement  de  leur  pas- 
sage, mais  de  leur  prise  do  possession  et  de  leur  séjour 
permanent  ;  sous  Tinfluence  de  la  fréquentation  de  la 
grand'route  ci-dessus  mentionnée,  des  monuments  grands 
et  i>etits  se  sont  élevés  iH'ès  de  l'ancien  Egorigium  (Jûnke- 
rath).  Des  fragments  de  toute  sorte,  cliaj)iteaux,  débris  do 
colonnes,  de  monuments  funéraires  (*),  nous  retenons  pour 
mémoire  ce  bas-relief  curieux,  partagé  en  deux  tableaux  ; 
un  cisiiim  ou  voiture  rapide  à  deux  roues,  un  voyageur  et 
le  cocher;  en  dessous  un  bateau  à  voile  carrée,  avec  deux 
nautes  :  c'est  le  voyage  par  deux  voies.  Phis  loin,  près 
de  Gerolstein,  on  a  découvert  la  tablette  votive  qui  nous  a 
révélo  la  déité  Caiva  (•),  autrement  inconnue  et  qui  est 
d'origine  celtique.  L'inscription  fait  mention  d'un  temple 
que  M.  Victorius  lui  élève,  laissant  de  plus  pour  l'entretien 
une  somme  qu'on  peut  évaluer  à  25,ooo  francs.  La  date 
indiquée  par  les  consulats  est  l'an  124  après  J.-C. 

Au  Nord  comme  au  Midi  de  l'Eifel,  le  culte  s'est 
répandu  des  divinités  classiques,  celtiques  aussi  par  voie 
d'adjonction.  C'est  ainsi  que,  toujours  en  remontant  dans 
les  bois,  dans  le  Cercle  de  Priim,  à  Miirlenbach,  est  sorti 
de  terre  le  dieu  inconnu  Caprio  associé  aux  honneurs 
rendus   à  la  maison  impériale  ffl  ;  à  Winringen  (ii,  ou  a 


(»)  Ibid,  34,  2,32,  242-245.  25o,  2G8  273,  2:G,  3o3.  Soq,  5Gi,  176. 

(■-)  Caioae  deae  aedetn  omni  sua  impensa  donavit  M(arcus)  Viciorms 
PoUentinfus  )  et  ob  perpetuam  tutelam  ejusd(em)  aedis  dédit  (sester- 
tium)  n(unimum)  cfentiim  milita  )J)edicatum  (ante  diem)  tertium  Xonfas) 
Oct(obres)  Glabrione  et  Torquato  co(nsulibus)  v,  ».  /.  m.  —  Jbid.. 
n»  112;  trouvé  à  Pelm  près  Gerolstein. 

P)  Ibid.,  noii3:  <(  In  h(onorem)  d(omns)  d(ioinae),  Deo  Caprion[i] 
Teddiatius  Primas, 

{*)  /6W.,n««5G.  129,  487, 
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trouvé  la  tête  d'une  Minerve  de  grandeur  naturelle,  telle 
petite  tête  humaine,  une  autre  de  lévrier,  et  la  statuette 
mutilée  d'un  jeune  dieu. 

A  Ahrweiler,  non  loin  de  Blankenheim  et  des  sources 
de  la  grande  canalisation,  il  s'est  rencontré,  servant  à  la 
cuve  baptismale,  une  base  dédiée  à  quatre  divinités  : 
Jupiter,  Minerve,  Hercule,  Cérès  ;  Tinscription  est  une 
dédicace  à  Jupiter  (0.  Là  encore  le  christianisme  a  fait 
servir  à  son  triomphe  tel  monument  imyen  ;  dans  certaines 
constructions  il  Ta  même  fait,  nous  l'avons  dit,  en  plaçtint 
visiblement  le  petit  monument  sens  dessus  dessous. 

A  priori,  on  devait  bien  supposer  que  TEifel,  situé  entre 
Trêves  et  Cologne,  avait  forcément  subi  l'influence 
romaine.  Dans  quelle  mesure,  suivant  quelle  extension, 
on  n'a  pu  en  juger,  au  défaut  des  textes,  que  par  les 
recherches  archéologiques;  elles  ont  démontré  plus  qu'une 
traversée  :  une  occupation  permanente,  et  c'est  là  un  fait 
qu'il  importait  de  relever  encore  dans  l'histoire  de  l'Ar- 
denne  proprement  dite,  dont  l'Eifel  constitue  une  partie 
notable. 

Sans  doute,  il  faut  laisser  aux  archéologues  et  aux 
épigraphîstes  allemands  l'exploration  des  environs  immé- 
diats de  Trêves,  du  terrain  historique  de  la  Trévirie  du 
Sud.  C'est  là  un  sujet  d'une  importance  particulière  qui 
dépasse  nos  limites  locales  ;  il  n'a  d'ailleurs  pas  manqué 
de  provoquer  depuis  longtemps  une  suite  d'études  (^)  con- 
stituant, pour  employer  le  mot  allemand,  toute  une  «  litté- 
rature >;  belgo-romaine.  Nous  n'avons  à  lui  demander  ici 
que  des  renseignements  complémentaires  sur  les  villas 
connues,   plus  rares  dans  le  Nord,  nombreuses  dans  les 


(»)  Hettner,  op,  ciL,  n»  a6  :  /.  ().  M.  L.  Pisinius  Celsns. 

(^)  V.  notamment  le  Catalogue  allemand  du  Musée  lapidaire  de 
TrèoeSf  p.  39a. 
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régions  du  Sud  ;  ils  complètent  ceux  que  nous  livrent 
les  fouilles  faites  sur  le  sol  de  la  Belgique  d'aujourd'hui. 

A  Trêves,  la  ville  moderne  s'étant  principalement  super- 
X^osée  à  l'ancienne,  ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'on  y 
peut  recueillir  des  renseignements  sur  des  habitations 
l)articulières.  On  cherche  dans  les  campagnes;  on  n'y 
retrouve  plus,  naturellement,  les  demeures  du  pauvre, 
l'habitation  primitive,  une  hutte  ronde,  qui  persista  long- 
temps. Il  en  est  cependant,  au  musée  de  Metz,  une  repré- 
sentation :  la  déesse  locale  Nantosvelta  porte  cette  hutte 
sur  la  main. 

Mais  les  établissements  des  grands  propriétaires  ont 
laissé  dans  le  sol  leurs  fondations  et  leurs  débris.  Le  siège 
de  l'exploitation  rurale  étend  en  un  vaste  carré  ses  bâti- 
ments successivement  élevés  ou  modifiés  au  fur  et  à 
mesure  des  besoins  ;  au  centre,  une  vaste  cour  pavée  de 
dalles,  et  telles  quelles  d'ordinaire. 

La  dimension  de  la  cour  témoigne  de  l'importance  de 
l'établissement  :  d'une  centaine  de  mètres  dans  les  petites 
villas,  elle  occupe  jusqu'à  20  ooo  mètres  carrés,  deux 
hectares,  auprès  des  plus  grandes.  Dans  l'Eifel,  la  cour  à 
Kavensbeueru  mesure  i44  mètres,  à  Stahl  90  mètres,  à 
Bcrtingen  120  mètres.  Ce  sont  des  propriétés  de  moyenne 
grandeur  à  côté  de  la  célèbre  villa  de  Fliessem. 

Sur  un  côté  s'élevait  généralement  la  demeure  du  maître, 
l)ourvue  de  l'hypocauste  traditionnel  et  de  bains.  Elle  est 
souvent  luxueuse,  pourvue  de  tout  ce  que  pouvait  i^rocurer 
le  confortable  du  temps.  C'est  à  son  étendue,  au  nombre  de 
ses  pièces  chauffées,  décorées,  pavées  de  mosaïques  ou  de 
carrelages  vernis,  qu'on  reconnaît  la  richesse  et  le  luxe  du 
propriétaire  aussi  bien  dans  les  villas  d'exploitation 
rurale,  ^1•ais  chefs-lieux  de  latifundia,  que  dans  les  mai- 
sons de  plaisance,  qu'elles  fussent  des  i)avillons  de  chasse, 
séjours  d'été,  ou  sièges  de  magistrats  et  employés 
importants, 
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On  range  parmi  les  maisons  de  plaisance  les  villas 
qui  profilent  leur  toit  en  ligne  droite,  longue  parfois  de 
100  mètres  et  plus  ;  elles  pouvaient  toujours  se  déve- 
lopper en  s'entourant  d'annexés  à  usage  de  remise,  grange 
ou  d'officines  diverses.  Ainsi  seraient  dans  l'Eifel  (') 
maisons  d'agrément  ou  de  luxe,  les  établissements  de 
Xennig,  de  Lentersdorf,  celui  d'Oberweis  surtout  qui 
peut  servir  de  modèle  dans  ce  genre.  La  construction 
mesure  60  mètres  de  longueur  sur  16  de  profondeur, 
mais  elle  a  des  ailes  enserrant  du  côté  du  Sud  une 
véranda  ;  tandis  qu'au  Nord,  un  long  corridor  sépare  de 
la  façade  et  du  froid,  tout  l'intérieur. 

L'exposition  choisie  est  généralement  au  midi,  à  mi-côte, 
à  proximité  d'une  source,  à  défaut  de  laquelle  «m  recou- 
rait à  une  canalisation. 

La  cour  des  habitations  en  ligne  droite  avait  la  forme 
d'im  enclos  extérieur,  et  quant  aux  toits,  à  une  ou  à  deux 
pentes,  ils  étaient  ici  couverts  parfois  d'ardoises  (il  en  est 
au  musée  de  Francfort),  plus  souvent  en  minces  plaques 
de  pierres  blanches,  plus  généralement  encore  en  tuiles 
plates  ou  courbées,  et  l'on  employait  le  mortier  pour  les 
bien  relier. 

Dans  la  construction,  les  angles  étaient  particulière- 
ment consolidés  ;  les  murs  extérieurs  étaient  recouverts 
d'un  enduit. 

Les  principales  pièces  d'habitation  étaient  assez  vastes, 
de  16  à  20  mètres  carrés,  et  le  sol,  ordinairement,  était 
recouvert  d'un  carrelage.  Une  ou  deux  salles,  l'atrium 
d'abord,  avait  un  pavement  de  mosaïque,  et  le  mélange 
des  tesselles  blanches  et  noires,  habituel  en  Italie,  est 
remplacé  par  des  dessins  symétriques  composés  de  petits 
cubes  blancs  et  rouges,  verts  ou  jaunes  parfois.  L'enlace- 


(»)  F.  Hettner,  Zur  Knitur  oon  Germanien  und  GbUia  Belgica, 
pp.  i5-i8. 
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ment  de  demi-laiies  était  un  des  motifs  préférés.  Au  Musée 
archéologique  liégeois,  un  grand  fragment  de  mosaïque 
X)rovenant  de  la  villa  de  Jupille  présente  ces  demi-lunes 
supportées  par  un  pied,  ce  qui  leur  donne  la  forme  conven- 
tionnelle du  pin  parasol  ;  dans  une  autre  de  la  même 
provenance,  les  tesselles  rouges  ne  sont  que  des  petits 
cubes  tirés  de  tuiles  découpées. 

Naturellement,  c'est  la  décoration  intérieure  qui  a  fait 
reconnaître  ces  constructions  allongées  pour  des  villas  do 
plaisance.  Mais  il  va  de  soi  aussi  que  toute  reconstitution 
intérieure  est  rendue  plus  que  difficile  par  l'état  des  lieux  : 
un  bout  de  mur  d'un  pied  ou  deux  et  à  l'intérieur  un 
fouillis  d'éboulis.  Cependant,  un  examen  patient,  des  frag- 
ments caractéristiques,  la  comparaison  de  divers  échan- 
tillons, n'ont  pas  laissé  de  donner  des  résultats.  Il  en 
ressort  que  la  peinture  imitait  le  marbre;  ou  que,  plus 
compliquée,  elle  séparait  la  paroi  en  plusieurs  champs  : 
de  la  plinthe  de  teinte  sombre,  partaient  des  pilastres  ou 
montants  serrés  allant  jusqu'à  la  frise  reliée  par  des  ban- 
deroles ;  il  n'y  avait  pas  que  des  dessins  symétriques  ou 
des  perspectives  architecturales,  on  rencontrait  aussi  des 
sujets  empruntés  au  règne  animal,  un  paysage  ou  des 
plantes,  des  Amours  dansant  (comme  à  Oberweis),  le  tout 
sur  un  fond  généralement  de  couleur  rouge.  Les  décora- 
teurs apportaient  d'Italie  le  genre  à  la  mode,  et  l'on  peut 
croire  que  nos  villas  du  Nord  reproduisaient  le  style  des 
établissements  ruraux  italiens  des  IP  et  IIP  siècles, 
que  nous  no  connaissons  que  par  des  imitations;  c'était 
certainement  un  sujet  importé  d'outre-monts  que  celui 
admiré  par  Ausone  et  qui  s'étalait  à  ses  yeux  sur  la  mu- 
raille, dans  l'appartement  d'un  ami  de  Trêves  :  «  l'Amour 
tourmenté  dans  les  Enfers  par  les  femmes  qu'il  avait  fait 
souffrir...  » 

A  se  reporter  loin,  ils  furent  les  bienvenus  chez  los 
Belges,  ces  gens  de  métiçr  qui  apportaient  du  Midi  l'art 
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de  composer  le  fameux  mortier  romain,  celui  de  façonner 
la  tuile,  les  tuyaux  doa  ax)pareil8  de  chauffe  et  des  déri- 
vations d*eau,  les  tailleurs  de  pierre  (xui  avaient  dans  la 
main  les  motifs  de  décorations  habituels  aux  monuments 
votifs  ou  funéraires,  qui  connaissaient  la  formule  des 
inscriptions.  Aussi  l'histoire  de  l'industrie  est-elle  intime- 
ment liée  à  celle  des  monuments. 

Dans  tout  le  Haut-Pays,  le  bois  et  la  pierre,  bien  autre- 
ment abondants  que  vers  le  Bas-Rhin  ou  la  Basse-Meuse, 
foiimissaient  sur  place  des  matériaux  de  construction. 
Aux  environs  de  Blankenheim,  on  trouva  de  bonne  heure 
une  sorte  de  marbre,  et  au  témoignage  d'Ansone,  les  scies 
fonctionnaient  continuellement  dans  la  vallée  de  la  Ruwer, 
débitant  la  pierre  dure. 

D'autre  part,  la  découverte  de  divers  établissements  de 
potiers  à  Sancta-Barbara  (Trêves),  près  de  Speicher 
dans  l'Eifel  même  ou  non  loin  d'Asberg  (Ascibiirgium), 
montre  que  les  Romains  avaient  rendue  indigène  la  fabri- 
cation, d'abord  étrangère,  de  la  terre  dite  Samienne,  ce 
fin  mélange  de  glaise  oxydée  par  le  minerai  de  fer  et 
glacée  d'un  rouge  vif  qui  va  jusqu'à  la  couleur  pourpre. 

Mais,  c'est  dans  l'établissement  des  salles  chauffées,  si 
nécessaires  dans  les  pays  du  Nord,  indispensables,  qu'on 
peut  le  mieux  apprécier  les  services  rendus  par  les  arts 
industriels  à  la  construction.  11  s'agit  de  rhyi)ocauste  et 
de  l'emploi  du  verre  (*)  plus  fréquent  qu'en  Italie  même. 

On  appliqua  simplement  aux  habitations  privées  le  sys- 
tème de  chaufferie  en  usage  dans  les  bains  romains  pour  la 
salle  chaude  ou  tiède,  calidariiim  ou  iepidarium.  Un  grand 
four  ou  fourneau  servi  par  l'extérieur  prodiguait  la  flamme 
et  la  chaleur  de  la  braise  à  une  chambre  très  basse,  étayée 
par  des  piliers  formés  soit  de  maçonnerie  et  plus  générale- 

iO  F.  Hettneb,  op.  cit,  pp  ig-ao- 
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mont  de  rondelles  de  terre  cuite  ;  insérés  dans  les  murs,  des 
tiibnli  ou  tuyaux  larges  de  8  à  i5  centimètres,  verticaux, 
montant  des  coins  jusqu'au  faîte,  absorbaient  la  fumée; 
ou,  sur  les  côtés,  enfermés  horizontalement  les  uns  sur  les 
autres,  distribuaient  la  chaleur.  Par  dessus  le  carrelage 
de  l'appartement  immédiatement  supérieur,  au  rez-de- 
chaussée  même,  l'habitant  se  trouvait  être  dans  une  sorte 
d'étuve  dont  le  degré  de  chaleur  diminuait  à  mesure  qu'on 
s'écartait  du  centre  du  foyer,  à  l'autre  bout  de  la  pièce  par 
exemple^  ou  bien  dans  les  pièces  adjacentes,  encore  direc- 
tement ou  indirectement  chauffées. 

Mais  tout  cela  suppose  un  appartement  clos  pour  la 
conservation  de  l'air  chaud  ;  ei  éclairé,  faute  de  quoi  Ton 
se  serait  littéralement  trouvé  dans  un  four,  et  il  fait  là, 
ainsi  qu'on  dit,  aussi  noir  qu'il  y  fait  chaud.  Aussi  l'usage 
direct  de  l'hypocauste  implique-t-il  l'emploi  du  verre  à 
vitre.  On  retrouve  rarement  celui-ci  en  Italie,  pays  chaud. 
On  en  a  cependant  constaté  la  présence  à  Pompêi  :  la  \âlla 
de  Pline  en  était  notamment  munie;  pour  les  villas  du 
Nord  l'emploi  du  verre  était  tout  naturellement  recom- 
mandé. Le  manque  de  soin  lors  des  fouilles,  la  fragilité  du 
verre,  le  pillage  et  l'exploitation  des  ruines  ont  fait  qu'on 
le  retrouve  rarement.  Il  en  est  resté  cependant  assez 
d'échantillons  divers  et  importants  pour  constater  l'usage  : 
par  exemple  dans  une  villa  près  Homburg,  dans  une  autre 
près  Wttstweiler  (Ottweiler)  ;  de  même,  on  a  relevé  une 
vitre  encore  enchâssée  dans  le  plomb,  provenant  de  la 
villa  près  Wellen  sur  la  Moselle  ;  de  Beckingeu  siu'  la 
Saar,  on  a  une  vitre  parfaitement  claire.  D'ailleurs  il  s'est 
trouvé  en  France  près  St-Révérien  (Nièvre),  une  vitre 
mesurant  60  x  4^  centimètres.  Enfin,  on  fait  observer  que 
les  grands  monuments  de  Trêves  même,  pourvus  d'hypo- 
caustes  et  percés  de  larges  baies,  ne  pouvaient  guère  sans 
le  verre,  être  utilisables.  C'est  là  de  l'induction,  à  côté  de 
preuves  certaines  ;  car  il  y  a  mieux,  et  c'est  un  fait  abso- 
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lument  remarquable,  que  la  découvert.e  d'une  fabrique  de 
Terre  à  Cordel  (*)  dans  l'Eifel  :  de  très  nombreux  débris, 
une  quantité  de  récipients,  des  bâtons  de  verre  rouge  et 
vert  destinés  à  enjoliver  la  façon,  ont  été  mis  au  jour, 
et  le  visiteur  peut  étudier  la  trouvaille  dans  une  des  salles 
du  Musée  de  Trêves.  Ainsi,  des  carreaux  de  vitres  d'une 
dimension  assez  restreinte,  épais  mais  translucides,  con- 
tribuaient en  hiver  au  confort  du  Belgo- romain  en  sa 
villa;  on  jouissait  d'ailleurs  là,  en  été,  d'un  climat  plus 
agréable  que  celui  de  l'Italie. 

Certaines  dépendances  de  luxe  embellissaient  le  séjour 
de  grands  propriétaires  :  on  peut  citer  dans  ce  genre  le 
vivier  d'ordre  classique  retrouvé  dans  les  fossés  de  la 
vieille  Burg  féodale  de  Welsclibillig  (Cercle  de  Trêves). 
Le  bassin,  alimenté  par  deux  jets  d'eau,  a  la  forme  d'un 
rectangle  de  58  mètres  de  long  sur  près  de  i8  de  large,  et 
il  est  agrémenté  de  six  absides  formant  saillie  ;  lui-même 
était  entouré  d  '  une  balustrade  continue ,  coupée  de 
pilastres  ;  au  dessus  de  chacun  de  ceux-ci,  un  buste  ou 
Hermès  :  on  n'en  a  pas  récolté  moins  de  69  (*),  tombés  dans 
la  forme  du  bassin.  A  calculer  les  distances  régulières,  il 
devait  s'en  trouver  112.  Ils  sont  en  calcaire  jurassique,  et 
quant  au  travail,  sa  valeur  très  différente  a  fait  penser  à 
un  maître  expérimenté  dirigeant  ses  praticiens.  Les  figures 
représentent  des  Romains,  des  Grecs  illustres  ;  et  si  cer- 
taines d'entr'elles  ont  un  caractère  purement  idéal,  il  en 
est  qu'on  peut  regarder  comme  des  portraits,  ceux  peut- 
être  de  la  famille  riche  qui  possédait  le  domaine  du 
Welschbillig  d'alors  ;  ils  devaient  se  trouver  dans  la  partie 


0)  A  i5  kilomètres  de  Trêves  sur  la  Kyll  ;  on  peut  se  demander 
Bî  le  nom  même  de  la  localité  ne  viendrait  pas  de  cordella,  corde- 
lettes ou  bâtonnets  de  verre  ? 

{')  Au  Musée  provincial  de  Trêves,  et  étudiés  par  feu  le  prof, 
directeur  F.  Hettner. 


du  milioa,  et  il  eu  est  de  différents  âges.  A  uoter  sartout, 
va  la  rareté  du  fait,  des  tètes  de  femmes  celtes  :  figure 
reposée,  d'aspect  plastique  ;  au  cou,  le  torque  gaulois 
terminé  par  un  anneau  ou  une  petite  demi-lune  ;  les  clie- 
-veux,  coupés  sui'  le  front,  retombent  lisses  sur  les  épaules 
et  la  nuque.  On  achète  leur  photographie. 

C'est  surtout  sur  les  bords  de  la  Moselle  que  se  sont 
élevées  les  villas  de  hixe,  construites  par  les  grands  de  la 
Cour  impériale  de  Trêves.  Le  poète  Ausone,  au  iv*  siècle, 
en  célèbre  (*)  les  beautés  variées  :  de  l'une,  le  maître  du 
logis  s'est  ménagé  la  vue  sur  les  terres  et  les  bois,  l'autre 
se  cache  au  fond  d'une  anse  dans  les  prés,  telle  est  érigée 
sur  la  crête  des  rochers  ;  ici  un  atrium,  grande  pièce 
luxueuse,  là  une  colonnade,  et  dans  le  lointain  Ton  voit  la 
fumée  des  thermes,  des  bains  chauds.  Ce  n'est  pas  autre- 
ment qu'on  décrirait  aujourd'hui  les  caprices  architectu- 
raux des  villas  de  Spa;  aussi  le  poète  rappelle-t-il  les  villes 
de  bains  et  de  plaisance  connues  de  l'antiquité,  et  il  com- 
pare l'art  des  constructeurs  mosellans  à  celui  des  fameux 
architectes  —  ceux-ci  fussent-ils  mythologiques.  Toujours 
est-il  que  ces  villas  servirent  de  modèles  et  ceux-ci,  répétés 
dans  le  Nord  de  l'Ardenne,  y  propagèrent  la  civilisation 
du  temps,  arrivée  à  son  dernier  période.  Tout  cela  a  dis- 
paru aussi  complètement  qu'on  voit  s'éclipser  aujourd'hui 
une  vue  photographique  lumineuse  projetée  sur  l'écran. 
Dç  temps  en  temps  cependant  on  retrouve  des  substruc- 
tions  dans  les  vignes. 

Devant  la  colline  oii  s'étagent  les  maisons  de  la  petite 
ville  luxembourgeoise  de  Remich,  par  delà  la  rivière,  on  a 
mis  au  jour  le  pied  des  murs  de  la  villa  deNennig  (*),  une  de 
celles  qu'a  pu  voir  Ausone.  Le  déblai  savamment  exécuté 
en  laisse  remarquer  le  plan  réel  et  c'est  à  notre  connais- 


(*)  Mosella,  vv.  295-349. 

(')  Une  brochure  descriptive  se  vend  sur  les  lieux. 
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sance  le  meilleur  plan  terrien  qui  existe  en  la  matière.  On 
remarque  une  descente  vers  quelque  souterrain,  beaucoup 
de  petits  appartements,  un  xyste  ou  jardin  intérieur 
entouré  d'une  colonnade,  une  colonne  même  a  pu  être 
redressée  ;  ce  qu'on  admire  surtout,  c'est  la  mosaïque  de 
yatriunif  la  plus  belle  connue  après  celles  du  Latran  :  au 
centre,  la  musique  accompagnant  le  spectacle,  à  savoir  un 
orgue  hydraulique  et  la  trompe  ;  des  combats  de  gladia- 
teurs contre  des  fauves;  on  retrouve  même  le  clown  de  nos 
cirques,  l'Auguste,  un  esclave  luttant  contre  un  âne 
sauvage. 

L'ensemble  des  constructions  s'étend  en  ligue  droite  sur 
un  espace  d'environ  i5o  mètres. 

Il  y  eut  toujours  des  rivières  à  la  mode  :  c'est  aujour- 
d'hui le  Rhin  ou  la  Loire,  ce  fut  jadis  la  Garonne  et  la 
Moselle.  Celle-ci  fut  plus  d'une  fois  célébrée,  Ausone  le 
dit  lai-même  (0;  si  d'autres  chants  ont  disparu,  son  idylle 
nous  est  restée. 

Le  poète  salue  la  rivière  à  laquelle  les  Belges  doivent 
une  ville  méritant  d'être  le  siège  de  l'empire  ;  promenant 
son  regard,  il  contemple  des  villas  qui  semblent  suspen- 
dues sur  les  rives,  des  coteaux  couverts  de  vignes,  les 
méandres  d'une  eau  qui  s'écoule  avec  un  discret  murmure, 
et  il  le  dit  en  vers  virgiliens  : 

Culmina  DtUaram  pendentibus  édita  ripis 
Et  oirides  Baccho  colles  et  amoena  flaenta 
Snbter  labentis  taclto  ramore  Mosellae  (S). 

Miroir  de  l'onde,  assaut  de  plaisanteries  entre  bateliers 
et  passants,  caractère  des  riverains,  luttes  nautiques,  en 


0)  MoselUf  TV.  a4S  et  suiv.  —  En  môme  temps  que  ce  poème,  nous 
possédons  la  courte,  mais  élégante  description  d*un  voyage  sur  la 
Moselle,  écrite  au  vi*  siècle  par  Fortunat,  De  naoigio  suo,  X,  g. 
V.  plus  loin. 

(*)  Mosella,  vv.  75-149. 
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bateau,  à  la  nage,  un  peu  de  mythologie  gracieuse,  tels 
sont  les  traits  généraux  du  tableau.  11  en  est  de  particu- 
liers. 

On  se  plaisait  à  cette  époque  aux  énumérations  qui  de 
prime  abord  semblaient  défier  les  règles  '  '  mètre,  qu'il 
s'agît  de  noms  de  personnes,  géograpliiqu  a  autres  ;  ici 
le  poète  recense  la  gent  à  écailles,  tous  nos  poissons  de 
rivière,  en  observateur,  pêcheur  peut-être,  en  gourmet 
nous  ne  savons,  car  son  ami  Symmaque  dans  une  lettre  (^) 
lui  demande  non  sans  malice  où  il  a  pris  ces  bandes  de 
poissons  divers  éclos  dans  son  poème,  mais  qu'on  n'a 
jamais  vus  sur  sa  table  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  le  catalogue 
est  juste  P)  et  il  ne  nous  est  pas  indifférent  de  revoir  u 
pareille  distance  un  pêcheur  (')  à  la  ligne  dans  les  attitudes 
naturelles  à  ce  sport  captivant.  Epervier  ou  traîneau,  le 
filet  n'est  d'ailleurs  pas  oublié,  et  pourquoi  ne  ferions-nous 
pas  ici  mention  de  tel  hameçon  de  l'époque  conservé  à 
Namur,en  bronze,  le  coude  bien  ouvert  et  la  pointe  acérée, 
d'assez  grande  dimension  d'ailleurs  pour  nous  donner  une 
haute  idée  et  du  pêcheur  et  du  poisson? 

Bacchus,  d'autre  part,  règne  sur  ces  collines  et  en  pré- 
sence du  gai  travail  des  vignerons  montant  et  descendant 
sur  les  côtes  couvertes  de  immpres,  Ausone  n'oublie  pas 
de  célébrer  la  vigne  {*),  devançant  tous  ceux  qui  l'ont 
chantée  sur  les  rives  germaniques.  Certes  l'illustration  est 
directe  quand  on  voit  deux  grands  reliefs  de  Neumagen 
représenter  chacun  un  bateau  chargé  de  fûts  descendant 
la  rivière  :  la  joie  qu'inspire  une  heureuse  récolte  est 
encore  peinte  dans  les  traits  des  vignerons  et  des  nauton- 
niers.   A   quelle  époque  remonte  l'importation  ici  de  la 


(')  Epist.  Symmachi  ad  Ausoniam,  Mosel.  édit.  C.  Hosius,  p.  8i. 
('-)  Moaellat  vv.  75-149. 
(3)  Ibid,,  vv.  240-28G. 
(^}  Ibid.j  vv.  150-169. 


vigne  romaine?  On  n*a  pas  là  dessus  de  données  certaines, 
mais  il  est  probable  que  le  vignoble  mosellan  date  du 
second  siècle.  Ce  qui  ne  laisse  nul  doute  sur  son  impor- 
tance, ce  sont  ,^i  avec  le  poème  d'Ausone,  les  grandes 
découvertes  ''.  ^  Nouiomagus  ou  Neumagen ,  celles  de 
Gronsdorf,...  ^.5j^  nombreux  matériel  même  qu'on  a  pu 
retrouver.     ;*,  t 

L'inspiration  abandonne  notre  poète  idyllique  en  face 
de  Trêves,  et  à  la  chanson  de  la  Moselle  succède  par 
malheur  un  véritable  pathos  dans  les  termes  duquel  on 
entrevoit  la  pourpre,  des  gouverneurs,  des  magistrats  muni- 
cipaux, des  rhéteurs  ;  et  si  Thistoire  n'y  gagne  rien,  le  poète 
perd  aussi  à  garder  tant  de  dignité  officielle.  Il  fut  préfet 
des  Gaules. 

Attardons-nous  encore  sur  le  bord  d'une  rivière  qui  avec 
la  Sûre  coule  au  Sud  de  l'Ardenne,  et  trace  ainsi  les 
limites  extrêmes  de  notre  itinéraire  archéologique.  Du 
\  i»*  siècle,  le  poète  latin  Fortunat  nous  a  laissé  une  pièce 
de  vers  (0  où  il  décrit  élégamment  à  la  manière  d'Ausone, 
le  cours  de  la  Moselle.  Il  la  composa  à  l'occasion  d'un 
voyage  de  Metz  à  Andernach,  suivant  vraisemblablement 
Childebert  (535-596)  d'Austrasie  et  sa  mère  Brunehilde. 
Fortunat  reconnaît  Trêves  à  la  grandeur  de  ses  ruines,  et 
l'expression  arrive  alors  à  la  hauteur  du  sujet  W.  D'autre 
part,  fait  remarquable,  le  poète  voit  encore  fumer  les  toits 
des  villas  qu'il  rencontre.  Il  préconise  les  vignobles,  les 
moissons,  il  est  encore  sur  un  rivage  heureux,  juciinda 
tenens  (').  Ainsi,  au  temps  des  ducs  et  des  comtes  francs. 


0)  De  naoigio  suo,  X,  9. 

(-)  Ducimur  hinc  fluoio  per  culmina  priaca  senatus  \  Qiio  patet 
indiens  ipsa  ruina  potens,  Ibid.,  vv.  aa,  33. 

(3)  Ibid,,  vv.  17-44. 

Actuellement  le  sol  de  Trêves  est  séparé  de  celui  de  la  ville 
ancienne   par  quatre  mètres  de  décombres  en  profondeur  ;  les 
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tandis  que  la  ville  capitale  avait  été  ravagée  par  les  inva- 
sions, un  domaine  utile  subsistait,  le  luxe  en  moins. 
Trêves  et  la  fin.  Rappelons  que  ce  fut  à  partir  de  la  deuxième  moitié  du 
me  siècle  que  Trêves  0)  joua  un  rôle  prédominant  ;  avec 
Postume,  la  ville  devint  résidence  impériale,  et  le  séjour 
d'autres  empereurs  n'empêcha  pas  d'y  séjourner  les  préfets 
des  Gaules,  d'Espagne  et  de  Bretagne,  administrateurs 
civils  mais  temporaires  de  nos  contrées  (*),  et  lointains 
successeurs  des  légats  de  Tépoque  classique.  Leur  influence 
est  plutôt  collective  et  elle  résulte  chez  nous  de  la  proxi- 
mité du  siège.  Dominant  le  Rhin  et  les  Champs  Décumans 
en  partie  reconquis  par  Probus,  menaçant  la  Germanie, 
enrichie  par  le  commerce  et  le  trafic  des  fournitures  faites 
à  l'armée  (^),   cité  militaire  protégée   par  une  puissante 


travaux  d*iine  distribution  d'eau  ont  fait  constater  dernièrement 
que  trois  rues  modernes  seulement  étaient  superposées  aux  an- 
ciennes, gardant  à  peu  près  la  môme  direction. 

(1)  L'étude  de  ses  antiquités  a  donné  naissance  à  toute  une  litté- 
rature historique,  où  Von  remarque  surtout  Taction  des  directeurs 
du  Musée,  et  des  deux  périodiques  de  Trêves  et  de  Bonn,  déjà  cités. 
Une  liste  spéciale  est  donnée  ad  calcem  dans  le  Catalogue  du  Masée 
lapidaire  de  Trêve»,  p.  292. 

(2)  La  liste  présentée  par  Hontheim  {Prodromus  Iiist  Treo.,  pp.  5i 
et  52)  est  reprise  et  vérifiée  par  Roulez,  Magistrats  romains  de  la 
Belgique,  pp.  45-55,  dans  les  Nouveaux  mémoires  de  VAcad,  Roy.  de 
Bruxelles,  année  1844*  Une  vingtaine  de  noms  de  préfets  sont 
connus,  mais  les  détails  biographiques  appartiennent  à  l'histoire 
générale  de  l'Empire,  plutôt  qu'à  celle  du  pays  :  ils  intéressent  les 
Constitutions  impériales  et  le  Cursus  honorum  de  l'époque. 

(3)  Les  ateliers  de  Trêves  pour  la  fabrication  des  boucliers  et  des 
balistes  sont  mentionnés  dans  la  Notice  des  Dignités,  p.  146,  édit. 
de  Seeck  :  (fahrica)  Triberorum  scutaria,  Trib.  balistaria  ;  de  même, 
l'atelier  de  femmes  confectionnant  les  vêtements  militaires,  p.  i5i, 
procurator  gynecii  Triberorum  ;  celui  de  la  monnaie,  p.  i5o,  procw 
rator  monetae  Trib.  ;  un  autre,  établi  en  vue  de  l'incrustation  sur 
armes,  p.  iSa,  praepositus  branbaricariorum  xioe  argentarioram 
Triberorum 
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enceinte  de  plus  d'une  lieue  de  tour  et  ville  de  luxe  aussi 
grâce  à  Tentourage  immédiat  des  empereurs,  Trêves 
compta  parmi  ces  villes  qui,  dès  Tatteinte  portée  à  l'unité 
romaine,  attirent  l'attention  de  Tancien  monde,  comme 
Arles  ou  Milan.  Au  iv^  siècle  sa  prépondérance  est  assurée, 
et  elle  en  livre  encore  aujourd'hui  pour  témoignage,  une 
monumentalité  d'un  caractère  extraordinaire,  palais,  basi- 
lique, thermes,  amphithéâtre,  une  porte  militaire  qui  est 
tout  aussi  bien  un  arc  de  triomphe  encore  debout  pour  la 
gloire  de  Rome.  Constantin  se  plut  à  l'embellir  ainsi  ;  et  il 
faut  bien  le  remarquer,  ces  œuvres  d'une  architecture  si 
puissante,  datent  d'une  époque  de  restauration,  l'invasion 
des  Francs  et  Alamans  ayant  dévasté  la  ville  du  m®  siècle  ; 
seuls  l'amphithéâtre  et  les  piles  du  pont  de  la  Moselle  sont 
de  l'âge  plutôt  classique. 

Parmi  les  successeurs  de  Constantin  résidant  à  Trêves, 
il  faut  compter  Valentinien  I,  qui  fut  avec  Constantin  lui- 
même  un  des  vaillants  et  utiles  défenseurs  du  Rhin  au 
n^  siècle.  Ils  refirent  du  fleuve  une  vraie  barrière,  et  les 
travaux  de  fortification  mirent  les  populations  à  l'abri  pen- 
dant quarante  années,  jusqu'à  la  grande  invasion  de  4^6. 
Après  Valentinien,  Gratien,  élève  d'Ausone,  continua  en 
faveur  de  Trêves  la  préférence  que  le  premier  lui  avait  ac- 
cordée, de  même  aussi  Magnus  Maximus.  Lorsque  Valen- 
tinien II  transféra  son  siège  à  Milan,  que  la  Préfecture 
s'établit  à  Arles,  commença  la  décadence  déclarée  de  cette 
Rome  mosellane  qui,  grandissant  jusqu'au  moment  du  péril 
suprême,  avait  en  Occident  assuré  à  l'organisation  romaine 
une  période  de  survie  :  la  chute  de  Trêves  annonce  la 
ruine  même  de  l'empire,  au  point  dangereux  de  la  fron- 
tière germanique. 

Ici  paraissent  nécessaires,  pour  l'intelligence  de  la  fin 
d'une  histoire,  quelques  considérations  d'ordre  adminis- 
tratif, financier  ou  militaire. 

Ce  fut  un  fait  significatif  que  la  retraite  forcée  vers  le 
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Sud  de  CCS  directeurs  puissants  qui  aviiicnt  sous  eux,  snb 
(iispositione,  comme  le  dit  cette  sorte  d'iilmanacli  impérial 
qui  s'appelle  la  Notice  des  Dignités ,  toute  nue  suite 
d'officiales  ou  gens  de  bureau  savamment  hiérarchisés  ;  tel 
le  personnel  de  la  Préfecture  à  Trêves,  dont  la  compo- 
sition reste  encore  suggestive  :  chef  de  bureau,  greffier  et 
suppléant,  teneur  de  livres, archiviste,  comptables  et  aides, 
rédacteurs,  commis  d'ordre,  scribes,  commis  spéciaux  (M. 
L'autorité  administrative  du  préfet,  un  illustre,  passait 
à  des  vicaires, /«o/ïi mes  considérables ,  dirigeant  un  diocèse, 
et  chaque  diocèse  comprenait  des  provinces  ;  dans  nos 
contrées  notamment  subsistaient  la  Première -Belgique 
avec  Trêves,  la  Germanie-Inférieure  avec  Cologne  pour 
métropole,  provinces  administrées  par  des  consulaires, 
personnages  plus  haut  placés  que  les  recteurs  ou  gouver- 
neurs ordinaires. 

L'administration  romaine  sous  cette  forme  générale, 
achevait  de  diriger  en  vue  de  les  exploiter,  les  Gaules 
ruinées  ;  mais,  créée  pour  régler  la  perception,  elle  va 
disparaître  dans  la  détresse. 

Dès  le  temps  de  Dioclétien  et  de  Constantin,  l'assiette 
de  l'impôt  avait  été  changée,  et  de  telle  sorte  que  rfen  ne 
pût  lui  échapper  :  capitation  plébéienne,  VOr-argent  ou 
Chrysargyre  prélevé  en  monnaie  sur  le  commerce  et 
l'industrie,  impôt  foncier,  corvées  et  prostations  en  nature, 
impôts  sur  les  fonctionnaires  eux-mêmes  ;  tout  avoir,  tonte 
situation  était  atteinte  par  le  fisc;  il  fallait  réparer  les  pertes 
subies.  Appellations  d'un  genre  particulier,  le  chef  de  l'ad- 
ministration financière  centrale  était  le  comte  des  largesses 
sacrées  ;  de  lui  dépendait  en  Gaule  un  comptable  général 


(1)  «  Offîcium  niri  iUnsirîa  praeferti  praetorio  GaUiarnm  :  prinreps: 
cornicnlan'ns  ;  aâjntor  ;  rommentarieiisis  ;  al)  aclis  ;  nnmerarii  ;  snb 
adjunae  ;  rnra  epistolanim  ;  reffcronfinriua  ;  cxccpiorcfi  ;  aifjuforcs  ,- 
singnlariL  »  Notitia  Dignilatnmt  éd.  Seek,  p.  T12. 
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et  de  celui-ci  les  préposés  au  trésor,  dont  les  percepteurs 
procédaient  aux  exactions  (^)  ;  et  tout  prélèvement  tombait 
dans  Varche  de  la  Préfecture.  Sans  doute,  par  l'applica- 
tion d'un  système  savant,  qui  a  d'ailleurs  fait  école,  on 
n'avait  pas  entendu  ruiner  la  Gaule  pas  plus  que  d'autres 
provinces  :  le  sol  était  ici  des  plus  riches  encore,  puisqu'il 
servit  ultérieurement  de  fonds  à  l'établissement  d'une 
grande  nationalité  ;  mais  toute  ressource  était  prématuré- 
ment frappée.  Suite  des  troubles  et  des  invasions,  le 
marasme  économique  régnait  et  l'on  en  tient  les  2>reuves  : 
plaintes  des  rhéteurs  du  temps,  disparition  des  métaux 
précieux,  pauvreté  de  la  frappe,  falsification  de  la 
monnaie,  remise  forcée  des  impositions,  notamment  par 
Constantin  et  Gratien.  Les  Gaules  épuisées  n'en  pou- 
vaient donc  plus  ;  les  provinces  devant  se  suffire,  qui 
paj-erait  dès  lors  les  défenseurs  des  frontières  ? 

On  avait  imaginé  en  vue  de  simplifier  les  opérations  ou 
exactions  du  fisc  un  système  qui  donna  des  résultats 
imprévus. 

Sans  doute,  un  état  de  prospérité  supporte  bien  des 
erreurs  avec  leurs  conséquences  ;  mais,  sous  les  yeux  des 
Barbares,  au  milieu  de  la  détresse  générale,  dans  un  monde 
payen  fondé  sur  l'égoïsme  et  l'omnipotence  de  l'Etat,  com- 
ment admettre  que  devant  une  administration  imx)it()yable, 
les  moins  malheureux  fussent  rendus  jmr  surcroît  soli- 
daires de  la  misère  de  tous?  Que  s'était-il  passé  ? 

Pour  assurer  l'unité  de  perception  sans  déchet  possible, 
on  distribua  le  territoire  en  portions  grandes  ou  petites 
mais  égales  en   valeur,   possédées  par  un   seul   ou  par 


(')  Cornes  sucnirum  largitionum,  Ruiionalis  summanun  Galliaram, 
praepositi  thésaurorum,  arca  prefecturae  (Notitia). 

—  La  tablette  des  insignes  du  eomtc  des  largesses,  représente  un 
coffre-fort,  des  plateaux  et  des  sacs  remi)lis  d'argent,  eu  peinture. 
Voyez,  même  édition  de  la  Notice,  p,  148. 


—  236  ^ 

plusieurs  :  la  base  était  ainsi  non  plus  le  nombre  de  jugères 
possédés  par  chacun,  mais  uujuffiim  commun,  bien  nommé 
si  Ton  pense  au  joug  connu,  car  en  vue  de  la  satisfaction 
du  fisc,  il  enchaînait  certain  ensemble  de  contribuables, 
finalement  tout  l'ensemble.  Voilà  pour  l'impôt  foncier  ; 
quant  à  la  capitation  personnelle,  elle  devenait  au  besoin 
également  collective.  Dès  lors,  cantonnés  forcément  dans 
une  corporation  officielle  dont  les  biens  étaient  retenus  et 
affectés  au  service,  les  gens  de  métier  devenaient  autant 
d'otages  professionnels,  et  travaillaient  pour  l'Etat.  Dans 
les  villes  organisées  municipalement,  les  membres  de  la 
Curie,  les  décurions  ou  curialcs,  responsables  de  père  eu 
fils  des  deniers  à  verser  par  leurs  commettants,  d'abord 
tyrans  malgré  eux,  puis  ruinés,  ne  songeaient  plus  qu'à 
quitter  la  ville,  la  bourgade,  pour  la  campagne;  mais  où  et 
comment  ?  En  vue  de  rompre  la  chaîne  héréditaire,  ou  ils 
abandonnaient  leurs  biens,  préférant  la  liberté;  ou  ils 
en  venaient  à  ne  plus  contracter  d'union  légitime  ;  et 
quant  aux  corporati  ou  collcgiati  qui  prenaient  la  fuite,  ou 
leur  donnait  la  chasse,  on  condamnait  à  tourner  la  meule 
les  personnes  qui  les  celaient. 

Pour  satisfaire  l'Etat,  l'unique  ménager  en  matière  de 
recettes  et  de  dépenses,  l'administration  avait  donc 
institué  un  socialisme  fiscal  (M,  qui  devenait  général.  Et 
l'homme  ainsi  vinculé,  prisonnier  d'autrui  dans  une  caste 
de  contribuables  où  l'on  était  solidairement  responsable, 
ne  savait  quel  moyen  inventer  pour  en  sortir  et  quitter  le 


(»)  Voy.  Funck-Brentaxo,  dans  la  Heoue  hebdomadaire,  octobre  igoi  ; 
Bouchard,  Etude  sur  T adminisiraiion  des  finances  de  l'empire  romain 
dans  les  derniers  temps  de  son  existence  ;  Blocii,  La  Gaule  romaine 
dans  la  collection  citée,  pp.  280  et  suivantes.  —  J.  P.  Wai.tzing,  Etude 
historique  sur  les  corporations  professionnelles  chez  les  liomnitts, 
t.  II.  pi>  283  et  suivantes  ;  330  et  suiv.  :  Conclusions  générales^ 
p.  47G. 
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joug.  La  violence  devenant  libératrice,  il  y  eut  historique- 
ment une  issue  :  l'invasion,  et  elle  se  fit. 

D'autre  part,  s'agit-il  de  l'armée  au  iv®  siècle  (*),  il  faut 
encore  une  fois  parler  et  d'une  réforme,  et  d'un  insuccès 
fatal  :  les  événements  ont,  en  effet,  rendu  faciles  les  cri- 
tiques théoriques. 

Pour  rendre  les  légions  plus  mobiles,  on  les  affaiblit  et 
bientôt  ce^ne  furent  plus  ces  soldats  immortels,  comme  les 
appelait  un  Grec,  à  savoir  appartenant  à  de  grandes  unités 
qui  ne  se  décomposaient  jamais.  La  dislocation  eut  pour 
effet  de  préposer  les  légionnaires  à  la  garde  du  Danube, 
couvrant  l'Orient  pins  riche.  Pour  assurer  la  paix  au 
dedans,  on  rappelle  des  troupes;  on  constitue  Varmée 
d^escorte  accompagnant  l'empereur  ou  destinée  à  le  faire, 
les  Comitatenses  et  les  Pseudo-Comitaienses  ;  mais  même 
la  fidélité  personnelle  disparaît  au  milieu  des  compétitions. 
Le  Romain,  ayant  perdu  le  goût  des  armes,  a  inventé 
yanrum  tironicum,  ou  le  remplacement  eii  monnaie.  A  la 
frontière  rhénane,  les  troupes  de  couverture  sont  compo- 
sées généralement  de  soldats  étrangers^  ceux-ci  fussent-ils 
des  Lètes  teutons  ou  autres  gentils.  Les  Mattiaques,  Salions, 
Bructères,  Bataves  O  composent  des  Niimeri  ou  corps  de 
troupes.  Un  nombre  de  Lètes,  les  Leii  Lagenses,  était 
notamment  établi  dans  les  environs  de  Tongres.  Des 
Barbares  vont  commander  en  chef,  et  l'armée  elle-même 
les  introduit  dans  Rome  qui  les  craint.  Fait  important, 
dont  les  conséquences  occupent  les  archéologues,  en  pré- 
sence de  l'insécurité  générale,  les  villes  isolées,  les  bour- 


(*)  J.  AsBACH,  travail  cité,  pp.  52-6i;  Abwandlungen  der  Grenzarmee 
und  der  Grenzoerieidigung  ;  les  sources  allemandes  y  sont  indiquées  : 
T.  Berok,  Mainz  und  Vindonissa  ;  H.  DelbrûCK,  Geschichte  der 
Kriegknnst  im  Rahmen  der  jwlit.  Geschichte;  II.  Lefiner,  Antunaciim. 

(')  Intra  Gallias  cum  oiro  illnstri  magistro  eqnitum  CalUarnm  : 
Matiiaci,  Salit,  Bructerij  Bataoi  (Notifia). 
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gcides,  les  villas,  se  remparent;  alors  que  jadis  un  simple 
retranchement  de  terre  avec  un  parapet  de  bois  assurait 
le  repos  à  la  légion  classique  tenant  bravement  la  cam- 
pagne, on  complique  les  dispositifs  e^  en  faisant  abus  de 
la  fortification  locale,  on  prépare  le  morcellement. 

En  apparence,  pourtant,  les  troupes  ne  devaient  point 
faire  défaut.  La  Notice  des  Dignités  énumère  ^*)  avec  une 
complaisance  évidente  les  corps  d'armée,  les  Niimeri,  les 
auxiliaires  de  toutes  ces  nations,  constituant  un  état  mili- 
taire important,  s'il  eût  été  réel  ou  soutenu.  Mais  à  voir 
les  résultats,  la  Notice  n'a  enregistré  qu'un  plan  suranné, 
qui  rappellerait  assez  bien  aujourd'hui  la  Revue  fan- 
tastique des  troupes  de  Zedlitz.  Les  Gaules,  les  plus 
exposées,  auraient  dû,  avec  les  pays  associés,  compter  sur 
le  quart  de  l'armée  romaine  :  quand  Julien  arriva  à 
Strasboui'g  pour  livrer  aux  Germains  une  bataille  victo- 
rieuse, il  n'amenait  avec  lui  comme  troupes  de  renfort, 
que  treize  mille  combattants.  Le  prestige  du  nom  romain 
survivait,  mais  le  pouvoir  réel  disparait  en  même  temps 
que  les  quelques  hommes  d'élite  dont  l'histoire  personnelle 
occupe  le  iv®  siècle;  et  au  milieu  du  siècle  suivant,  après 
Aétius,  les  Francs  n'ont  plus  qu'à  prendre  définitivement 
possession  des  contrées  convoitées  depuis  longtemps,  et 
qui  avaient  été  l'objet  de  tant  d'entreprises. 

Un  demi-siècle  d'incursions  sur  tous  les  points  (*)  avait, 
à  la  fois,  épuisé  des  générations  de  guerriers  et  de  pillards, 
et  le  pays  lui-même. 


(*)  Ibid.,  Occid.  VII,  Distribiitio  immerorum.  Comme  les  Nerviens 
ut  les  Séquanes,  les  Tongres,  soldats  de  la  première  heui*e,  conti- 
nuent à  servir  jusqu'au  bout,  en  Illyrie  :  «  Intra  Illyricum  cum  spec- 
tabili  comité  Illyrici,  sagittarii  Tungri,  Tungri  ». 

r')  Une  liste  sommaire  et  chronologique  des  incursions  fimnques 
ost  présentée  i>nr  Asbacii,  Zur  Oeschichte  and  Kultur  des  rotnischen 
Rheinlande,  Zeitiafel,  fi)))   GG-G8;. 
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Déjà  avant  la  fin,  Eumène  écrivait  d'Augustodnnnm 
ou  Autan,  au  Sud  de  la  Première  comme  de  la  Seconde 
Belgique  :  «  Tout  le  terrain  qui  était  autrefois  habitable, 
est  empesté  de  marais  ou  hérissé  de  broussailles.  A  i>àrtir 
du  coude  que  fait  la  route  de  Belgique,  il  n'y  a  i>lus  qu'un 
désert  inculte,  un  morne  silence.  La  voie  militaire  est  elle- 
même  si  rocailleuse,  les  pentes  en  sont  si  raides  que  des 
chariots  à  moitié  pleins,  ou  même  vides,  peuvent  à  peine  y 
passer;')  ». 

Ainsi  donc  disparut  une  ère  de  prospérité  établie  à 
la  mode  romaine,  mais  qui  était  sans  exemple  dans  nos 
contrées  et  dont  il  fallut  attendre  trop  longtemps  le  retour 
dans  risolemcnt  et  au  milieu  des  guerres  locales. 

Comment,  malgré  le  cours  des  invasions  franques,  la 
Belgique  méridionale  et  J'Ardenne  restèrent-telles  pays 
de  langue  romane? 

Les  Francs  Saliens  se  répandirent  du  Nord  vers  le  Sud, 
se  partageant  immédiatement  le  pays,  car  ils  cherchaient 
de  nouvelles  terres  et  visaient  à  s'emparer  des  sièges  à 
leur  portée  où  s'était  établie  l'aisance  ou  la  richesse.  La 
force  d'expansion  de  leur  race  peut  se  mesurer  à  l'espace 
colonisé  par  eux  qui  se  termine  à  la  Lys  et  à  ce  prolon- 
gement de  l'Ardenne  appelé  Forêt  Charbonnière  dans  les 
cités  gallo-romaines.  Sans  doute,  ils  en  percèrent  le  rideau, 
de  même  qu'ils  franchirent  ce  long  et  mince  cordon 
qu'était  la  route  forte  allant  de  Maestricht  à  Bavay  ;  mais 
alors  l'invasion  agraire  était  continuée  par  les  conquêtes 
royales,  aj'^ant  un  but  politique  (^).  Au  Sud  de  la  coloui- 


(')  Panegiricl  veieres ,  passage  cité  i)ar  M.  ËMU.E  Lkvasseur, 
Histoire  des  classes  ouorières  et  de  Vindustrie  en  France  avant  lySg, 

r^)  L'historien  des  Francs»  G.  Kurth,  dans  son  ouvrage  sur  la 
l'^onlière  lingnistique^  I,  p.  53i,  étaiiit  «  la  différence  entre  la  con- 
quête franque  suivie  de  la  colonisation  et  de  Toccupation  totale  du 
pays  par  les  conquérants,  et  d*autre  part  la  conquête  purement 
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sation  populaire  franqiie  datant  de  la  première  heure,  tout 
le  pays  tombe  aussi  sous  la  domination  des  conquérants,  et 
néanmoins  subsistent  et  la  langue  et  les  mœurs  dos  Belge* 
romains,  pour  plusieurs  causes  :  une  civilisation  supé- 
rieure, l'arrêt  des  invasions  au  profit  d'une  seule  race  déjà 
satisfaite,  l'intervention  intéressée  des  rois,  l'influence 
permanente  de  douze  anciennes  cités  romaines  qui,  à 
l'instar  des  légions  de  César,  formaient  une  chaîne  allant 
de  Reims  à  Boulogne  0).  Il  faut,  à  la  frontière,  compter 
sur  les  points  d'appui  :  c'est  ainsi  encore  qu'au  Sud-Est, 
la  vallée  de  la  Meuse  servit  de  voie  émissaire,  et  toujours 
accessible  aux  idées  venant  de  la  Gaule  comme  elle-même 
en  découle,  elle  a  constamment  contribué  à  faciliter  chez 
nous  l'extension  la  plus  avancée  vers  le  Nord  de  la  langue 
française  ancienne  ou  moderne. 

Ainsi,  au  Sud,  le  romanisme  se  maintint  dans  les 
contrées  qui  devinrent  notre  Hainaut,  le  Brabant  wallon 
ou  le  Namurois.  Que  se  passa-t-il  à  l'Est,  sur  les  points  qui 
intéressent  surtout  notre  sujet,  à  la  frontière  de  l'Ardenne 
belge  ? 

Comme  quand  arrive  une  inondation  menaçante  mais 
qui  no  peut  cependant  tout  couvrir,  après  le  flux  se  marque 
la  ligne  de  la  laisse  des  eaux,  et  l'on  voit,  après  bien 
des  mouvements  contraires,  subsister  finalement  cette 
frontière  linguistique  qui  est  aujourd'hui  bien  marquée. 


politique  faite  pour  le  compte  du  roi  et  sans  prise  de  possession 
par  le  peuple.  Cette  différence,  continue  l'auteur,  est  capitale,  elle 
explique  en  grande  partie  les  i)robIèmes  relatifs  à  Torigine  du 
royaume  des  Francs,  et  c'est  la  toponymie  seule  qui  peut  les 
résoudre  ». 

(')  fc  MetropoUs,  civiins  liemorum  ;  cioitas  Suessionum,  Calalan- 
/toriim,  Atrabainnif  Camaracensinm,  Tomacenaiiim,  Silimnectum, 
Belloimcomm,  Ambianensittm,  Morinum,  Bononensium  »*  —  Xotitia, 
édit.  citée,  p.  3G5. 
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En  plein  milieu  du  Haut-Pays,  du  Nord  au  Sud,  court 
une  ligne  de  x^artage  entre  les  localités  de  langue  romane 
et  les  villages  de  langue  germanique.  Les  noms  jouent  a 
eett«  frontière  le  rôle  de  poteaux  indicateurs  ;  ici,  séparées 
par  des  bois  encore,  TArdenne  wallonne,  là  TArdenne 
allemande,  dont  les  dénominations  différentes  s'opposent 
par  groupes,  les  unes  aux  autres  0). 

A  l'Est  comme  à  TOuest  il  y  a  la  grande  forêt  encore, 
qui  n  a  pas  dès  l'abord  constitué  d'obstacle  dirimant.  Les 
Francs  en  effet  la  traversèrent  dans  toute  sa  largeur. 
Trop  de  voies  romaines  les  y  conduisaient  et  TArdenne 
nelait  plus  telle  que  la  vit  César  ;  stratégiquement  par- 
tagée, mise  en  coupe  réglée  par  le  fisc  impérial  et  ses 
fermiers,  elle  offrait  à  la  vue  de  larges  trouées,  des 
chemins  sans  fin... 

Les  résultats  des  fouilles  nous  renseignent  d'ailleurs  suf- 
fisamment. Ils  nous  montrent  que  le  pays  de  Namur  lon- 
geant à  l'Ouest  le  Luxembourg,  fut  par  delà,  envahi  par 
les  hordes  franques  ;  et  l'on  retrouve  de  leurs  tombes  au 
«"entre,  en  plein  pays  ardennais.  Au  Musée  de  Namur 
s'étalent  des  trouvailles  d'objets  francs  égalant  les  décou- 
vertes intéressant  le  mobilier  belgo-romain.  Mais  si  les 
premières  tombes  franques  se  distinguent  par  le  luxe  des 
pièces,  celles  d'une  date  postérieure  apparaissent  comme 
étant  toujours  plus  pauvres.  Ne  pouvant  plus  piller,  les 
descendants  de  rares  résidents,  ont  pris  les  habitudes  du 


^h  Goé,  Jalhay  —  Eupen,  Munschau  ou  Montjoie; 

higneuville,  Bellevaux  (Prusse),  Peiit-Thier,  Vielsalm  —  Amel, 
Mejerode,  S'-Vith; 

Wardin.  Bastogne,  Villers-la-Bonne-Eau  —  Winseler,  Ilarlange  ; 
Aniier,  Habay,  villages  wallons.  —  Martelange,  Perlé,  Parette, 
N'obressart,  villages  allemands  ; 

Vance,  Chàtillon,  Saint-Léger  —  Arlon,  Toeniich,  Ilabergy  ; 

<i.  KuRTH.  op.  cit.,  pp.  554-555. 
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pays  ;  les  plus  aventureux,  ceux  de  la  dernière  heure, 
laisnant  après  eux  la  ruine  ou  les  hautes  forêts  qu'ils 
dédaignaient,  se  sont  dirigés  sur  les  riches  plaines  de  la 
Gaule  Belgique. 

Les  llipuaires  des  premiers  jours,  au  contraire,  attirés 
par  les  richesses  de  Trêves  comme  de  la  province  rhénane, 
se  sont  directement  emparés  du  territoire  qu'ils  ont  gardé 
en  suite  d'un  lotissement  devenu  permanent  ;  la  colonisa- 
tion s'est  faite  en  masse,  et  tout  élan  diminuant  de  force 
en  raison  de  la  distance,  il  est  venu  s'arrêter  aux  lieux  où 
s^échelonnent  d'une  part  les  noms  germaniques,  et  paral- 
lèlement les  vocables  romans. 

Cette  frontière,  reconnue  par  l'étude  de  la  toponymie, 
est  celle  qui  s'établit  seulement  après  la  première  phase 
de  la  conquête. 

Telle  l'ancienne  Arcadie,  notre  Ardenne  se  trouva-t-elle 
suffisamment  protégée  par  ses  montagnes  et  ses  forêts? 
Bien  au  contraire,  la  conquête  franque,  nous  venons  de 
le  dire,  a  été  complète  ;  seulement  l'état  du  Haut-Pays  qui 
nous  est  échu  en  partage,  témoigne,  comme  la  plus  grande 
partie  de  la  Gaule,  du  changement  total  opéré  dans  le 
mode  même  de  la  conquête,  sous  l'influence  de  la  roj'anté 
franque.  Celle-ci  fait  passer  sous  son  pouvoir  politique  les 
provinces  et  les  provinciaux  ;  elle  retrouve  des  privilèges 
dans  les  pouvoirs  romains  mieux  reconnus,  et  ce  n'est  pas 
autrement  qu'elle  s'attribue  les  droits  de  l'administration 
impériale  sur  d'immenses  propriétés,  notamment  sur  la 
partie  encore  intacte  de  l'Ardenne  dont  nous  avons 
reconnu  plus  haut  le  caractère  de  domaine  fiscal  (*),  royal 
dans  la  suite. 

Sauf  les  cas  où  l'occupation  fut  partielle,  ce  dont 
témoignent  des  cimetières  francs,  l'Ardenne  belgo-romaine 
ne  fit  que  changer  de  maître.  Peut-être  même  l'invasion 

(*)  V.  p.  40  :  La  forêt,  domaine  fiscal 


—  243  — 

par  les  Geruiains  du  pays  des  Trévires  cutiiplètement 
occupé,  valut-elle  à  notre  Ardenne,  qui  servit  si  souvent 
de  refuge,  un  nouveau  contingent  de  romanisés  fugitifs. 
Expulser,  expellere,  n'est-ce  pas  le  terme  qu'emploie 
Tacite  parlant  de  l'invasion  des  Germains  ? 

Revenant  à  ce  vaste  territoire  romain  qui  en  suite  d*une 
occupation  totale  et  permanente,  devint  et  reste  encore 
germanique,  nous  ne  devons  pas  oublier  que,  si  là  tout  a 
été  emporté,  les  camps,  les  mœurs,  les  croyances  et  la 
langue,  c'est  pourtant  dans  l'Allemagne  d'aujourd'hui,  dons 
l'aucienne  Romanie  rhénane,  comme  aussi  dans  la  Tré- 
virie,  qu'a  fleuri  le  pays  le  plus  romanisé  de  nos  contrées. 
Il  ne  devait  pas  devenir  roman,  tandis  que  l' Ardenne 
occidentale,  belge  encore  aujourd'hui,  put  garder  au 
moins,  grâce  au  langage,  une  certaine  part  de  l'héritage 
romain. 

J.  E.  Demarteau. 
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Administratiofl,  p.  3a:  la  paix  romaine,  le  latin,  les  mœurs.  33;  les 
(youvenieurs  :  proconsuls,  34;  légats  consulaires  dans  la  Basse- 
(iermanie,  34,  33;  légats  prétoriens  de  la  Belgique  Première, 
•i5,  30,  37;  importance  des  inscriptions  étrangères  relatant  le 
cursus  honorum  ou  charges  exercées  dans  nos  contrées»  ibid.  :  le 
droit  romain  et  la  distribution  de  la  justice,  ')8;  la  iiossession, 
le  fisc,  et  les  impôts,  38,  39,  40. 

La  forêt  domaine  fiscal,  ]).  ^o\  dans  une  province  impériale,  elle 
dé])end  du  fisc,  et  fait  partie  de  Vaf(er  pnblicus  mis  au  service 

16 
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des  besoins  de  l'Etat  et  souniis  au  régime  des  concessions,  ^i: 
les  fisci,  biens  tenus  ou  provenant  du  fisc.  les  populi  fiscnics. 
ibid.;  exemples  tirés  des  anciennes  chartes  franques:  les  rois 
francs  se  substituent  aux  eni]>ereurs  romains  dans  l'exercice  «le 
leurs  droits,  4a,  i'^\  leurs  donations,  ibid. 

Villes  frontières,  p.  4«3;  influence  de  Cologne  et  des  camps  du  Uhin. 
44.  4"''  <1^  Trêves,  ibid.;  de  Reims,  son  importance.  4*>«  47- 
l'Ardenne  reçoit  la  civilisation  romaine  des  villes  frontières.  \i^. 

Les  routes  et  la  carte,  p.  4^;  agrandissement  par  les  recherches  nou- 
velles de  la  carte  statistique  de  l'occupation  ronuiine,  49 î  le  pla- 
teau désertique  des  fagncs  traversé  par  des  voies,  5o-5i  ;  diverti- 
cules  et  communications  usuelles,  5i-52;  le  tracé  de  la  voit* 
Reims-Cologne  à  travers  l'Ardenne,  52  ;  rembranclienient  jiar 
Arlon  vers  Trêves,  la  voie  verticale  de  Tongres  à  Trêves.  5:{: 
moyens  de  transport,  54;  densité  de  la  population,  55;  l'état 
ancien  et  le  temps  jirésent,  5(). 

Les  tongres.  lie  service  militaire  et  les  effectifs  belges,  p]).  5(^-5;. 
Aduaiuca  Tungrorum^  cité  romaine.  5S  ;  les  soldats  tongres 
servant  à  l'étranger  et  dans  les  corps  d'élite,  5j);  les  inscrip- 
tions qui  les  mentionnent,  (io,  Oi  ;  la  naturalisation  romaine,  Ca. 
03  ;  le  diplôme  militaire  de  Flémalle,  G3  ;  les  inscriptions  rele- 
vées dans  la  cité  de  Tongres  organisée  municipalement,  {\\.  05. 
GO;  influence  de  Cologne  sur  Tongres,  6;;  importance  de 
Tongres,  08  ;  Tongres  ravagée  jiar  les  Chau<iues.  son  relèvement. 
O9  ;  la  iniine,  70  ;  les  trouvailles.  70. 

La  Meuse,  d'abord  négligée  par  les  Romains,  p.  71  ;  les  matelots 
tongres  et  la  flotte  Germanique,  ibid.;  les  trois  forts  de  la 
Meuse,  au  temps  du  Bas-Empire,  72  ;  les  rives  généralement  dé- 
laissées, établissements  belgo-romains.  78,  74  ;  la  Ïlaute-Meuse. 
7G. 

Pays  de  Liège,  p.  7G;  l'inscription  de  Flémalle,  77;  les  objets  en 
bronze  trouvés  à  Angleur.  78  ;  Vuqnnnuinile  de  Poulseur,  79  ;  les 
inscriptions  de  Juslcnville.  81  ;  de  Theux,  82  ;  l'épigraphie  et  la 
nature  de  la  pierre  indigène,  82:  les  villas  anonymes  et  les  tihili 
d'ordre  administratif  ou  militaire,  ibid  ;  caractère  des  objets, 
dntiint  du  Iîaut-Emi)ire,  trouvés  dans  la  Basse-Germanie.  R'i 

Huy  et  le  Condroz,  p.  84;  situation  de  Iluy,  trouvailles  de  monnaies. 
84-85;  le  territoire  <les  Condruses. /j/ï^«s  Condrustis.  80;  nom- 
breuses villas,  la  grande  voie  ou  Verte  chaussée  et  les  dîverti- 
cules.  ttimuli.  Hi'y-H'  ;  noms  antiques  des  rivières.  87-S8  ;  Deonunt 
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ou  Diiiaiit,  88;  antiquités  à  Ciney  ou  Ceunacum,  8y  ;  ÏAtys 
funéraire  de  Vervoz,  89,  90  ;  autres  fragments,  calculi.  90-91  ; 
noms  de  rivières  celtiques,  92  ;  les  trésors  de  monnaies,  leur 
signification.  98,  î>4  ;  période  de  troubles  sous  la  domination  des 
Tyrans  de  Gaule  :  invasions,  la  monnaie,  la  population,  90, 96, 97. 

Namar,  p.  97  ;  les  cimetières,  inscriptions  sépulcrales,  98  ;  celle  d'un 
bénéficiaire  du  consul,  c)9;  poste  et  fonctions,  100,  loi  ;  impor- 
tance  de   Namur,   uicus  et  oppidum,   101,    102. 

Les  villas,  p.  102  ;  à  titre  d*exem])le,  la  grande  villa  dVVnthéc  : 
description,  trouvailles,  cimetières,  ia3,  104  ;  la  villa  de  Wan- 
cenne,  son  cimetière:  d'Arlansart ,  de  Serville,  io5-io6;  de 
Ronchine  et  sa  brasserie ,  loG  ;  d'Al'  Sauvenière ,  d'Arches 
groupe  de  Mailleu),  107;  villa  de  Jemelle,  107-108;  caractères 
généraux  des  villas,   109,    iio. 

Vallée  de  la  Lesse,  p.  no;  noms  celtiques  des  cours  d'eau,  m  ;  les 
grottes,    112;  populations  successives,   ii.3,   114. 

Fortifications  locales,  p.  114:  la  résidence  belgo-romaine  de  Furfooz, 
ses  travaux  de  défense,  114*  ii5.  116.  117;  construction  forte  sur 
le  rocher  d'Ep rave,  117,  118;  le  Chession,  près  Ilan,  119;  forte- 
resse de  refuge  à  Jemelle,  120.  121  ;  les  cours  d'eau  souter- 
rains et  les  puits.  122;  sommets  habités.  i23  ;  légende  des 
fortins  luxembourgeois.  124;  la  paix  romaine,  124,  i25  ;  au 
temps  des  invasions  et  des  troubles  intérieurs,  nécessité  des 
fortifications  locales,  de  forteresses  privées,  12512G. 

Populations  ardennaises,  p.  i2(>;  occupation  sous  la  domination  romaine 
du  centre  de  l'Ardenne  belge,  127,  ia8,  129. 

Divinités,  p.  i2<);  trouvailles  à  Foy-Noville,  près  Hastogne  :  inscri])- 
tion  votive  au  dieu  militaire  Entarabns,  ruines  d'un  portique,  la 
statuette  de  bronze  (Entarabus  ?i,  i3o,  l'Ji  ;  inscriptions  dédica- 
toires  aux  grands  dieux  de  l'Olympe  par  les  soldats  belges,  i32; 
épithètes  locales  accompagnant  le  nom  des  dieux  romains,  i33; 
<livinités  topiques  :  dea  Viradethis  ;  dea  Sunucsalis,  Vihansa,  i34; 
Semetonay  Dea  Caiua,  Epona,  i35  ;  Ricagambeda,  Rosmerta,  i3(j; 
Vercana  et  Meduna,  Icooellona,  137.  Le  culte  des  Matrones  ou 
Déesses  Mères,  137  ;  description  de  Maires  figurées,  i38  ;  i)ro- 
venance,  rôle  protecteur,  1'^)  ;  nombreux  surnoms.  140,  141  ;  sta- 
tuettes diverses,  les  génies  féminins,  142  ;  fusion  dans  le  pan- 
théisme des  cultes  romains  et  occidentaux,  celtiques  ou  germa- 
niques, 143  ;  les  traces  des  cultes  payens  dans  les  documents  du 
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moyen-âge  :  S.  Rcmncle  dans  les  fagnes,  i44i  i4'">'  i»rati4ues 
condamnées,  i4(i;  mise  à  l'index,  par  le  concile  des  Kstinncs.  dos 
actes  superstitieux  payens,  énumcration,  i47<.  i4^  <  comineut 
l'êvéquc  Burchard  de  Wonns  confessait  et  ])unis8ait  ses  péni- 
tents superstitieux  et  relaps.  i4î),  i5o;  do  Bastogue  à  Arlon.  l'o. 
i5i. 

Arlon,  p.  i5i  ;  qu'était  TArlou  romain  ou  Orohnuium  viens  i  i5i,  i52; 
dispersion  des  antiquités,  i53  ;  vestiges  belgo-roniains  dans  les 
environs,  i5'i,  i54  ;  au  Musée  j)roviuciaI  :  les  ]>etits  objets,  i5.\ 
i5G;  scènes  et  costumes  d'après  les  monuments  du  musée  lapi- 
daire, i50,  i57,  i5H,  i5g,  iGo;  l'art  réaliste  des  Celtes  de  la  Tré- 
virie,  en  opposition  avec  le  style  conventionnel  pratiqué  sur  le 
Rhin;  monuments  de  Trêves  et  de  Neumagen.  iGo,  iGi,  i(k2,  ir»:j: 
monuments  de  style  classique  à  Arlon,  iU4<  ^^^\  ^^^  inscriptions 
funéraires,  iG6,  1G7,  i(58,  iGj);  le  remi>art  ix)main,  170;  noms  cel- 
tiques des  cours  d'eau,  170,  171,  172. 

Qrand-Dttché  de  Laxemboarj,  p.  172  ;  anciens  écrivains  et  archéo- 
logues luxembourgeois,  Browerus  et  Maseuius,  Hontheiui.  Ber- 
tliolet,  A.  Wiltheim,  173,  174;  dispersion  de  la  collection  «laii- 
tiques  formée  dans  le  jardin  des  PP.  Jésuites  de  Luxembourjî, 
175;  «lescription  d'après  le  P.  Bertholet,  175,  17G,  177;  le  niusec 
du  ])alais  d'Krnest  <le  Mansfeld  à  Clauseu  près  Luxembourg' 
177,  178,  179;  description  <les  monuments  par  le  P.  A.  Wiltheiui. 
suivant  les  données  classiques,  180,  181,  182;  les  inscni»tioiis, 
dites  de  Mansfeld,  à  Clausen,  i83,  184. 

Itinéraire  arcbéologique  d' Arlon  à  Luxembourg,  184.  i^Ti: 
ra])idité  des  communications  chez  les  anciens  Trévires.  i8(r,  à 
Luxembourg,  i8():  la  chajïelle  de  St-Quiriu,  le  groujie  des  Trois 
Vierges,  187;  le  musée,  187, 188;  l'antique  bourgade  d'Andetliamin, 
188. 

Le  chevalier  LEvêqne  de  la  Bnsse-Moûtnrie  et  son  Itinéraire 
dans  le  Lnxembonrg  germanique,  189;  le  Tîtelberg,  iSj),  iîjo: 
Dalheim,  camp  supposé,  viens  ou  bourgade  importante,  i;)o,  lyi. 
192,  i9*i;  lieux  archéologiques,  193,  104;  Ei>ternacuni  ou  Echlcr- 
nacli,  villa  et  mosaïque,  lyj;  la  chasse,  les  instruments  et  les 
chiens,  19G,  397;  Altrier,  localité  réjïutée,  n'était  pas  une 
station  militaire,  mais  un  antique  viens,  198.  199.  200;  suite  de 
lieux  archéologiques  et  anciens  chemins  ou  Kiems  (Voy.plus  haul 
les  notes  des  pages  i84-i8(),  if;o,  i<),'J,  195,.  200:  monuments  anciens 
en  plein  bois,  a  Altlinster,   Diekirch,  à  Bollendorf,   aoi-2o4; 
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l'autel  payeii  et  chrétien  de  Berdorf,  2o5-ao(i;  trésors  de  mon- 
naies, 2o5  307. 

h'Oesling'  ou  Ardenue  luxembourgeoise,  207  et  suivantes;  le 
canton  d*Ardenne  sous  les  Francs,  antiques  localités.  ao8-2io; 
découvertes  diveraes,  210,  211  ;  extension  au  Xord  comme  au  Sud 
de  la  civilisation  romaine.  211,  212;  cantons  de  Clervaux  et  de 
Wilz,  212,  2i3;  noms  celtiques  de  localités  et  de  rivières,  213-214. 

L*Eifel,  p.  2i5;  antique  économie  rurale,  premières  causes  de  la 
civilisation  romaine  :  la  grande  voie  de  Trêves  à  Cologne,  2i5- 
2i(>;  la  distribution  d'eau  aux  camps  du  Rhin,  217;  les  trouvailles 
dans  les  districts  de  TEifel,  même  dans  la  partie  désertique, 
218-221  ;  renseignements  complémentaires  sur  les  villas,  d'ex- 
])loitaiion  ou  de  plaisance,  222-223;  décoration  intérieure.  224; 
application  des  arts  industriels,  225;  rhvpocauste  et  remploi  du 
verre  à  vitre,  220-227  (voy.  plus  haut  les  Villas  belges,  pp.  102-12G); 
l'antique  vivier  de  la  villa  de  Welschbillig,  227  228;  les  villas  de 
la  Moselle,  228;  la  villa  et  la  mosaïque  do  Nennig.  228-22();  l'idylle 
de  la  Moselle,  d*Ausone,  22<)-23i;  les  bords  de  la  Moselle  au 
temps  de  Fortunat,  VK  siècle,  23i. 

Trêves  et  la  fin,  p.  232;  importance  de  la  ville  sous  les  préfets  des 
(xaules.  232;  les  empereurs  tréviriens.  233;  règne  de  la  bureau- 
cratie. 2.'^;  administration  financière,  malaise  économi(|ue  et 
socialisme  fiscal.  235-2*M);  insuffisance  de  l'organisation  mili- 
taire. 237-238;  les  invasions  successives  et  la  chute  du  pouvoir 
romain,  238-239. 

Comment  la  Belgique  méridionale  et  TArdenne  restèrent  elles 
pays  de  langue  romane?  Invasion  des  Saliens  au  Nord,  des 
Ripuaires  à  l'Est;  une  frontière  linguistique  établie  entre  les 
pays  germaniques  ou  wallons,  en  suite  de  la  différence  entre  la 
conquête  franque  suivie  d'une  occupation  populaire  et  définitive 
et.  d'autre  part,  les  conquêtes  royales  poursuivant  ensuite  un 
but  politique;  les  grandes  propriétés  du  fisc  impérial  font  partie 
alors  du  domaine  royal,  et  l'Ardenne  aujourd'hui  belge,  qui  en 
releva.  i)ut  conserver  les  traditions  de  son  ancien  langage, 
p.  23*).  —  Fin. 


LA  LOTERIE  A  LIÈGE 

DANS  LES  SIÈCLES  PASSÉS 


Exciter  cette  passion  du  jeu  qui,  à  toutes  les  époques, 
a  poussé  riiomme  à  courir  la  chance  j)our  s'enrichir  rapi- 
dement, n'a  jamais  présenté  de  difficultés.  Aussi  la  loterie 
u-t-elle  existé  chez  tous  les  i)euples,  y  comi)ris  la  Chine  où 
elle  rest<î  plus  vivace  que  jamais  et  sous  des  formes  variées. 
Sans  vouloir  rei)orter  leurs  investigations  jusqu'au  déluge 
l)our  en  découvrir  l'origine,  d'aucuns  se  plaisent  à  croire 
que  les  Hébreux  et  les  Egyptiens  nourrissaient  pour  ce 
genre  d'opérations  une  véritable  prédilection. 

Les  renseignements  sont,  du  moins,  plus  précis  quant 
à  l'usage  qu'en  faisaient  les  Romains.  A  l'issue  des  spec- 
tacles gratuits  donnés  lors  des  saturnales,  on  distribuait  à 
la  multitude  des  tablettes  carrées,  décorées  du  nom  d'a/>o- 
phoreta,  et  portant  des  chiffres.  Ensuite,  étaient  tirés  au 
sort  de  nombreux  numéros  qui  faisaient  gagner  aux  heu- 
reux possesseurs,  des  chevaux,  des  vases  précieux,  des 
esclaves  même,  voire  des  palais,  tous  cadeaux  dus  à  hi 
munificence  consulaire  ou  impériale.  D'après  Suétone, 
Auguste  aurait  introduit  la  pratique  de  tirer  au  sort, 
à  la  fin  des  festins,  maints  objets  de  valeurs  variables,  au 
moyen  de  billets  vendus  ii  beaux  et  bons  sesterces  comp- 
tant, au  profit  de  l'Empereur. 
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Le  cruel  Néron  s'eft'orcju  de  développer  ramour  de  ce 
jeu  dans  les  masses.  Durant  les  fêtes  dites  de  «réternité  de 
Tenipire  »,  i)ar  Tintennédiaire  d'employés  si)éeiaux,  il 
mettait  en  vente  des  milliers  de  billets,  en  faisant  miroiter, 
ainsi  qu*oii  le  fait  de  nos  jours,  la  beauté  et  la  richesse 
des  lots.  Parmi  ceux-ci,  il  y  en  avait  de  grandes  consé- 
quences. Néron  n'exposa- t-il  pas  un  jour,  en  lot<îrie, 
des  îles  entières  avec  leur  population  t 

Sous  Domilien,  surtout  sous  lléliogabale,  réputé  pur 
ses  idées  grotesques  et  gouailleuses,  à  côt^  de  lots  somp- 
tueux, il  s'en  rencontrait  des  fantaisistes, des  ridicules:  dix 
ours,  dix  autruches,  des  chevaux  morts,  des  livres  de 
sable,  des  mouches,  un  chien  crevé,  jusque  dix  coups  de 
bâton,  lots  effets  parfois  de  jeux  de  mots,  comme  de  nos 
jours,  dans  les  tombolas  de  saU)n,  on  gagnera  un  fend-tome 
(coupe-papier),  une  paire  de  souliers  (deux  sous  liés),  un 
portefeuille  (branche  d'arbre). 

Tel  était  l'engouement  des  Romains  pour  ce  divertisse- 
ment que,  à  en  croire  plusieurs  auteurs,  le  fameux  cri  : 
piuiem  et  circenses,  en  dépit  des  traducteurs  exacts,  n'au- 
rait jamais,  dans  la  pensée  du  peuple,  signifié  autre  chose 
que  uiue  la  loterie,  celle-ci  étant  souvent  gratuite  en 
l'occurrence.  Laissons  les  spécialistes  résoudre  le  pro- 
blème. 11  n'en  est  pas  moins  patent  que,  chez  les  Romains, 
la  i)assion  du  jeu  prit  des  lU'oportions  si  scandaleuses  que 
les  lois  réi)utèrent  infâmes  les  joueurs  de  in*ofession. 

Les  Romains,  en  envahissant  les  Gaules,  y  amenèrent-ils 
avec  eux,  leurs  penchants  désordonnés  pour  la  loterie  ?  En 
tout  cas,  nous  savons  par  Tacite,  que  les  Germains  se 
montraient  des  plus  iiassionnés  pour  les  jeux  de  hasard  et 
qu'ils  n'hésitaient  pas,  à  bout  de  ressources,  à  jouer  sur  un 
coup  de  dés,  leur  personne  et  leur  liberté  (*). 


(h  TAcri'K  :  Germa  nia,  cap.  24. 
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Il  fallut  que  le  clirisliaiiisiiie,  pur  la  voie  des  conciles, 
:ï  partir  de  celui  d'Elviro,  de  Tau  3o5,  usât  de  mesures 
rigoureuses  et  énergiques,  pcnir  refréner  ce  qu'il  consi- 
dérait à  bon  droit  un  vice  caiûtal  (M. 

(Juant  à  la  loterie  même,  l'invasion  des  Barbares  Ten- 
fîouffra  pour  longtenjps  dans  les  brumes  de  l'oubli. 

C'est  seulement  au  xiv^-  ou  au  commencement  du 
XV*'  siècle  qu'elle  ressuscita  en  Italie,  sous  le  ciel  bleu  de 
laquelle  ce  dangereux  divertissement  avait  eu  autrefois 
une  trcq)  vive  i)rospérité.  Un  marchand  vénitien  ou  génois, 
Vincenzo  Flars,  à  bout  d'expédients  en  vue  de  se  débar- 
rasser de  marchandises  de  hauts  prix,  se  rappela,  sans 
doute,  les  coutumes  de  ses  ancêtres.  Il  imagina  la  mise 
cil  loterie.  Le  truc  réussit  et  fut  renouvelé  si  fructueu- 
sement que  l'adroit  Italien  se  vit  promptement  dans  une 
brillante  condition  financière. 

Les  imitateurs  ne  firent  pas  défaut.  L'innovation  eut 
bientôt  la  consécration  officielle.  Ainsi  édifia- t-on,  à 
Venise,  avec  le  produit  d'une  loterie  à  la  fin  du 
xv^  siècle,  la  maison  où  était  remisé  le  Bucentaure. 
Des  particuliers  italiens,  i)ensant  récolter,  à  leur  tour, 
(les  foitunes  faciles,  tentèrent  de  répandre  ce  mercanti- 
lisme de  hasard. 

Avant  qu'elle  inventât  l'institution  qui  devait  peu  à  peu 
amener  leur  disparition  et  en  prendre  le  nom,  indifférem- 
ment avec  celui  de  mont  de  piété,  l'Italie  nous  avait  déjà 
envoyé  une  plaie,  disons  une  pléiade  d'usuriers,  connus 
sons  le  terme  générique  de  Lombards.  Elle  aussi  dota  de 
la  loterie  les  peuples  voisins.  On  l'y  connut  d'abord  sous 
Texpression  blanque  du  mot  italien  bianco=  «blanc»,  parce 
que  les  billets  blancs,  en  ce  jeu,  étaient  naturellement  plus 
nombreux  que  les  noirs,  que  ceux  spécifiant  les  meubles 
ou  autres  objets  à  gagner  par  les  possesseurs  de  ces  billets. 

l^)  Amb.  Rendu  :  Jeu,  Pari  et  Marchés  de  bourses,  p.  5o. 
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En  France,  la  loterie  rencontra  une  adversaire  acharnée 
en  Marguerite  de  \'aloîs.  Sur  sa  denuuule,  on  vit  accoui  ir 
à  Paris  le  savant  Jean  Briard,  vice-ehancelier  de  l'Uni- 
versité de  Louvain  qui,  dès  Tan  iSao,  avait  soutenu  en 
chaire  une  thèse  condamnant  rimnioralité  de  la  loterii». 
Ses  efforts  n'ébranlèrent  pas  François  I®»",  car  ce  dernier 
donna  à  celle-ci  hi  sanction  ro^^ale.  L'an  iSSq,  il  octroyait, 
à  un  sieur  Jean  Laurent,  le  privilège  d'organiser  des 
loteries  dans  le  l'oyaunie,  moyennant  une  redevance 
annuelle  de  20,000  livres  tournois. 

Dans  redit  d'octroi,  le  Roi  reconnuandait  la  loterie  à 
son  bon  peuple  comme  fort  en  honneur,  disait-il,  «  dans 
les  villes  de  Venise,  Florence,  Gênes  et  autres  cités  bicMi 
policées,  fameuses  et  de  grande  renommée  ».  En  manière 
de  réponse  aux  détracteurs,  il  proclamait  morale  la  non- 
velle  institution  financière,  a  en  ce  qu'elle  détournoyt 
nobles,  bourgeois  et  marchands  enclins  et  désirant  jeux  et 
esbattemens,  des  jeux  dissolues  où  aucuns  consomment 
leur  bien  et  substance  ». 

L'édit  réglementait  la  loterie  dont  les  billets  devaient 
être  cédés  au  prix  de  10  sous  6  deniers,  et  assurait  la 
loyauté  des  tirages  par  les  meilleures  garanties.  Au  fond, 
Fi'ançois  P^  envisageait  plutôt  les  bénéfices  qu'en  retire- 
rait le  trésor  épuisé  par  le  minotaure  de  la  guerre.  Les 
mesures  adoptées  n'étaient  point  toujours  observées,  loin 
de  là.  Aussi  les  blanques  continuant  produisirent  des 
désordres  des  plus  scandaleux.  A  nmintes  reprises,  dans 
la  suite  du  siècle  et  au  suivant,  le  Parlement  dut  interve- 
nir pour  supprimer  les  abus  et  les  fraudes.  Il  fit  même 
saisir  plusieurs  loteries  installées  en  différentes  villes 
«  à  la  ruine  des  habitants  d'icelles  ». 

Pendant  quelque  temps,  la  France  se  trouva  de  la  sorte 
plus  ou  moins  débarrassée  de  ce  qui  était  devenu  pour 
elle  un  véritable  fléau. 

En  notre  pays,  du  moins,  hommage  soit  rendu  à  nos 
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aïeux,  la  loterie  n'a  jamais  rcvctn  cet  odieux  caractère. 
Cc'pciulant,  les  Belges  ont  eu  Thonneur,  si  honneur  il  y  a, 
(le  la  i)osséder  avant  les  Français.  Bruges  en  a  eu  les  pré- 
misses le  2  février  i^^S.  Dans  Tintervalle  de  neuf  années, 
treize  loteries  y  ont  été  organisées.  J^'an  i479>  l'édilité  de 
la  Venise  du  Nord  aurait  eu  recours  à  pareil  système 
financier  i)our  parer  à  la  pénurie  de  ses  ressources  ordi- 
naires, exemple  qui  fut  suivi  i)ar  Bruxelles  en  i5o5  (0  et 
repris  i)ar  Bruges  même  en  i5i6  (*.). 

Ce  furent  là  des  exceptions.  Nos  pères,  dès  le  principe, 
et  en  règle  i>resf|ue  constante,  ne  se  servirent  de  la  loterie 
qu'en  faveur  d'œuvres  de  charité,  de  piété,  ou  dans  un  but 
artistique.  Ainsi,  Tan  iSiq,  Charles-Quint  autorisa-t-il  une 
loterie  pour  aider  «  la  grande  confrérie  de  Monsieur  Saint- 
(ieorges  et  l'église  St-Pierre,  à  Malines  »,  à  «  subvenir 
aux  besoins  et  grandes  affaires  d'icelle  confrérie  ».  A 
Malines  encore,  l'an  iSSg,  un  artiste  peintre,  Dorizi,  livrait 
aux  hasards  d'une  tombola  une  longue  série  de  peintures, 
de  statues  en  marbre  et  d'autres  objets  artistiques  qu'il 
eût  été  difficile  de  débiter  autrement  (^). 

A  cette  époque,  dans  les  loteries  générales,  des  coffres 
ou  coffrets  faisaient  l'office  des  futures  roues  de  fortune. 
On  y  plaçait  d'abord  les  billets  blancs  ou  nuls  («  blancques 
et  nichilz  »),  puis  le  coffre,  fermé  à  deux  serrures,  était  le 
plus  souvent  confié  aux  mains  du  chef  de  la  ville,  tandis 
que  les  deux  clefs  seulement  restaient  en  possession  de 
l'organisateur  de  la  loterie.  Quant  aux  numéros  gagnants, 
en  vue  de  garantir  davantage  la  sincérité  du  tirage,  on  ne 


r*)  La  Flandre,  1867-1868,  t.  I.  pp  5.  80,  160. 

{^)  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  oncîen  fonds  van  Hultlietn, 
manuscrit  588. 

(3)  Voir  des  détails  sur  cette  loterie  dans  la  notice  intitulée  :  Une 
loterie  de  tableaux  et  d'objets  d'art  à  Malines  en  loog,  par  CORDEMANS, 
Malines,  H.  Dessain. 
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les  mêlait  aux  autres  que  vérificatiou  faite  et  devant  la 
population  assemblée  à  son  de  trompe  et  à  cris  répétés. 

Déjà,  en  ce  temps,  effectivement,  les  administrateurs 
du  jeu  se  livraient  à  une  propagande  effrénée.  Ils  lan- 
çaient des  hérauts  à  tous  les  carrefours,  tandis  qu'ils  dis- 
tribuaient à  i)rofusion  partout  les  prospectus  les  plus 
séduisants.  Afin  de  mieux  exciter  la  cupidité  des  badauds, 
les  lots  étaient  d'ordinaire  étalés  sur  Tune  des  gi'andos 
places  publiques. 

11  n'avait  pas  fallu  longtemps  pour  voir  se  multiplier  à 
l'excès,  dans  certaines  de  nos  provinces,  l'emploi  de  ce 
genre  de  spéculation.  Dès  le  2  mai  i526,  le  Conseil  de 
Flandre  avait  été  i^lacé  dans  l'obligation  de  formuler 
une  ordonnance  défendant  toutes  les  loteries,  révoquant 
même  les  autorisations  accordées,  en  en  exceptant  seule- 
ment celles  octroyées  par  l'Empereur  et  par  l'archi- 
duchesse Marguerite,  «  aux  églises,  aux  couvents,  aux 
villes  et  aux  communes  (')  «.  Les  exceptions  seules,  on  le 
constate,  étaient  déjà  elles-mêmes  nombreuses. 

Constatation  à  faire  également,  à  partir  de  leur  origine, 
la  concession  des  loteries  forma  l'une  des  prérogatives  du 
pouvoir  souverain.  Ainsi,  dans  ce  même  xvi^  siècle,  eu 
divers  pays,  des  édits  interdirent  sévèrement  d'entre- 
prendre semblable  opération  sans  être  muni  des  autorisa- 
tions principales.  Au  Luxembourg,  une  ordonnance  du 
9  février  1576  défendit  à  tous  officiers  de  justice  de  laisser 
publier  ou  établir,  sous  peine  d'une  amende  de  1,000  réaux 
d'or,  n'importe  quelle  loterie  qui  n'aurait  point  fait  l'objet 
d'un  octroi  princier. 

Au  territoire  liégeois  naturellement,  le  privilège  d'établir 
des  loteries  releva  de  même  du  chef  de  l'Etat  dès  cette 
époque,    car   le   pays    de    Liège   ne   s'était  point  laissé 


(i)  Archives  de  l'Etat  à  Gand,Or<loiiiianoefl  du  Ooiifleîl  de  Flandre, 
reg.  années  i5ii-i558,  litt,  U,  fo  G4  v. 


devancer  par  ses  voisins  dans  l'exercice  de  ce  nouveau 
mode  de  spéculation.  Les  jeux  de  hasard  n'y  avaient-ils 
pas  rencontré  de  trop  nombreux  adhérents  depuis  des 
temj)s  très  reculés?  La  Loi  Muée,  du  9  octobre  1287,  qui 
modifiait  les  anciens  Statuts  criminels  de  la  Cité,  dut 
prévoir  les  abus  des  maisons  de  jeux  («  spelhus  »)  et  les 
moyens  de  les  supprimer  (*).  La  défense  de  tenir  ces  éta- 
blissements de  jeux  est  plus  formelle  encore  dans  les  Sta- 
tuts de  la  Cité  approuvés  le  6  avril  i328,  par  le  Prince 
Adolphe  de  La  Marck  (-).  Toujours,  le  soin  de  réprimer  les 
infractions  en  la  matière  dépendit  du  souverain  maj'cur 
représentant  le  Prince.  Mais  tel  était  Tattrait  de  ces  jeux 
sur  une  partie  de  la  population  que  l'autorité  crut  devoir 
user  de  quelque  tolérance  durant  une  i)artie  de  l'hiver. 
Hemricourt  nous  révèle, dans  son  Patron  delà  Temporalité, 
que  le  raayeur  pouvait  permettre,  à  certaines  conditions, 
la  tenue  de  «  grans  jeux  de  deis  (dés)  »,  depuis  la  fête 
Sainte-Catherine  jusqu'à  celle  de  la  Purification  (?), 

Cette  protection  officielle  du  vice,  en  somme,  avait  évi- 
demment pour  but  de  diminuer  ses  effets  malfaisants. 
Songez  qu'au  xiv®  siècle,  les  désœuvrés  se  livraient  aux 
jeus  de  dés,  de  stoiit  (espèce  de  jeu  de  paume),  aux 
hochets,  ou  à  d'autres  jeux  de  hasard  jusque  dans  les 
cimetières  et  dans  les  cloîtres  des  collégiales.  Force  fut 
d'insérer  une  clause  spéciale  dans  la  Paix  de  Jeneffe,  du 
23  juin  i33o,  pour  mettre  fin  à  d'aussi  criants  abus. 

Le  croirait-on?  En  1487.  moins  de  vingt  ans  après  la 
destruction  de  la  cité  par  les  flammes  vengeresses  du 
cruel  Charles  le  Téméraire,  et  alors  que  la  ville  et  le  pays 
restaient   plongés    dans   les    horreurs    d'ardentes    luttes 


(*)  BoRMANS,  Recueil  des  Ordonnances  de  la  Principauté  de  Liège, 
série  i^,  )>.  84.  art.  35. 
.2)  II).,  />/.,  p.  187,  art.  34. 
i^)  CfHi lumen  du  Pays  de  Lié^e,  t.  I,  p.  uSy, 
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civiles,  les  divcivs  pouvoirs  publics,  le  Prince,  les  maîtres 
et  conseillers  de  la  Cité  jugeaient  encore  nécessaire  de 
défendre,  d'une  façon  toute  imrtieulière,  par  un  cri  du 
Perion,  «  de  tenir  des  maisons  de  jeux,  de  facilitei*  la  pra- 
tique des  joueurs  de  faux  dés  »  et  des  autres  iremeHema, 
d'en  tirer  quelque  i)rofit,  soit  en  les  protégeant,  soit  en  les 
hébergeant  (*).  Cependant,  la  paix  de  Saint-Jaoques  pro- 
mulguée la  même  année,  avait  fait  connaître  les  peines 
graves  qu'encouraient  ceux  qui  exerçaient  ou  favorisaient 
le  jeu  d'une  manière  quelconque  ('). 

Le  terrain,  on  le  voit,  paraissait  tout  préparé  au  pays 
de  Liège,  j^our  y  implanter  la  loterie  et  la  développer  hous 
ses  différents  aspects.  On  ignore  l'année  précise  où  elle  y 
fut  introduite;  mais  nous  savons  qu'elle  devait  être  eu 
faveur  à  la  fin  du  xv®  siècle.  Chaque  année,  dès  lors,  des 
individus  à  l'esprit  mercantile  profitaient  de  la  foule 
énorme  qu'attirait  le  vaste  champ  de  foire  de  Liège,  pour 
y  installer,  sous  d'amples  étaux,  une  quantité  d'objets  en 
étain,  en  bois  ou  en  autres  matériaux,  à  gagner  journelle- 
j)ar  la  voie  du  sort.  Les  baraques  à  loteiies,  en  revêtant 
des  formes  i)lus  ou  moins  variées,  et  nonobstant  des 
éclipses  irrégulières,  se  sont  perpétuées  sur  nos  foires 
jusqu'à  l'époque  moderne. 

Au  début  du  xvi^  siècle,  ce  jeu  commercial  était  qualifie 
ici  de  blancs  et  noirs,  parce  que,  comme  nous  l'avons  dit, 
il  se  composait  de  billets  blancs,  les  perdants,  et  de  billets 
noirs  ou  marqués,  les  gagnants.  Comment  douter  de  la 
vogue  dont  il  jouissait  alors,  quand,  l'an  i5i6,  tandis  que 
la  ville  renaissait  à  peine  de  ses  cendres,  on  voit  l'un  des 
plus  opulents   i)ersonnages   de   l'époque,  le  noble   comte 


(*)  Archives  de  TEtat  à  Liège  :  Maiideinents  et  Cris  du  rerroii. 
années  148G-1489,  f"  G4  v".  —  Recueil  des  Ordonnances  de  /«  Principauté 
de  Liège,  série  He,  p.  -Sç). 

(')  Hecueil  des  Ordonnances  de  la  Principauté,  s.  i^e,  pp.  747-74**^- 


Everard  de  La  Marck,  grand  mayour,  parent  du  prince 
régnant,  réserver  formellement,  dans  un  contrat  spécial,  à 
la  comtesse  sa  femme,  les  profits  ou,  si  Ton  veut,  les  rede- 
vances qu*il  percevait,  de  par  sa  haute  charge  judiciaire, 
«  du  jeu  de  blanc  et  noir  de  la  dite  four  (foire)  (*)  m. 

Jusqu'à  ce  moment,  toutefois,  la  loterie  ne  i)araît  avoir 
été  exploitée  chez  nous  qu'en  des  proportions  très  res- 
treintes, à  titre  plutôt  de  curiosité  et  d'amusement.  Elle 
devait  être  limitée  au  jeu  forain.  Nos  vieilles  chroniques 
ne  signalent  aucune  loterie  générale  à  Liège  avant  celle 
qui  y  fut  organisée  vers  le  milieu  du  xvi®  siècle  pour  four- 
nir les  fonds  nécessaires  à  l'édification  de  la  chapelle  des 
Frères  LoUards  en  Volière.  Les  lots,  formés  d'objets 
artistiques  et  de  ménage,  en  étain,  furent  exposés  long- 
temps «  devant  les  degrés  de  Tenglise  de  S' Lambert  sur  le 
Marchieti^j  ».  Situé  en  plein  centre  du  mouvement  com- 
inercial  de  la  grande  cité,  le  lieu  d'exposition  était  propice 
à  exciter  l'attrait  de  la  multitude  pour  le  gain  facile.  Afin 
de  populariser  plus  encore  la  loterie,  le  billet  se  vendait 
un  demi-patar  de  Brabant.  Néanmoins,  et  malgré  la  vive 
sympathie  des  Liégeois  pour  les  dévoués  Frères  Cellites, 
la  tombola  ne  produisit  point  le  chiffre  de  recettes  espéré  ; 
il  y  eut  à  recourir  à  d'autres  moyens  pour  subvenir  aux 
dépenses  de  l'achèvement  de  l'église. 

Le  public  de  Liège  ne  manifestait-il  alors  d'entrain  que 
pour  le  jeu  forain  considéré  comme  récréation  productrice^ 
parfois  ?  Se  refusait-il  à  se  prononcer  en  faveur  des  lote- 
ries en  grand  dont  les  mises  exigeaient  des  versements 
assez  onéreux  souvent?  Ou  encore  l'autorité  répugnait-elle 
à  y  recourir?  Le  fait  est  qu'aucune  autre  tentative  d'entre- 

(*)  Arcliives  de  l'Ktat  à  Liège  :  Eclievins  de  Liège,  Obligations, 
re^.  3  III  fine.  —  C.  de  Bouman  :  Les  Kcheuins  de  la  souveraine  Justice 
tie  Liège  y  t.  II,  p.  459- 

«-;  Université  de  Liège  :  manuscrit  4^55,  f"  aaa. 
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prise  scmblablo  n'a  iHé  ronoii\  clêe  à  Liège  (iu*à  la  fin  du 
xvi«  siècle. 

Par  suite  d'un  concours  de  circonstances  ires  funestes, 
les  finances  communales  se  trouvaient  dans  le  plus 
pitoyable  état.  Pas  possibilité  d'effectuer  diverti  travaux 
d'utilité  publique  d'une  urgence  extrême,  notamment  la 
restauration  des  portes  et  remparts,  raclièvement  de  la 
halle  aux  blés,  sur  la  Batte,  la  construction  du  quai  dit 
maintenant  de  Maestriclit,  du  i)ont  Magliin,  qui  devait 
former  le  i)rolongement  de  ce  quai,  au  dessus  des  Fossés, 
remplacés  actuellement  par  la  place  Maghiu  ;  rétablisse- 
ment aussi  d'un  pont  entre  la  rue  de  l'Etuve  et  l'emplace- 
ment des  bâtiments  universitaires,  jadis  occupés  par  le 
collège  des  Jésuites,  unique  en  ce  temps  à  Liège.  Esi)éraiit 
ainsi  obtenir  les  ressouices propres  à  idéaliser  ces  travaux, 
le  Conseil  de  la  Cité  sollicita  du  Prince-Evéque  Ernest  de 
Bavière  son  consentement  à  l'organisation  d'un  grandiose 
riffîage.  Ce  mot  local  était  alors  synonyme  de  loterie,  bien 
que  ce  dernier  nom  fut  déjà  usité.  11  a  été  transformé 
ultérieurement,  par  contraction,  en  raffle.  Le  chef  de 
l'Etat  liégeois  accéda,  le  23  septenibre  i594,  au  vœu  de  la 
Cité,  par  un  document  où  il  eut  soin  de  rappeler  ses  droits 
absolus  en  la  matière.  Cette  lettre  étant  inédite,  nous  en 
donnons  ici  le  texte  : 

«  Ernest,  par  la  gfrâee  de  Dieu,  etc. 

)i  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  veront,  salut,  scavoh' 
faisons. 

»  Corne  par  nos  très  chiers  et  féaux  les  Burgmestres 
de  nostre  Cité  de  Liège,  nous  ayt  pieca  esté  rcmostro 
corne  pour  le  bien  et  proffit  de  nostre  dite  Cité,  ils  dési- 
reraient faire  et  dresser  en  icclle,  certaine  lotterie  ou 
rifflaige  si  que  bonement  ne  poroient  faire  sains  notre 
préalable  sceu  et  consentement,  nous  suppliant  partant 
par  iceuîx,  pour  ce  est-il  que  nous,  les  vuillans  en  ce 
favoriser  et  aiant  j)rinft  de  ce  bonne  information,  avons 
à  îceulx,  de  notre  authorité  principale,  accordé  et  con- 
senty.  accordons  et  consentons,  par  ces  présentes,  de 
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faire  et  dresser  en  notre  dilc  Cité  la  dicte  lotterie  et  rif- 
flage,  à  leurs  coustes  et  despens.  Ordonons  partant  et 
commandons  à  notre  grand  et  souvorain  officier  et 
niaveur  de  notre  ditte  Cité  de  Liège,  son  lieutenant  et 
tous  autres  cuy  ce  pora  toucher  ou  regarder  que,  à 
nosdis  burgmestrcs,  ils  ne  fâchent  ou  donnent  au  droict 
lailîtte  lotterie  ou  rifflago  ou  ce  qui  eu  dépend  aucun 
empeschement  ou  distourbîcr,  ains  les  laissent  paisible- 
ment faire  et  dresser  icelle  à  leurs  prestes  et  despens, 
comme  dit  est,  car  tel  est  notre  plaisir. 

»  Donné  en  notre  chasteau  de  Freizinghen,  soubz  notre 
nom  et  cachet  secret  le  u3e  de  septembi-e  i5<)4- 

ERXE8T(1)». 

Pour  un  second  essai,  la  Cité  voulait  un  coup  de  maître. 
Rarement  dans  les  provinces  ou  dans  les  pays  voisins,  on 
avait  projeté  une  loterie  plus  importante.  Les  lots,  dont 
la  valeur  était  estimée  à  un  total  de  plus  de  iSo.ooo  florins 
de  Brabant,  comportaient  entr'autres  un  splendide  manoir 
somptueusement  aménagé.  Le  prix  de  la  souscription  se 
trouvait  fixé  à  un  réal  de  Castille  (*). 

Réuni  le  21  décembre  pour  accélérer  l'exécution  de 
Tentreprise,  le  Conseil  de  la  Cité  résolut  l'envoi  d'une 
lettre  aux  diverses  villes  de  la  principauté  et  des  Pays-Bas, 
nommément  Anvers,  Malines,  Bruxelles,  Louvain,  Maes- 
tricht,  Huy,  Namur,  Dinant,  pour  les  engager  à  participer 
à  l'œuvre  liégeoise.  Oyez  en  quels  termes  alléchants, 
l'Administration  de  Liège  cherchait  à  intéresser  ses  con- 
sœurs des  autres  villes.  La  lettre  est  du  14  janvier  iSgS  : 

c<  Nobles,  sages  et  dlscrez  s» 
très  chiers  et  espécialz  Amis 

»  Noifs  avons,  pour  Tutilité  et  proffit  de  ceste  notre 
dite  Cité  de  Liège,  érigé  et  mis  sus  unne  loterie  dont  ung 

{*)  Archives  de  l'Etat  :  Conseil  do  la  Cité,  Hecés,  reg.  années  iTnfi' 
i5<)5.  f"  189  v". 

(-)  Monnaie  espagnole  émise  dans  les  Pays  •  Bas,  alors  sous  la 
domination  de  l'Espagne. 
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pris  serai  unne  belle  et  maguificque  maison  de  plaisance 
bien  proche  do  la  dicte  cité  et  de  la  rivière  de  Meuse, 
entorée  d'eawe  et  pont  leviclie.  avec  jardins  fruitiers  et 
potagiera  d'entre  trois  à  quatre  bouicrs  tous  encloz  et 
enfermez  de  murailles,  l'édification  et  construction  de 
quoy  at  costé  plus  de  trengte  mil  florins  de  Braibant.  Et 
V  seront  autres  pris  de  rentes  héritaublcs  bien  assignées 
(hypothéquées),  ensemble  diverses  notables  joweaux  eu 
piereries,  cachaus,  brasseletz,  couppes  et  tasses  dorées 
et  non  dorées  en  très  bon  nombre  :  aussy  en  plussieurs 
autres  densrées  de  touttes  sortes,  si  bien  que  Tung  parmi 
l'autre  surpassent  le  nombre  de  huyt  à  uueff  mil  pris  et 
eu  valeur  cent  cinquante  mille  florins,  à  la<iuelle  lotterie 
tireront  tous  ceulx  qui  y  vorout  mettre  ou  quelcque  autre 
en  leur  nom  et  ce,  en  mcsmc  instant  qu'ils  auront  donné 
argent  et  tireront  autant  de  billetz  qu'ils  auront  donné 
de  realz  do  Castille  ou  deniers  d*£rnestus.  Kt  tombant  à 
quelcque  pris,  luy  serai  en  mesme  instant  délivré  fran- 
chement et  librement. 

»  Et  commencerai  la  tirée  à  ...  (sic)  jours  de  mois  de 
février  pi*ocliainement  venant. 

»  De  quoy,  Mess***,  ])our  maintien  de  bon  voisinage, 
n'avons'  volu  faillir  advertir  Vos  Seig*^^»,  affin,  s'il  y  at 
quelcques  uns  qui  ayent  délibéré  y  attendre  la  fortune, 
il  puisse  faire  son  debvoir  et  sur  ce 
M  Nobles,  sages  et  discrez  s" 
ires  chiers  et  especialz  Amis, 

»  Prierons  le  Oéateur  maintenir  Vos  Seigneuries  en  sa 
Sainte  Grâce,  nous  recommandant  bien  affectueusement 
aux  vostres. 

»  De  la  Cité  de  Liège,  le  xiii«  jour  de  janvier  i595. 
))  Les  Bourgmestres,  Jurés  et  Conseil  de 
la  Cité  de  Liège. 
Vous  bons  Voisins  et  Amis  (*)  ». 

Avec  une  aussi  sui)erbe  assurance  et  avec  des  promesses 
aussi  entraînantes,  les  chefs  de  la  cité  ne  craignaient  pas 
de  gagner  un   éléphant   à  la  loterie.    Tls   virent   celle-ci 


(')  Conseil  de  la  Cité  :  Hecès,  reg.  années  i5<)3-i5<)5,  fo  188-189. 
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devenir  pour  eux  au  moins  aussi  embarrassante.  Pourquoi 
avaient-ils  commis  la  bévue  de  vendre  la  peau  de  Tours 
avant  de  Tavoir  abattu  ?  N'était-ce  pas,  de  leur  j^art,  une 
imprudence  ou  une  impudence  coupable,  d'annoncer  en 
janvier  le  tirage  de  la  loterie  à  organiser  par  eux,  pour  le 
mois  suivant.  Deux  mois  plus  tard,  en  avril,  on  en  était 
toujours  à  la  période  de  tâtonnement. 

Pleins  de  confiance  en  la  prompte  réussite  de  rentre- 
prise,  de  nombreux  marchands  et  bourgeois  de  Liège 
avaient  avancé  depuis  longtemps  des  fournitures  variées 
et  de  hauts  prix,  i)our  servir  de  lots.  Continuellement  et 
vainement,  ils  réclamaient,  à  l'autorité  communale,  le  paie- 
ment de  leurs  marchandises.  Cette  affaire  devint  le  cau- 
chemar du  magistrat  de  la  ville.  Finalement,  l'Adminis- 
tration de  la  cité,  désireuse  de  se  soustraire  de  n'importe 
quelle  façon  aux  reproches  réitérés  des  créanciers, 
renonça  à  poursuivre  elle-même  l'établissement  de  la 
loterie.  A  ses  dépens,  elle  avait  appi*écié  les  inconvénients 
du  système  de  la  régie;  elle  y  substitua  le  fermage  qui 
offrait  un  avantage  plus  modeste  mais  assuré.  Ainsi 
céda-t-elle,  le  i8  avril  iSgS,  le  privilège  lui  octroyé  par 
Ernest  de  Bavière  à  deux  particuliers  de  Liège,  Jean 
W'alleran  et  Jean  d'Avenues,  moyennant  le  versement,  au 
profit  de  la  caisse  communale,  d'une  somme  de  4><)oo  florins 
de  Brabant  (*). 

Devenue  une  affaire  privée,  la  loterie  réalisa-t-elle  les 
espérances  qu'on  avait  fondées  sur  elle?  C'est  peu  pro- 
bable. Chose  certaine,  il  ne  fut  plus  parlé  d'entreprises  de 
ce  genre  à  Liège  avant  longtemps,  tandis  qu'à  Anvers  le 
magistrat  se  voyait  obligé  de  prendre,  le  17  juillet  1607, 
une  ordonnance  spéciale  pour  diminuer  le  chiffre  abusif 
des  loteries;  qu'en  Hollande,  l'engouement  était  des  plus 


i^)  Conseil  de  la  Cité:  Uecès,  reg.  i5<j3-i5«j5,  f.  25i  \o  et  a5a. 
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intense;  qu'en  Italie,  qu'en  Angleterre  même  ce  jeu  deve- 
nait la  base  d'un  système  financier  sur  lequel  reposait 
l'Etat,  la  source  la  plus  féconde  des  revenus  publics. 
La  ville  de  Londres  seule,  en  six  mois,  ne  couvrit-elle  pas 
une  loterie  de  3o,ooo,ooo  de  francs,  somme  fabuleuse,  si 
l'on  se  reporte  à  l'époque  ? 

A  liiége,  tout  au  plus,  descendait-il  de  temps  à  autre 
quelque  marchand  ad  hoc,  qui  venait  tenter  d'écouler  ses 
marchandises  en  formant  de  petites  loteries  à  tirer  séance 
tenante.  Encore  devait-il,  afin  de  réunir  les  badauds,  faire 
précéder  le  tirage  de  mimique,  de  chants  ou  d'exercices 
acrobatiques.  C'est  de  cette  façon  que  voulait  agir  en 
mai  1397,  un  nommé  van  Hulst,  sur  l'hippodrome  de  Liège 
—  entendre  la  place  du  Théâtre  — .  L'endroit  choisi  dépen- 
dant du  territoire  claustral  de  l'église  S^-Lambert,  le  spé- 
culateur eut  à  solliciter  le  consentement  du  chapitre 
cathédral.  Celui-ci  l'autorisa  seulement  à  exposer  là  ses 
marchandises  durant  une  quinzaine  de  jours  (*). 

La  froideur  du  public  liégeois  pour  les  loteries  impor- 
tantes finit  pourtant  par  se  dissiper.  Jamais,  sans  doute, 
Liège  ne  montra  pour  elles  un  attrait  désordonné.  Elle  y 
attacha  à  la  fin  du  xvii^  siècle  et  au  xvni^  un  puissant 
intérêt. 

H. 

En  a-t-on  déjà  fait  la  renuirque  curieuse?  La  tombola 
qui  triomphe  de  nos  jours  en  divers  pays,  fut  longtemps 
supplantée  i)ar  la  vraie  loterie,  à  laquelle  elle  avait 
donné  naissance. 

C'est  du  milieu  du  xvii**  siècle  que  date  l'avènement  d'uu 
système  spécial  de  la  loterie  api)elé  bientôt  tontine,  du 
nom  de  I^aurent  Tonti,  l'inventeur.  Ce  Tonti,  banquier 
florentin  à  idées   financières   hasardeuses,   se   rendit  en 


i^j  (\alliê<lrale  St-Lambert  :  Coiu'lusions  capitulaires  du  2  mai  i"»!);. 
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f^rancc  et  obtint  en  i6îi3,  iiu  édit  royal  rautorisiint  à  créer 
la  Société  de  lu  Tontine  royale  11  s'agissait,  en  somme, 
d'émettre  des  emprunts  sur  rentes  viagères,  d'après  diîs 
bases  projiortionnées  à  Tâge  des  rentiers,  lesquels  se  trou- 
vaient divisés  en  un  certain  nombre  de  classes  La  part 
d'un  défunt  profitait  aux  survivants,  de  sorte  que  le 
revenu  du  capital  des  rentes  finissait  par  passer  tout 
entier  au  dernier  vivant  de  la  classe.-  l/appui  que  leur 
prêta  Mazarin  ne  suffit  pas  à  faire  réussir  les  tontines. 
Louis  XIV  qui  voulut  aussi  se  servir  de  cet  expédient  sur 
nne  vaste  échelle,  parvint,  par  ce  moyen,  à  doter  Paris  de 
pompes  à  incendie,  à  3^  construire  l'église  St-Sulpice,  ainsi 
que  d'autres  édifices  religieux  et  liosi)italiers,  voire  l'hô- 
pital général,  où,  comme  on  l'a  dit,  les  «  rentiers  w  que  la 
tontine  avait  ruinés  trouvaient  un  grabat  i)our  mourir. 

La  mise  en  action  de  la  tontine,  rendit,  d'ailleurs,  à  la 
loterie  quelque  peu  délaissée,  une  vitalité  nouvelle.  Si 
Louis  XIV,  afin  de  fournir  des  ressources  à  l'Etat,  orga- 
nisa une  loterie  de  10  millions  de  livres,  dans  laquelle  le 
gros  lot  donnait  droit  à  une  rente  viagère  de  5oo,ooo  livres, 
l'Allemagne  ne  demeura  pas  en  arrière  et  rappela,  en  ce 
genre,  les  fastes  des  Romains.  En  1692,  elle  forma  une 
loterie  au  capital  de  3o,ooo,ooo  ;  la  souscription  était  de 
20  fr.  minimum.  Citons  quelques-uns  des  lots  :  une  ville 
entière,  29  villages,  un  palais  considérable,  3o,ooo  arpents 
de  bois,  4.000  arpents  de  terre,  deux  manufactures  !  Bref, 
pour  la  France  et  l'Allemagne,  comme  pour  l'Italie  et 
l'Angleterre,  la  loterie  constitua  le  plus  clair  des  revenus 
du  Trésor  public. 

C'était  presque  partout  une  véritable  frénésie.  Ce  jeu 
prit  même  les  caractères  les  plus  ridicules,  surtout  en 
France. 

La  superstition  devait  fatalement  s'en  mêler.  Des  cir- 
constances les  plus  banales  on  s'efforçait  de  tirer  la  révé- 
lation des  numéros  gagnants.  L'on  exploitait  évidemment 
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les  songes  et,  suivant  les  rêves,  les  visioniutireB  préten- 
tliiicnt  pouvoir  indiquer  les  chiffres  ajîpelcs  à  sortir  au 
prochain  tour  de  roue.  Mais  l(»s  systèmes  se  contredisaient 
à  qui  mieux  mieux.  P-nfin,  dos  livres  de  «  secrets  merveil- 
leux »  lan^^aient  gravement  les  procédés  les  plus  saugrenus 
à  employer  en  Toccurrence. 

Les  législateurs  eux-mêmes  favorisèrent  la  loterie.  En 
France,  au  commencement  du  xviii®  siècle,  Ton  avait 
observé  que  le  sexe  faible  cédait  jdus  aisément  que  le  sexe 
fort  à  la  tentation  de  la  fortune  fortuite.  Des  maris,  nié- 
contents  à  bon  droit  des  folies  que  leurs  compagnes 
commettaient  ainsi  au  détriment  du  ménage,  voulurent  y 
nrettre  le  holà.  L'autorité  intervint  pour  permettre  aux 
femmes  mariées  d'acquérir  des  billets  sans  le  consen- 
tement de  répoux,  voire  de  jouir  et  de  disposer  elles- 
mêmes  librement  des  lots  qui  leur  écherraient. 

On  alla  plus  loin  encore  dans  les  Pays-Bas  autrichiens, 
sous  le  règne  de  Marie-Thérèse.  Cette  impératrice,  étant  à 
court  d'argent  en  1758,  et  voulant  eu  obtenir  au  moyen 
d'une  te  Ijoterie  royale  » ,  déclara ,  par  lettres  patentes 
datées  de  Vienne  le  6  février  1758,  que,  nonobstant  tous 
édits,  ordonnances  et  coutumes  contraires,  les  deniers  des 
pupilles,  minenrs,  majotats  et  fondations  pieuses  pou- 
vaient être  employés  à  l'achat  des  billets.  En  outre,  les 
magistrats  et  administrateurs  des  corps  ecclésiastiques  et 
séculiers  étaient  autorisés  à  lever  à  frais  les  deniers 
nécessaires  à  l'achat  de  telle  quantité  de  billets  qu'ils 
jugeaient  utiles  (0. 

Nos  pères  eurent  le  bon  esprit  de  n'importer  aucune  de 
ces  extravagances  au  pays  de  Liège.  Ici,  pourtant,  nous 
l'avons  dit,  hi  loterie  avait  repris  faveur  vers  la  fin  du 
xvii®  siècle,  sous  des  formes  diverses.  Un  des  jeux  de 
hasard  le  plus  en  vogue  à  Liège  même,  voilà  deux  cen- 

(*;  B"n  J.  Th.  DE  Raadt  :  Xotice  sur  les  Loteries  en  Belgique. 
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taînes  d'années  est  devenu  depuis  longtemps  un  jeu  exclu- 
sivement enfaulin.  Il  consiste  à  i)iquer  avec  une  éi)inyie 
les  tranches  d'un  livre  fermé  en  lequel,  à  des  places  déter- 
minées, Ton  a  posé,  soit  des  billets  jça«»:nants,  soit  —  c'est 
le  cas  pour  les  enfants  —  des  tulipes  ou  autres  fleurs. 
Quand,  ce  qui  se  produit  le  plus  souvent,  l'épingle  fait 
ouvrir  le  livre  à  des  pages  vides,  l'on  perd  ;  quand  elle 
renconti'e  un  billet  ou  des  fleurs,  le  joueur  gaigne.  Serait-ce 
de  là  que  viendrait  l'expression  «tirer  son  épingle  du  jeu»? 
Quoiqu'il  en  soit,  voici  en  quels  termes  un  spéculateur  qui 
s'autorisait  de  la  permission  du  Prince-Evêque  Joseph- 
Clément  de  Bavière  annonçait  la  mise  en  pratique  dans  la 
capitale  liégeoise,  d'une  partie  de  semblable  loterie,  qu'il 
qualifiait  encore  de  blanque.  Nous  les  reproduisons  d'apics 
un  prospectus  de  l'époque,  le  seul  qui  subsiste  vraisembla- 
blement et  qui  fait  partie  de  notre  collection  particulière  : 

«  Avec  Peumission 
it  de  Son  Altesse  Sérénissime  Electorale 

<c  Messieurs  et  Dames,  vous  estes  advertis  qu'il  se  lient 
dans  cette  Ville  une  Blanque.  qui  est  à  picquer  dans  un 
livre,  consistant  en  toutes  sortes  de  beaux  Miroirs  dorez 
et  autres,  plusieura  pièces  d'Argenteries  et  autres  Mar- 
chandises et  galanteries  de  France  et  d'Angleterre. 

c(  L'on  picque  chaque  épingle  pour  un  demi  Ëscalin  et 
on  tire  pour  deux  Ëscalins  jamais  à  faute  ;  remarqué  que 
le  moindre  prix  que  vous  tirerez  vaudra  votre  argent  ou 
le  Marchand  le  recevra  pour  un  Escalin,  et  le  gros  ]>rix 
est  le  Cheval  d'Espagne  ou  20  Pistole  en  cas  de  refus,  le 
residù  à  proportion. 

«  Elle  se  tient  à  l'Estoile  blanche  derier  le  Palais  où  les 
curieux  pouront  s'adresser  depuis  les  8  heures  du  matin 
jusqu'à  9  heures  du  soir  tous  les  jours.  » 

C'étaient  là  de  simples  amusements  mercantiles.  Mais» 
à  la  même  époque,  Liège  devint  le  siège  de  loteries  de 
valeur,  très  sérieuses,  toutes  faites  dans  un  but  d'utilité 
publique  ou  religieux.  Ainsi,  en  l'année  1717,  dansrosx)oir 
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do>luitei'  rachèveinciil  du  nouvel  llôtcl-dc- Ville,  les  boui'g- 
nieslres  et  le  Conseil  de  la  Cité  eonibinèrent  une  vaslc 
loterie  de  3oo,ooo  éeus,  divisée  en  ^4  elasscs  ou  loteries 
inensuclles  de  5o,ooo  florins  de  Brabant  ehacune.  Les 
primes  devaient  être  réparties  eonimc  suit  à  ehnque  tirage  : 
une  de  5,ooo  florins;  une  de  4»<ww>;  une  de  3,(kk);  deux  de 
2,(M)o;  quatre  de  i,(mm);  six  de  800;  dix  do  4<h>;  vingt  de  200; 
einquante  de  kk);  eent  de  5o  et  deux  cent  quarant<5  de 
3o  florins,  soit  en  tout  435  primes  important  5o,ooo  florins. 
Le  bénéfice  que  la  Ville  comptait  en  retirer  consistait 
dans  la  déduction  d'un  dixième  sur  tous  les  lots  gagnants. 
JaO  succès  no  couronna  pas  l'idée  financière  de  Tédilité 
liégeoise.  On  avait  eu  beau  fixer  le  prix  du  billet  à  un 
seul  florin  ;  le  chiffre  des  souscriptions  pour  le  premier 
tirîige  n'atteignit  que  4<>,(mk)  florins  au  lieu  de  5o,(K)o,  bien 
qu'on  eût  procédé  au  tinige  le  17  juillet  1717,  à  la  place 
du  5  juillet. 

Pour  les  séries  ultérieures,  radministration  dut  en 
réduire  considérablement  rimportanco.  Ce  fut  en  vain. 
Le  deuxième  tirage  ne  se  fit  que  le  1 1  septembre.  i6,(k)o 
billets  seulement,  de  quatre  escalins,  avaient  été  écoulés, 
tandis  qu'on  on  avait  i)révu  4o><>oo-  I^o«  autres  classes  ne 
réussirent  guère  mieux  (*)  et  lo  Conseil  n'eut  d'autre  alter- 
native, pour  obtenir  les  fonds  nécessaires,  que  de  recourir 
à  des  emprunts  directs  à  3  p.  c.  environ. 

Faire  prospérer  la  tombola  in'ésentait  d'autiint  plus  de 
difficulté  pour  la  Ville  que  les  deux  années  précédentes,  une 
autre  souscrijjtion  avait  été  ouverte  en  vue  de  faciliter  la 
reconstruction  de  l'église  paroissiale  S^-Aldegonde,  à  côté 
de  la  collégiale  S^-Denis.  Cette  souscription  traîna  aussi 
en  longueur.  Visiblement,  le  public  liégeois  se  méfiait  des 
loteries,   même    lorsqu'elles   étaient  organisées   par   des 


(*)  Manuscrit  ii54,  P*  5»  à  TUniversité  de  Liège. 
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f,'en8  de  probité.  La  mise,  fixée  d'abord  à  un  ducat,  fut 
réduite,  en  1716,  11  deux  escalins.  Pour  enlever  toute 
crainte  au  public,  le  curé  de  »S'®-Aldegonde  crut  même 
devoir  i)romettre  la  restitution  du  double  de  la  souscrip- 
tion si  le  .tirage  ne  s'effectuait  pas  à  la  date  indiquée. 
Il  n'y  avait  pas  moins  de  i3,ooo  prix  d'un  import  total  de 
i3o,(MM)  florins,  le  dixième  duquel,  ici  encore,  foripait  le 
bénéfice  de  l'œuvre  projetée  ^M. 

Une  vingtaine  d'années  plus  tard,  en  1736,  Ion  recourut 
lie  nouveau  à  la  loterie  pour  recruter  les  fonds  nécessaires 
à  la  réédifi cation  de  l'église  paroissiale  S^-Georges,  rue 
Féi'onstrée.  Comme  subvention,  la  Cité  souscrivit  deux 
cents  billets  fixés  cliacun  à  deux  florins  de  Brabant. 

Après  avoir  fait  servir  la  loterie  à  la  reconstruction  do 
riIôtel-de-Ville  et  d'édifices  religieux,  il  fut  tenté  de  la 
faire  cooi)érer  à  l'érection  du  premier  théâtre  i)ublic 
de  Liège.  A  cette  fin,  le  prince  Jean-Théodore  de  Bavière, 
en  son  Conseil  i)rivé,  accorda,  l'an  1746,  à  la  Chambre 
S'-Jean-Baptiste,  qui  comprenait  les  deux  anciens  métiers 
des  drapiers  et  des  retondeurs,  «  la  permission,  i)our  le 
terme  de  vingt  années,  de  faire  et  collecter  une  loterie 
de  60,000  florins  de  Brabant  de  capital  par  an,  parmi  le 
denier  ordinaire  de  profit  qui  devra  être  appliqué  —  por- 
tait l'acte  -  à  la  rédemption  des  argens  que  l'on  aura  pris 
à  frais  pour  cette  entreprise  »  (^).  Il  ne  fut  point  usé  de 
cett«  autorisation,  la  Chambre  susdite  n'ayant  pu  décou- 
vrir amateur  pour  la  location  du  théâtre. 

Ce  qui  ne  manquait  pas  chez  nous,  c'étaient  des  tombo- 
las privées,  clandestines.  Celles-là  atteignaient  sûrement 


(^)  Nous  publions  en  annexe  à  titre  de  spécimen,  le  texte  d'un 
avis-réclame  distribué  en  faveur  de  cette  loterie.  Ce  prospectus,  le 
seul  connu  actuellement,  fait  pai*tie  de  notre  collection  particulière. 

{^}  Conseil  Privé  :  Dépêches,  reg.  1745-1749»  f"  47  v®,  aux  Archives 
de  TEtat,  à  Liège. 
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leur  but.  Toute  pei'sonne  ayant  un  meuble  gênant  ou  des 
luarclumdises  embarrassantes,  les  mettait  en  loterie.  Vou 
lant  couper  court  à  la  multiplication  de  ces  opérations  inso- 
lites,le  Prince  Georges-Louis  de  Berglies  lança,le  18  février 
1786,  un  édit  interdisant  sévèrement  les  loteries  parti- 
culières (*).  Comme  il  n'eu  était  guère  tenu  compte,  lo 
Prince  revint  à  la  charge  le  5  février  1739  et  déclara 
«  que  ceux  qui  contreviendront  à  la  défense,  de  même  que 
rimprimeur  qui  en  »  aurait  «  imprimé  les  plans  »  encour- 
raient «  outre  la  x)rivation  de  leur  métier  respectif,  une 
amende  de  12  florins  d*or  »  \r). 

Malgré  ces  défenses  réitérées,  d'autres  violations  des 
règles  établies  se  produisirent,  d'où  nouvelle  intervention 
du  même  Prince  le  29  septembre  1743  :  «  Apprenant  ) 
expose-t-il  en  son  édit,  «  que  quantité  de  loteries  étran- 
gères se  publient,  s'impriment,  s'affichent  et  se  collectent 
dans  notre  capitale,  nos  villes  et  le  plat-pays,  sous  diffé- 
rents noms  souvent  inconnus  ou  peut-être  supposés,  sans 
avoir  fait  conster  de  leur  réalité,  et  sans  en  avoir  demandé 
ni  obtenu  préalablement  notre  permission  et  voulant... 
prévenir  les  tromperies  et  les  j)réjudices  que  le  public  en 
pourroit  souffrir,  nous  défendons...  d'annoncer,  faire 
annoncer,  imprimer,  afficher  ou  collecter  aucune  loterie 
étrangère,  dans  tonte  l'étendue  de  nos  Etats,  et  d'en  faire 
l)ublier  ou  distribuer  les  i)lans,  sans  notre  permission,  à 
peine  de  3o  florins  d'or  d'amende  »  (^). 

III. 

Cependant,  une  exploitation  de  hasard,  d'un  genre 
inconnu  jusque  là,  ayant  pris  naissance  en  Franco,  tendait 

('j  Conseil  Trivé  :  Protocole,  reg.  i734-i;3G,  K  i.");.  —  Recneil  fies 
Ordonnances  de  la  Principanté  de  Liège,  s.  3,  t.  I,  p.  088. 

(')  1(1.  i(l.,  173,  reg.  i;38-i74o,  K  iSg.  —  Kecueil  des  Ordonnances 
de  la  Principauté  de  Liège,  s.  3,  t.  I,  j),  723. 

i,3|  Hecueil  des  Ordonnances  de  la  Principauté  de  Liège,  s.  3,  t.  1, 

p.  807. 
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ù  envahir  les  paj'S  adjacents,  a  Le  grand  art  du  faiseur  de 
loterie  »,  a  êerit  Baffon,  «  est  de  présenter  de  grosses 
sommes  avec  de  très  petites  ijrobabilités  b  (*).  Nul  ne  savait 
mieux  appliquer  ce  principe  que  l'italien  Casanova.  Il  se 
présenta  à  Paris,  peu  avant  le  milieu  du  xviii®  siècle,  avec 
un  nouveau  i)lan  de  loterie  basé  sur  les  combinaisons  que 
peuvent  former  entre  eux,  tous  les  nombres  i  à  9o,  et  qui 
se  retrouve  assez  bien  dans  notre  jeu  de  loto.  Si  Tamateur 
l)hiçait  une  petite  somme  appelée  mise  sur  un  des  9o  nom- 
bres, il  jouait  Vextrait,  et  si  ce  nombre,  fixé  d'avance, 
sortait,  le  gain  était  d'ordinaire  de  i5  fois  la  mise.  Uambe 
ou  la  mise  sur  deux  nombres  gagnait  270  pour  un  ;  le  lerne, 
sur  trois  nombres,  gagnait  5,5oo  pour  un  et  le  quaterne, 
mise  sur  quatre  nombres,  75,000  pour  un.  Faut-il  ajouter 
que  la  chance  du  gain  était  extrêmement  minime  pour  le 
joueur?  Les  proi)ortions  se  trouvaient  donc  renversées  en 
faveur  de  l'administrateur  de  l'affaire.  Qu'il  suffise  de 
savoir  que  le  premier  tirage  donna  2,ooo,(mk)  de  livre?,  sur 
laquelle  somme  Casanova  empocha  pour  sa  part  600,000 
livres.  Effet,  sans  doute,  de  l'amour  de  la  nouveauté,  le 
loto  passa  promptement  à  Gênes,  à  Rome,  à  Venise,  à 
Milan,  à  Naples,  à  Vienne.  Marie-Thérèse  l'introduisit  en 
ses  provinces  des  Pays-Bas,  l'an  1760,  dans  le  but  de  lui 
faire  doter  chaque  année  5o  à  60  jeunes  filles  de  ces  mêmes 
provinces. 

Le  n<mveau  mode  de  loterie  i)énétra,  vers  ce  moment, 
au  pays  de  Liège  et  y  fut  employé  maintes  fois. 

Tel  ne  fut  i)oint  le  système  adopté  par  la  Société  d'étran- 
{çers  à  laquelle  le  Prince  Jean-Théodore  de  Bavière 
accorda,  en  1762,  la  permission  d'établir  dans  la  princi- 
pauté une  loterie  sous  le  titre  Loterie  de  Liège.  Un  sieur 
Sébastien  Petit,  demeurant  rue  Vinâve  d'Ile,  en  était  le 
directeur.   Cette  entreprise  devait  se  cimqMiser  de   cent 

(*)  Homm9,  Arithmétique  morale. 
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mille  billets  de  5o  livres  de  France,  soit  un  capital  énorme 
(le  .")  millions.  11  était  convenu  que  les  66,<mk)  lots  gagnants 
avec  les  huit  grosses  primes  sortiraient  en  cin(|  tirages 
échelonnés  de  six  en  six  semaines,  tandis  que  les  billets 
s'acquittaient  en  cinq  termes.  Le  bénéfice  avoué  dos 
sociétaires  consistait  dans  les  lo  pour  cent  à  retenir  sur 
la  valeur  des  lots  gagnants  et  des  i)rime.s. 

Le  premier  tirage  eut  lieu  le  i"^^  juin  1762;  le  dernier, 
qui  comi)renait  les  neuf  dixièmes  du  cai)ital  avait  été  fixé 
au  14  avril  1763.  Dans  Tintervalle,  Jean -Théodore  de 
Bavière  étant  trépassé,  l'administration  de  la  princii)auté 
passa  au  chapitre  eathédral  sede  vacante.  L'attention  du 
chapitre  fut  attirée  promplement  sur  cette  grave  opération 
financière.  Il  apimrut  à  ses  yeux  que  la  loterie  étuit  un 
véritable  vide-bourse  des  habitants.  Après  en  avoir  fait 
examiner  les  conditions,  rapporte-t-on,  il  trouva  que  la 
société  n'avait  fourni  pour  tout  cautionnement  que  des 
lettres  de  change  des  sociétés  mêmes,  déposées  en  pays 
étrangers,  lettres  dont  la  validité  n  était  pas  constatée  et 
qui  n'importaient  que  le  modique  total  de  200.000  livres  : 
Le  corps  chapitrai  supprima  la  loterie  le  1^**  mars  1768 
et  en  interdit  le  tirage.  Les  sociétaires  recoururent  à 
la  Chambre  impériale  de  Wetzlaer  et  en  retirèrent  un 
mandement  en  leur  faveur.  Le  chapitre  le  croyant  obtenu 
par  sub  et  obreption^  n'y  eut  aucun  égard  et,  le  12  avril,  il 
renouvela  le  décret  de  suppression  de  la  loterie.  Les  socié- 
taires, frustrés  de  leurs  bénéfices,  intentèrent  un  procès 
en  dommages-intérêts  au  chapitre  devant  ha  Chambre  de 
Wetzlaer  encore,  mais  ils  furent  déboutés  de  leur  demande 
quelques  années  plus  tard  0).    ' 

Les  idées,  en  cette  matière,  se  multipliaient  dès  lors. 
En   1759,    le   3   mars,  l'emprunt  à  primes,  tel  que  nous 


(*)  Daris  :   Histoire   du  Diocèse   et   de   la    Principauté  de   Liège, 
j;a4-i85a,  t.  I,  p.  ao3. 
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rentendons  de  nos  jours  faisait  son  apparition  à  Bruxelles, 
sons  les  aaspices  de  l'irax^ératrice  Marie-Thérèse.  Il  se 
montait  à  3  millions  un  quart  de  florins,  répartis  en  10.000 
obligations  portant  4  P*  ^-  d'intérêt  pendant  10  ans  et 
garanties  par  les  Etats  de  Limbourg,  de  Luxembourg  et 
de  Hainnut.  Quant  aux  primes,  il  y  en  avait  une  de 
3o.ooo  florins,  une  de  20.000,  deux  de  8.000,  etc.,  enfin 
8.5oo  obligations  étaient  remboursables  par  3ôo  florins. 

La  loterie  la  plus  communément  pratiquée  au  pays  de 
Liège,  vers  ee  temps,  était  celle  qu'on  qualifiait  de  rafle. 
Il  s'agissait  plutôt  là  d'une  tombola  en  petit  comité.  Un 
seul  objet  remarquable  se  trouvait  d'ordinaire  livré  au 
hasard  du  sort,  auquel  prenait  part  un  cercle  très  restreint 
d'amateurs.  Ainsi,  en  février  1769,  fit-on  à  Liège,  une 
rafle  d'une  pompe  à  feu  (machine  à  vapeur)  en  cuivre 
rouge,  d'une  valeur  de  80  louis,  au  moyen  de  /\o  billets  à 
deux  louis  (*).  C'était  souvent  le  possesseur  ou  l'inventeur 
d'un  appareil  soit  précieux,  soit  curieux,  qui  le  mettait  de 
la  sorte  en  loterie.  Le  23  mars  1770,  on  pouvait  lire  l'avis 
ci-après  dans  la  Gazette  de  Liège  : 

«  Il  se  raflera  le  3i  mars,  vers  les  5  heures  après-midi, 
chez  Messieurs  Soirou,  derrière  S^-Paul,  une  pendule  à 
carillon,  qui  joue  treize  airs  différents,  changeant  d'air  à 
chaque  heure  naturellement  ;  la  boete  est  garnie  en  bronze 
doré,  le  cadran  en  émaille  porte  12  pouces  de  grandeur, 
la  dite  pièce  est  divisée  en  35  billets  à  deux  louis  le  billet. 
Les  amateurs  pourront  prendre  des  billets  chez  M.  Soiron, 
ou  chez  le  s'*  Kourna,  qui  en  est  l'artiste,  sous  la  Tour 
S<-Lambert.  » 

Parfois,  le  Prince  autorisait  aussi  certains  marchands 
qui  voulaient  liquider  leurs  affaires,  à  se  débarrasser  des 
marchandises,  par  une  loterie.  Il  usa  de  ce  droit,  notam- 
ment l'an    i774f   <^^iïvers   riiorloger  liégeois   très   connu. 


(*)  Gazelle  de  Liège  du  i5  février  I7()<). 
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Dieiidoiiné  Siirton,  leciuel  fit  annoiu'cr  une  «  loterie  de 
pendules  et  montres  tant  en  or  qu'en  argent,  sous  Tinspee- 
tion  du  eomte  de  Berlaymont  de  la  Chapelle,  eoniniissaiix.» 
nommé  d'autorité  principale  '*j  ». 

Les  particuliers  n'obtenaient  point  seuls  des  octrois  de 
loteries.  Divers  couvents  en  reeurent  également  à  la  mènjo 
époque.  Les  Frères  Mineurs  de  la  rue  Hors-Château  n'en 
<n*ganisèreut'  pas  moins  de  trois.  La  troisième  eut  lieu  en 
1765  et  se  divisa  en  trois  classes  ou  tirages,  qui  se  faisaient 
dans  la  cour  du  couvent.  Le  prieuré  du  faubourg  Saint- 
Léonard  organisa  de  même  une  loterie  en  1765.  On  y 
gagnait  «  3oo  lots  d'assurance  »  qui  jouaient  «  gratis  dans 
la  classe  de  faveur  ». 

Ce  qui  pullulait  alors  dans  la  principaut<» ,  c'étaient 
les  réclames  et  sollicitations  de  tous  genres  pour  les  lote- 
ries étrangères.  En  Tannée  1765,  pour  ne  citer  que  celle  là, 
on  exploitait  i)ubliquement  à  Liège  les  loteries  suivantes  : 
Loterie  impériale  et  royale  des  Pays-Bas;  —  loterie  du 
comté  de  Bouchoven,  entre  Bois  le  Duc  et  Gorcum,  con- 
sistant en  «  10.000  lots,  5.000  prix  remportans  et  48  récom- 
penses »  avec  mises  de  2  florins  argent  de  Hollande,  de  3, 
de  6  florins,  etc.,  suivant  les  tirages;  —  loterie  de  Roliil- 
njcrsdorf,  en  Franconie;  —  loterie  électorale  palatine  de 
Mannheim,  avec  dépôt  de  3oo.ooo  flor.  d'empire  ;  —  lot<iries 
de  la  ville  de  (iemen  ;  —  de  Ilavestein  ;  —  de  Dortmund  ; 
—  loterie  électorale  de  Cologne  «  ave(*  dépôt  de  100.000  flo- 
rins de  France  (sic)  et  autant  de  gagnants  que  de  per- 
dants »,  etc. 

Elles  se  continuèrent  non  moins  nombreuses  les  années 


{^)  La  (listribiilion  (Ie^i  billets  ne  semble  pas  uvuir  obleuu  i;raiiil 
succès,  car  après  quelques  mois  d  attente,  Sarton  annonça  que  le 
tirage  de  la  loterie  ne  se  ferait  pas;  il  remboursa  le  prix  des  billets 
délivres  et  vendit  ses  marchandises  au  prix  coûtant  ffinzeUcde 
Liège  des  11  avril  et  17  août  i;7o), 
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ultérieures.  Effrayé  do  leur  multiplicité  et  des  désordres 
qu'elles  amenaieut  dans  les  finauces  privées  (*),  le  Prince 
Charles  d'Oultremont,  par  édit  du  29  avril  1771,  interdit  la 
collecte  de  la  plupart  d'entre  elles,  même  de  celle  concédée 
iui  prieuré  S'-Léonard  (').  Une  autre  raison  Tincitait  à  agir. 
Il  avait  ouvert  à  son  tour  une  loterie  de  bienfaisance  dans 
toute  la  principauté,  en  faveur  de  l'établissement  d'un 
hôpital  général  destiné  à  mettre  un  terme  à  la  plaie  de  la 
mendicité.  S'il  fit  exception,  dans  son  édit  d'interdiction, 
pour  les  loteries  de  Cologne,  de  Mannheim  et  de  quelques 
autres,  c'est  parce  qu'il  savait  que  la  loterie  liégeoise 
jouirait  dans  les  lieux  d'où  elles  émanaient,  du  droit  de 
réciprocité.  C'est  le  20  mars  précédent  (')  que  Son  Altesse 
avait  octroyé  aux  Etats  le  privilège  de  se  servir  d'une 
loterie  pendant  cinq  ans  dans  le  but  indiqué  {*),  Elle 
comprenait  un  capital  de  340.000  florins,  partagé  en 
«  10.000  lots  gsignans  et  36  primes  ».  Son  succès  fut  très 
partiel  ;  elle  n'était  point  à  son  terme  eu  1779. 


(*)  On  comptait,  en  i;(ii,  quo  la  loterie  génoise,  celles  de 
Mannheim,  de  Mayence.  d'Augsbourg,  de  Visbourg,  de  Paris,  etc.. 
enlevaient  plus  de  400.000  flor.  annuellement  du  ])ays  de  Liège. 
(Ktat  primaire,  reg.  Loteries,  K  aa8,  années  1705-1771,  aux  Archives 
de  l'Etat.) 

(-)  Par  une  ordonnance  du  17  juin  1771,  complétée  i)ar  l'édit  du 
10  octobre  suivant,  Charles  d'Oultremont  exigea,  eu  outre,  que  tous 
les  collecteurs  et  distributeurs  de  billets  de  loteries  étrangères 
autorisées  se  fissent  connaître  «  au  bureau  général  de  la  loterie 
octroyée  à  ses  Ktats  <lu  pays  de  Liège  et  comté  de  Looz  ». 

Un  autre  édit  déclara  toutefois  que  l'interdiction  ne  deviendrait 
exécutoire  qu'après  le  plus  prochain  tirage  des  loteries. 

(3j  Etal  primaire,  reg.  1765-1771,  K  228,  aux  Archives  de  l'Etat, 
à  Liège. 

(*)  Un  mandement  du  chapitre  cathédral  sede  vacante,  du 
i!(»  octobre  1771,  autorisa  la  continuation  de  la  loterie  fCalhédrale; 
I>rci'ets  et  Ordonnances,  reg.  I77i-i;72.  K  274,  in  fuie). 
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En  attendant,  malgré  les  défenses  formelles,  les  loteries 
étrangères  se  réi)andaient  de  plus  belle,  dans  le  pays,  voire 
eu  se  servant  indirectement  de  la  «  Loterie  de  Liège 
octroyée  par  Son  Altesse,  sous  la  direction  et  garantie 
des  Etiits  »  '*).  En  vertu  d'un  édit  du  inûnee  Velbruck,  du 
4  février  1779,  cette  loterie  se  fit  sous  forme  de  loto  avec 
les  combinaisons  d'extraits,  ambes,  ternes  et  quadernes'*'. 
Les  abus  ne  cessèrent  point,  même  ai)rès  les  nouvelles  dé- 
cisions prohibitives  j)rises  parle  Prince  Velbruck  en  dates 
des  3i  mai  et  25  octobre  1779.  Au  contraire,  ils  s'aggra- 
vèrent, comme  le  Prince  le  constata  lui-même  dans  une 
dernière  ordonnance  contre  les  loteries  étrangères,  publiée 
le  16  févi'ier  1782.  Dans  le  style  prolixe  de  répoipie,  il 
signale  ces  personnes  qui  osaient  former  «  à  l'instar  du 
bureau  général  par  nous  octroyé  »,  écrit  le  chef  de  l'Elat, 
«  des  bureaux  iiarticuliers  et  d'autorité  privée,  soit  par 
association  ou  autrement,  en  établissant  des  collectem's 
et  recevant,  sous  divers  noms  empruntés,  des  jeux  (ou 
mises)  sur  toutes  sortes  d'instituts,  et  même  sur  les  nôtres, 
poussant  l'audace  jusqu'à  vouloir  séduire  et  engager  sous 
l'appât  d'un  gain,  les  collecteurs  autorisés  par  rAdminis- 
tration  générale  des  lotos  de  notre  princii)auté  à  leur 
remettre  leurs  jeux  et  listes,  et  à  manquer  ainsi  à  la  foi  de 
leur  engagement,  ce  qui  n'est  déjà  que  trop  souvent  arrivé 
au  grand  j^réjudice  de  ceux  qui,  à  raj)pui  de  la  garantie 
publique  dont  tout  collecteur  autorisé  et  fidèle  est  muni, 
sont  dans  le  cas  de  confier  leurs  jeux  à  des  collecteurs 


(*)  LeH  tirages  do  cette  dernière  se  faisaient  parfois  à  T Hôtel  des 
Etats,  à  Liège,  parfois  à  l'Hôtel-de-VMlle,  en  présence  de  rAdniiiiio- 
trateur  général,  de  deux  conseillers  de  la  cité  et  d*un  notaire.  Des 
tirages  avaient  lieu  aussi  à  Huy,  à  llasselt.  et  îi  Verviers.  La  mise. 
en  1778,  était  de  22  fl   10  ;  mais,  en  i;83.  il  y  en  avait  à  un  florin. 

(-)  Voir  à  l'annexe  II  le  texte  d'une  réclame  de  l'an  i;;*),  «lont 
l'original  fait  partie  de  notre  collection  particulière. 
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privés,  (lui  abusont  do  leur  confiance  et  de  celle  du  publie, 
en  même  temps  qu'ils  manquent  à  la  foi  de  leur  contrat 
avec  l'administration  générale  autorisée  (*)  ». 

De  t^mps  à  autre  seulement,  on  voyait  surgir  des  tom- 
bolas spéciales,  indigènes,  qui  méritaient  réellement  d'être 
encouragées.  C'avait  été  le  cas  pour  la  loterie  de  riiôi)ital 
général;  ce  le  fut  encore  pour  la  petite  tombola  organisée 
en  1783  par  la  Société  libre  d'Emulation  au  profit  des 
artistes  liégeois.  Toujours  heureux  de  témoigner  de  l'inté- 
rêt qu'il  attachait  aux  boaux-arts,  le  Prince  Velbruck 
envoya  10  loui-*,  tandis  que  les  particuliers  souscrivirent 
1200  billets  à  un  petit  écu.  Le  total,  soit  3. 120  florins,  fut 
employé  à  l'achat  de  différentes  œuvres  dues  à  des  artistes 
liégeois  de  genres  variés,  œuvres  destinées  à  servir  de 
prix  aux  tirages  du  1*^^  et  du  2  avril  de  la  même  année  1*). 

Ces  utiles  tombolas  formaient  malheureusement  des 
exceptions.  Pour  mettre  fin  aux  scandales  dont  les  loteries 
en  général  étaient  l'objet,  il  n'existait  qu'un  moyen.  C'est 
celui  qui  fut  employé  immédiatement  après  la  mort  du 
prince  Velbruck.  A  Stavelot,  le  26  janvier  1785,  un  man- 
dement du  prince  Abbé  Jacques  de  Hubin,  interdit 
d'exposer  en  loterie  ou  par  une  autre  voie  du  sort,  des 
nmrchandises,  meubles,  bêtes  et  objets  quelconques  (^). 
A  Liège,  on  avait  pris  les  devants  et  d'une  façon  plus 
catégorique.  Le  prince  Velbruck  mourut,  on  le  sait,  le 
3o  avril  1784  Quelques  jours  plus  tard,  le  7  mai  pour  être 
l)lus  précis,  le  chapitre  cathédral  administrant  le  pays 
sede  vacante,  publiait  un  édit  défondant  formellement 
l'organisation  ou  la  collecte  de  toutes  espèces  de  lotos  et 


(*)  Hecueil  des  Ordonnances  de  la  Principauté  de  Liège,  s.  3,  t.  II, 
p.  8:1. 

(-)  Nous  publions  en  annexe  (n»  III)  la  liste  des  objets  neliotés, 
avec  les  noms  des  artistes,  telle  qu'elle  fut  dressée  à  ré])0(]ue. 

(3j  Vii.LERH,  Codex  Siabnleio  Malmundarina,  p.  1127. 
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de  loteries  dtins  le  pays  de  Liège  «  sous  peine  respective 
de  coiifiseatioii  des  billets,  et  d'une  amende  do  10  florins 
d*or,  payable  à  raison  de  chaque  billet  par  tout  collecteur, 
vendeur  ou  distributeur  (*)  ». 

Cette  fois,  si  certains  spéculateurs  parvinrent  encore  à 
éluder  les  défenses  portées,  en  établissant  le  siège  de  leur 
jeu  sur  un  territoire  voisin,  à  Othée  par  exemple,  qui  ne 
relevait  pas  du  pays  de  Liège,  ce  furent  là  des  exceptions. 
Les  loteries  générales  avaient  vécu  dans  notre  princi- 
pauté. Tout  au  plus,  fut-on  encore  témoin  de  Tune  ou 
l'autre  petite  tombola  que  le  Prince  Hoensbroeck  per- 
mettait, très  rarement  d'ailleurs,  afin  d'aider  l'un  ou 
l'autre  artiste.  Le  peintre  Aubée  put  se  défaire  de  la  sorte 
en  juin  1789,  de  maints  de  ses  tableaux.  Ils  furent  mis  en 
loterie  au  prix  d'un  petit  écu  x)ar  billet  (') 

En  France,  au  contraire,  les  loteries  allaient  leur  plein. 
Un  arrêt  du  Conseil  d'Etat,  en  date  du  3o  juin  1776,  avait, 
il  est  vrai,  supprimé  toutes  les  loteries  particulières; 
mais  le  but  véritable  était  de  favoriser  la  ci'éation,  la 
même  année,  d'une  va^te  opération  financière  sous  la 
dénomination  :  «  Loterie  royale  de  France  ».  C'était  une 
spéculation  immorale  qui  rapportait  chaque  année  de 
nombreux  millions  à  la  caisse  de  l'Etat,  et  qui  faisait 
rougir  de  honte  les  hommes  mêmes  chargés  de  l'adminis- 
trer (^),  à  la  veille  des  événements  sociaux  de  1789. 


(*)  Recueil  des  Ordonnances  de  la  Principauté  de  Liège,  s.  3,  t.  II, 
1».  Hc)o. 

(-)  Gazette  de  Liège  du  29  mai  i;8<) 

(3)  Dans  son  rapport  au  Roi,  le  Contrôleur  général  de  la  Loterie 
disait  eu  1788  :  «  C'est  toujours  avec  peine  que  V.  M.  reçoit  le  compte 
(le  cette  partie  de  ses  revenus,  mais  le  goût  effréné  du  public  pour 
cette  csi)èce  de  jeu  et  Tardeur  avec  laquelle  il  porterait  des  sommes 
considérables  aux  loteries  étrangères,  s'il  n'en  existait  point  en 
France,  ne  ])ermettent  iioint  à  V.  M.  de  prendre  le  parti  <|uo  tontes 
les  considérations  morales  ou  politiques  lui  inspireraient  ». 
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IV. 

A  peine  hi  Révolution  fut-elle  proclamée  à  Liège  que,  à 
rencontre  des  loi»  existante?,  la  propagande  des  loteries 
étrangères  reprit  avec  un  entrain  nouveau .  Chez  nos 
voisins  du  Sud,  ces  loteries  furent  prohibées,  ainsi  que  les 
tombolas  particulières  ;  mais  la  Loterie  royale  subsista. 
Son  maintien  fut  même  consacré  officiellement  par  un 
décret  du  s8  oendéniiaire  an  II  (19  octobre  1793)  ;  mais  se 
ruvieMiiit  bientôt,  la  Convention  nationale,  par  un  décret 
des  u5''j6  brumaire  an  II  (i5-i6  novembre  1793)  —  publié  en 
Belgique  le  6  thermidor  an  V  (24  juillet  1797)  —  puis  sur 
le  rapport  de  M.  de  Talle3'^rand,  lequel  déclarait  la  loterie 
«  plus  immorale  que  le  biribi  »,  supprima  la  Loterie 
nationale. 

A  vrai  dire,  la  loterie  subit  alors  les  soubresauts  géné- 
raux de  l'époque.  Cinq  mois  après  cette  prohibition  de  la 
Loterie  nationale,  le  2  germinal  an  II  (22  mars  1794).  un 
autre  décret  ne  lui  substituait-elle  pas  la  loterie  dite  des 
biens  nationaux?  Il  s'agissait  d  aliéner  désormais  par  mode 
de  loteries,  toutes  les  maisons  et  tous  les  biens  appartenant 
à  TE  tilt.  -Cette  mesure  n'eut  pas  plus  de  fixité  que  les  pré- 
mien tes.  Elle  n'eut  même  point  d'exécution,  chez  nous 
en  tout  cas. 

Un  nouveau  changement  s'annon^*a  au  bout  de  peu  de 
temps.  L'art.  90  de  la  loi  du  q  vendémiaire  an  VI  (3o  sep- 
tembre 1797)  releva  l'ancienne  loterie  de  l'Etat,  qu'un 
arrêté  du  jy  Vendémiaire  (8  octobre)  suivant  réorganisa, 
sous  le  nom  de  «  Loterie  nationale  »,  en  hii  donnant  plus 
de  développement  que  jamais.  Au  lieu  de  deux  tirages 
mensuels  qu  elle  avait  sous  la  royauté,  elle  allait  en  avoir 
i5  tous  les  mois. 

Voici  les  noms  dcj^  receveurs  de  cette  institution  nom- 
més pour  le  département  de  l'Ourthe  : 

-1  Liège,  les  citoyens  Devillers,  Duguet,  Niquet,  Haleng, 
imprimeur,  et  Danthinne,  aîné  ; 
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A  VeruierSf  le  citoyen  Dechamps  ; 
A  lAmboiirg,  le  citoyen  Lonliienne  ; 
.4  Iluy,  le  citoyen  Guérin  ; 
A  Visé^  le  citoyen  Sartorius. 

L'Empire  connut  cette  loterie  d'ÉUit  sous  la  qualifica- 
tion dUmpérialCf  débignation  transformée  en  royale,  à  la 
restauration  de  la  monarchie  légitimiste  en  i8i5,  jusqu'à 
l'abolition  définitive  à  la  date  du  i®*"  janvier  i836.  Dix  ans 
auparavant,  la  loterie  avait  aussi  fini  de  vivre  officielle- 
ment en  Angleterre. 

Chez  nous,  tandis  qu'il  interdisait  les  loteries  étrangères 
ou  particulières,  le  Régime  hollandais  avait  remis  en 
honneur,  ou  mieux  en  vigueur,  la  loterie  d'Etat  sous  l'ap- 
pellation ((  Loterie  de  la  Belgique  »,  par  l'arrêté  des  com- 
missaires généraux  du  8  mars  1814.  Ce  jeu  officiel  ne 
survécut  pas  à  la  domination  du  roi  Guillaume. 

A  peine  la  Révolution  de  i83o  avait-elle  été  proclamée 
que,  par  un  arrêté  du  i3  octobre,  le  Gouvernement  provi- 
soire abolissait  radicalement  la  loterie  nationale  «  comme 
établissant  un  impôt  immoral  et  onéreux  sur  le  peuple  ». 

Quant  à  la  question  des  loteries  en  général,  elle  a  été 
réglée  par  la  loi  du  3i  décembre  i85r,  et  par  les  articles 
3o2  à  3o4  du  Code  pénal  de  1867,  substitués  aux  articles  3 
à  6  de  la  dite  loi.  En  somme,  les  loteries  sont  interdites, 
à  Texception  de  celles  exclusivement  affectées  à  des  actes 
de  piété  ou  de  bienfaisance,  à  l'encouragement  de  lindiis- 
trie  et  des  beaux-arts,  ou  encore  d'oeuvres  d'utilité  pu- 
blique; à  condition  que  ces  loteries  aient  été  autorisées  au 
préalable  soit  par  le  Collège  échevinal,  soit  par  la  Dépu- 
tation  permanente,  soit  par  le  Roi,  suivant  le  rayon  dans 
lequel  on  vent  les  établir  :  la  commune,  la  province  on  le 

royaume. 

Thkod.  Gobkrt. 


ANNEXE  I 

.4  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  de  la  très  sainte 
Vierge,  Refuge  des  Pécheurs. 

LOTERIE 

ESTABLIE   POUR  LA   RÉÉDIFICATION    I)K    I/EOUSK 
PAROISSIALE  DE  S***-ALDEG0NDE  EN  LiÉGE 


Le  Curé  de  S*^'-Aldegonde  ne  souhaitant  rien  tant  que 
de  finir  une  fois  la  Loterie  établie  par  S.  A.  S.  E.,  pour 
la  réédification  de  son  église,  et  prévoiant  qu'elle  traîne- 
rait encore  en  longueur  au  préjudice  des  particuliers  qui 
y  ont  mis,  en  la  laissant  sur  le  pied  d'un  Ducaton  le  Billet, 
déclare  que  la  dite  Loterie  sera  remise  sur  le  pied  de  deux 
escalins  le  Billet  sans  diminuer  aucun  des  gros  Lots  dn 
Plan  à  un  Ducaton,  et  le  dixième  sera  bon,  ainsi  qu'il  est 
à  voir  par  le  plan  sous-inséré,  ce  qui  donnera  une  facilité 
entière  à  tout  le  monde  d'y  prendre  part  :  C'est  pourquoi 
Ton  espère  que  le  Public  concourra  d'autant  plus  volon- 
tiers à  la  remplir,  que  le  tantième  en  provenant  doit  servir 
à  bâtir  une  Demeure  au  Seigneur  et  que  les  Risquans 
auront  toujours  quelques  mérites  devant  Dieu  quand 
même  le  sort  viendroit  à  ne  pas  leur  être  favorable  :  Et 
pour  contribuer,  autant  qu'il  est  possible  à  l'avancement 
de  la  dite  Lotei-ie,  Ton  donnera  deux  pour  cent  à  ceux  qui 


prendront  cent  Billels  à  la  foi».  Âinh>i  l'on  exhorte  ceux 
qui  veulent  y  risquer,  de  le  faire  incessamment  et  sans 
délai,  puisqu'on  la  tirera  infailliblement  et  sans  remise 
ultéi'ieure  au  12  Décembre  prochain  à  peine  de  double 
restitution.  Et  comme  beaucoup  de  personnes  ont  pris 
des  Billets  à  un  Ducaton,  on  leur  rendra  cinq  Billets  à  la 
place,  ou  l'argent  s'ils  le  souhaitent  :  Et  afin  que  la  dite 
Loterie  se  tire  au  tems  fixé,  le  dit  Curé  constituera  deux 
personnes  pour  aller  de  maison  en  maison  collecter  les 
Billets  que  l'on  souhaitera  d'y  mettre. 

Plan  de  la  dite  Loterie. 
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Hors  desquels  prix  on  retiendra  un  dixième  pour  bafir 
l'Eglise  susdite. 

Les  collecteurs  à  Liège 


Dans  la  maison  Pastorale, 

Le  s»*  Sauveur,  dans  sa  maison  en  Souverain  Pont  et  à 
la  grande  Halle, 

Le  s"^  Stephani,  dans  sa  maison  en  la  rue  du  Verdbois, 
et  au  Comptoir  du  Brnz,  sur  la  Batte, 

Et  Iç  s*"  Velar,  au  coin  de  Souverain  Pont. 


ANNEXE  II 

PLAN 
DES   LOTOS 

de  Ih 

Principauté  de  Likge 

KOrS    LA    PROTECTION    ET    GARANTIE 

DE  Son  Altesse  Celsissime 

En  vérin  d'un  dépôt  réel  et  inaltérable  de  cent  mille  fl*  bb'  de  Liége^ 
leqnel  est  entre  les  mains  de  M^^  la  Douairière  de  Grndi  de 
Horion,  c/c,  et,  en  outre,  d'une  somme  de  cinquante  mille  florins 
en  espèces  déposée  dans  la  caisse  de  l'Administration, 


Ce  Lotto  établi  sur  les  i)rineipes  fondamentaux  de  celui 
de  Gènes  et  de  la  plupart  des  autres  qui  Tout  suivi,  con- 
siste en  quatre-vingt-dix  nombres  depuis  i  à  90. 

De  ces  90  numéros  rais  successivement  et  par  ordre  dans 
un  étui  séparé,  et  renfermés  de  suite  publiquement  et  tour 
à  tour  dans  une  roue  de  fortune,  l'on  en  tire  à  chaque 
tirage  cinq  Tun  après  l'autre  qui  prescrivent  le  gain  ou  la 
perte  de  tous  les  intéressés. 

De  trois  en  trois  semaines  on  procédera  à  un  nouveau 
tirage,  chaque  personne  aura  donc  l'occasion  de  tenter 
souvent  fortune. 

La  grande  simplicité  de  l'opération  publique  du  tirage 
répond  de  la  fidélité  qui  y  sera  observée. 
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Le  premier  tirage  du  Lotto  dans  la  ville  de  Liège  sera 
exécuté  le  27  avril  1779;  les  époques  de  ceux  qui  «e  feront 
dans  d'autres  villes  du  pays  seront  aussi  annoncées  suc- 
cessivement. 

Chacun  est  maître  du  choix  de  ses  nombres,  chacun  est 
libre  d'en  fixer  la  quantité;  chacun,  enfin  peut,  à  son  gré, 
faire  la  distribution  des  mises  et  donner,  à  son  billet,  le 
prix  qu'il  désire. 

Cette  loterie  offre  différentes  combinaisons,  différeuty 
jeux,  et  différentes  manières  de  tenter  fortune,  elles  ont 
chacune  leur  dénomination  particulière  1  savoir,  l'Extrait 
déterminé.  Extrait  simple,  Ambe,  Terne  et  Quaderne. 

Extrait  déterminé,  c'est  parier  que  tel  nombre  sortira 
de  la  roue  de  fortune  ou  le  premier,  ou  le  second,  ou  le 
troisième,  ou  le  quatrième,  ou  le  cinquième. 

On  a  gagné  un  Extrait  déterminé  lorsqu'on  a  deviné 
l'ordre  de  sortie  d'un  des  cinq  numéros  extraits  de  la  roue. 

Chaque  Extrait  déterminé  rend  septante-cinq  fois  ce 
qu'on  y  a  placé  ;  la  Lotterie  reçoit  par  Extrait  déterminé 
depuis  dix  sols  jusqu'à  cinquante  florins  de  Liège. 

L'Extrait  simple  est  la  rencontre  d'un  ou  de  plusieurs 
nombres. 

Celui-ci  a  gagné  un  Extrait  qui  a  deviné  un  des  cinq 
numéros  qui  sortent. 

Chaque  Extrait  est  payé  quinze  fois  ce  qu'on  a  mis 
dessus. 

La  Lotterie  accepte,  par  Extrait  simple  depuis  un  sol 
jusqu'à  mille  florins. 

L'Ambe  est  la  rencontre  de  deux  numéros  ;  celui-là  a 
gagné  une  Ambe  qui  a  deviné  deux  numéros  des  cinq 
sortis;  chaque  Ambe  reçoit  deux  cents  soixante  et  dix  fois 
ce  qu'on  a  mis  dessus. 

La  Lotterie  accepte,  par  Ambe,  depuis  un  sol  jusqu'à 
soixante  florins. 

Le  Terne  est  la  rencontre  des  trois  numéros  :  on  a 
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g;agné  uu  Terne,  lorsqu  on  a  deviné  trois  numéros  des  cinq 
sortis. 

Chaque  Terne  produit  cinq  mille  trois  cents  fois  ce  qu'on 
y  a  placés. 

La  Lotterie  reçoit,  par  Terne,  depuis  un  sol  jusqu'à 
vingt  florins. 

Le  Quaderne  est  la  rencontre  de  quatre  nombres  ;  on  a 
gagné  un  Quaderne  lorsqu'on  a  deviné  quatre  numéros  des 
cinq  sortis  ;  chaque  Quaderne  rend  soixante  mille  fois  ce 
qu'on  y  a  placé. 

La  Lotterie  reçoit  par  Quaderne  depuis  un  sol  jusqu'à 
vingt  sols. 

Comme  l'on  ne  peut  connaître  l'importance  du  billet  que 
Ton  veut  jouer,  qu'en  connaissant  la  quantité  d'Extraits, 
d'Ambes,  Ternes  et  Quadernes  qui  résultent  de  la  quantité 
des  numéros  que  l'on  a  choisis,  nous  donnons  ici,  à  cet 
effet,  la  table  de  progression  que  nous  avons  poussée  à 
dix-huit  numéros. 
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Les  lots  seront  acquittés  sur  le  même  pied  que  la  mise  ; 
sans  retenue  quelconque  ni  admission  d'aucun  arrêt  dans 
le  même  bureau  où  le  ponte  aura  payé  sa  mise  et  cela  ne 
se  fera  que  conformément  aux  listes  originales  envoyées 
par  les  receveurs  à  TAdministration  établie  à  Liège. 

De  sorte  que  si  un  receveur,  par  inadvertence  ou  autre- 
ment, auroit  omis  d'enregistrer  dans  sa  liste  un  jeu,  un 
ou  plusieurs  numéros,  ou  posé  d'autres  que  ceux  choisis, 
en  tout  événement  Ton  devra  s'en  rapporter  à  la  liste  ori- 
ginale du  receveur,  et  s'y  conformer,  et  le  ponte  ne  pourra 
en  aucun  cas  s'en  prendre  à  l'Administration. 

Et  si  i^ar  la  difformité  des  Chiffres,  il  venoit  à  naître 
quelque  doute  sur  un  nombre  et  que  le  temps  ne  permit 
pas  d'en  avertir  le  receveur,  alors  il  devra  s'en  tenir  à 
l'interprétation  du  réviseur  sermenté. 

C'est  pourquoi  l'on  exhorte  les  receveurs  à  prendre  soin 
que  leurs  chiffres  soient  bien  formés,  enregistrés  selon 
leurs  rangs  et  d'apporter  dans  la  formation  de  leurs  listes 
tout  l'ordre  et  la  propreté  possible. 

Pour  l'ordre  de  comptabilité  l'on  avertit  ceux  qui  auront 
gagné,  de  l'épéter  leurs  lots  dans  l'espace  de  deux  mois  à 
dater  du  jour  de  chaque  tirage,  parce  que,  passé  ce  terme, 
ils  seront  nuls  et  comme  non  arrivés. 

Toute  liste  ou  note  des  jeux  arrivés  au  Bureau  général 
de  l'Administration  après  le  tirage,  ne  pourra  être  admise 
dans  aucun  cas  ;  c'est  pourquoi  on  prie  MM.  les  parti- 
culiers ainsi  que  les  receveui's  de  s'emi>resser  toujours  à 
expédier  leurs  jeux  de  bonne  heure. 

L'on  ne  fera  que  très  rarement  usage  de  la  clôture  des 
numéros  et  de  la  restriction  des  mises  ;  l'on  ne  les  em- 
ployera  même  qu'autant  que  la  solidité  et  l'honneur  de 
l'établissement  l'exigeront  ;  ceux  donc  qui  seroient  dans 
le  cas  de  diriger  leurs  mises  sur  une  suite  combinée  do 
tirages,  pourront  les  éviter  en  prenant  d'avance  avec 
TAdministration  générale  des  arrangements  particuliers  ; 
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ce  moyen,  qui  rend  leurs  spéculations  libres,  écarte  éga- 
lement tout  sujet  de  plainte  et  de  mécontentement. 

Enfin,  toutes  les  personnes  qui  voudront  s'int«resser  à 
cette  loterie  pourront  s'adresser  directement  au  Bureau 
général  de  l'Administration,  à  Liège,  et  se  seirvir  de 
Tadresse  de  Monsieur  Le  Ducq,  Conseiller  de  S.  A.  C.  à 
Liège  ;  leurs  ordres  seront  remplis  avec  toute  la  célérité 
et  exactitude  possible. 


A  Liège,  de  l'Imprimerie  de  C.  Pi,omtkux.  Imprimeur  de  M^^rs 
les  mats. 


ANNEXE  III 

LOTERIE  EN  FAVEUR  DES  ARTISTES  LIÉGEOIS 

ORGANISÉE  PAR  LA  SOCIÉTÉ  d'EmULATION  KN  I783. 


Liste  et  prix  des  objets  achetés  aux  artistes  pour 
servir  de  lots  : 

Xo»  Florins 

1.  Un  porte-montre  sculpté  en  bois  et  doré,  par 

M.  Tombay,  prix  24  louis 4^8 

2.  Une  pendule  de  table,  par  M.  Sarton,  prix 

20  louis 39o 

3.  Un  bas-relief,  par  M.  Mélotte,  prix  20  louis  ,     39o 
4*  Un  tableau  représentant  une  Caverne   de 

Voleurs,  par  M.  Defrance,  prix  i5  louis    .     292.10 

5.  Une  pendule  à  remontoir  placée  sur  quatre 

colonnes  de  marbre,  par  M.  Jacquet,  prix 

12  louis. 234 

6.  Un   porte -montre,    sculpté    en    bois,    par 

M.  Viuroux,  prix  7  louis i36.io 

7.  Une  miniature  représentant  la  Sculpture  tail- 

lant le  buste  de  S.  A.  C,  par  M,  Houfj 
prix  6  louis : 117 

8.  Un  tableau  représentant  une  mère  tenant 

son  enfant  an  sein,  par  M.  Aubée  fils,  prix 

5  louis • 97*i<> 
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D.  Deux  bouquets  de  fleurs,  peiuts  eu  fer  blauc, 

par  MM.  Tamet,  prix 90 

10.  Deux  petits  tableaux  de  marine,  par  M.  Han- 

son,  prix  4  louis 78 

11.  Deux  tableaux  de  marine,  par  M.  Dreppe, 

prix  4  louis 78 

12.  Un  tableau  représentant  le  sacrifice  d*Ipln- 

génie,  par  M.  Wiart,  prix  4  louis.  ...  78 
i3.  Un    porte-miniature    sculpté   en   bois,    par 

M.  Colinet,  prix  4  louis 78 

14.  Un  tableau  représentant  le  rétablissement 

du  Perron  de  Liège,  par  M.  Coclevs,  prix.  60 
i5.  Deux  dessins  à  la  plume,  représentant  des 

Vues  de  Liège,  par  M.  Fayn,  prix  ...      60 

16.  Un  trophée  de  musique  sculpté  en  bois,  par 

M.  Piitman,  prix 5o 

17.  Un  dessin  à  la  plume,  représentant  une  vue 

de  Liège,  par  M.  Fayn,  prix 4^ 

18.  Un   tableau   grotesque,   représentant   deux 

buveurs,  par  M.  Leuoz,  prix  2  louis  et  demi      4^-^^ 

19.  Un  tableau  représentant  une  figure  de  fou, 

par  M.  Thy^s,  prix  2  louis 39 

20.  Un    tableau    représentant    un    chat,    par 

M   Lebrun,  prix  2  louis 89 

21.  Un  bouquet  sculpté  en  bois,  par  M.  Pntman, 

prix 20 

22.  Un  dessin,  par  M®"®  Defrance,  prix.     .     .     .       19.10 
28.  Deux  bouquets  de  fleurs  peints  et  encadrés, 

par  MM.  7'ame^  prix 14 

24.  Une  fontaine,  en  fer  blauc,  avec  son  bassin, 

peinte  en  fleurs,  par  MM.  Tamet,  prix.  .  22 
2î>.   Deux  estam])es  gravées  d'après  Caries  Van 

Loo,  par  M.  Godin i3 


26.  U11    médaiilou    en    acier    damasquiné,    par 

M.  Fagot j  prix  un  demi  louis 9.15 

27.  Un  médaillon  en  acier,  par  le  même,  prix  un 

demi  louis 9.15 

28.  Un  petit  porte-montre  sculpté  en  bois,  par 

M.  Jacçiief,  prix  3  couronnes 14. 12.2 

29.  Id.    id.,    par  M.  Mestreit,      id 14. 12.2 

30.  Une  lampe  à  pompe,  en  fer  blanc,  peinte  par 

M.  Tamet,  prix 7 

3i.    Id.         id.  7 

32.  Un  dessin,  par  M.  Godin,  prix 5 

33.  Un  service  en  fayence  de  la  Manufacture  de 

Liège,  prix 87.7 

34.  Une  garniture  de  tasses  à  café,  thé,  chocolat, 

avec  tout  ce  qui  3'  appartient,  de  la  même 
Manufacture,  prix 28.6 

35.  Différentes  pièces  de  la  même  Manufacture.       19.12 

36.  Id.  id.  id.  .       i8.5 

Somme  totale,        flmnns    3i2o.oo 


NOTE 


STATUETTE  EN    BRONZE 

DE  l'Époque  romaine 

PROVENANT   DE   TONGRES 

ET    CONSERVÉE    AU    MUSÉE    DE    LEYDE 


On  sait,  par  les  quelques  mentions  qui  en  ont  été  faîtes 
jadis  (*),  que  des  antiquités  remarquables,  datant  de 
l'époque  romaine,  furent  découvertes  autrefois  à  Tongres, 
vers  l'époque  (1817)  où,  aux  portes  de  cette  même  ville, 
était  exhumé  un  fragment,  aujourd'hui  célèbre,  de  borne 
leugaire. 

La  plupart  de  ces  objets  furent  dispersés  et  passèrent 
dans  des  collections  étrangères,  sans  laisser  de  trace  en 
Belgique. 

Au  cours  d'un  récent  voyage  en  Hollande,  j'ai  eu  la 
bonne  fortune  de  retrouver  deux  de  ces  antiques  dans 


(*)  CUDEIJi,  Mémoire  sur  un  fragment  de  colonne  milUaire  trouué 
à  Tongres,  dans  le  Bulletin  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et 
Belles-Lettres  de  Bruxelles,  t.  III  (i836),  pp.  371-3:2  (note);  A.  G.  B. 
ScHAYES,  La  Belgique  et  les  Pays-Bas  avant  et  pendant  la  domination 
romaine,  a«  édition  (1877),  t.  II,  p.  357  ;  (Clï.-M.-T.  Thvsj  Tongres  et 
la  Fontaine  de  Pline  (i883),  pp.  îjG-97,  etc. 
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Tune  des  vitrines  du  Musée  de  Leyde  qui  passait  depuis 
longtemps  pour  en  avoir  recueilli  un  certain  nombre. 
Grâce  à  la  bienveillante  intervention  de  M.  le  D*"  R.  Jesse, 
conservateur  du  susdit  Musée  {Rijks  Muséum  van  Oud- 
heden),  j*ai  obtenu  l'autorisation  de  les  publier  et  de  les 
reproduire  (*). 

On  pourra  juger  par  la  planche  ci-jointe  de  l'intérêt 
particulier  qu'offre  l'un  de  ces  bronzes  (^). 

Il  représente  un  personnage  trapu,  nu,  ithypliallique, 
barbu,  à  longue  chevelure  bouclée  et  au  nez  aquilin,  dont 
les  reliefs  anatomiques,  puissamment  rendus,  dénotent 
une  force  corporelle  peu  commune. 

L'expression  énergique  du  visage,  comme  l'intensité  du 
mouvement  que  trahit  l'ensemble  de  la  statuette,  répond 
bien  à  l'admirable  modelé  du  torse  et  à  la  vigueur  que 
l'artiste  a  su  donner  aux  hanches  et  aux  reins  de  la 
figurine. 

Le  bas  du  corps  est  traité  en  raccourci,  montrant  des 
jambes  courtes  et  écartées,  dont  la  réduction  n'a  d'autre 
but  que  de  faire  mieux  apparaître  le  phallus  dispropor- 
tionné dont  est  pourvu  le  personnage,  sorte  de  nain  à 
l'allure  herculéenne.  Le  modeleur  a  calculé  l'opposition 


(*)  Je  dois  des  romercinients  tout  spéciaux  t\  M.  le  D'  R.  Jesse 
pour  la  grande  obligeance  avec  laquelle  il  m'a  fourni  les  rensei- 
gnements les  plus  détaillés  sur  les  diverses  antiquités  d'origine 
belge  (trouvées  en  Belgique)  que  possède  le  Musée  de  Leyde. 

Je  signalerai,  dans  une  note  destinée  au  BuUetin  de  la  Société 
scientifique  et  littéraire  du  Limbourg,  les  quelques  autres  objets  de 
provenance  tongroise,  que  j'ai  rencontrés  à  Leyde. 

('^)  Ce  bronze  est  entré  au  Musée  de  Leyde  en  i8a3,  après  avoir 
d'abord  fait  partie  de  la  Chambre  des  raretés  (Kabinet  van  schlsmam- 
heden)  de  la  ville  d'Utrecht. 

Le  catalogue  du  conservateur  L.  J.  F.  Janssen  (De  Griekache, 
Romeinsche  en  Etrurische  Monumenten  van  het  Muséum  van  Oud- 
heden  te  Leyden)  n'en  fait  néanmoins  pas  la  moindre  mention. 
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de  ces  détails  pour  produire  l'effet  visé  ;  artiste  liàbile, 
mais  travaillant  en  plein  dévergondage  ! 

Le  corps  est  creux  ;  la  tête,  munie  d'une  charnière,  se 
lève  et  se  rabaisse  à  volonté,  permettant  ainsi  de  remplir 
le  récipient  d'un  liquide  qui  s'échappait  ensuite  par  le 
membre  viril,  percé  à  cette  fin. 

Aux  épaules,  dans  le  dos,  sont  soudés  deux  anneaux  ; 
à  chacun  de  ceux-ci  est  assujettie  une  chaînette  de  suspen- 
sion de  o™i2  environ  de  longueur. 

La  figurine,  d'une  hauteur  totale  de  0^142,  est  recou- 
verte d'une  légère  patine  verdâtre;  sa  conservation  est 
des  plus  remarquables. 

La  reproduction  (planche  IX)  dispense  de  toute  des- 
cription plus  détaillée  (*),  que  n'autoriserait  du  reste  pas 
le  caractère  trop  spécial  de  la  lîièce  ;  celle-ci  ne  peut  sus- 
citer que  quelques  réflexions. 


*    * 


Si  l'on  a  prétendu  voir  dans  ce  petit  bronze  une  fon- 
taine (-),  on  i)eut  d'autre  part  le  considérer  aussi  comme 
étant  simplement  un  vase  à  parfum,  d'un  type  peu 
ordinaire  et  d'une  facture  des,  plus  originales. 


(1)  Je  crois  cependant  utile  de  faire  remarquer  ici  que  la  figurine, 
que  j'ai  pu  examiner  à  loisir,  ne  porte  aucune  trace  d'un  bouton 
placé  dans  le  dos  et  sur  hi  pression  duquel  les  libations  (!)  qu'on 
faisait  dans  la  statuette,  s'écoulaient  par  le  membre  viril.  Cudell 
qui  relate  ce  détail  {loc.  cit.^  p.  872,  note),  montre  bien  par  là  qu'il 
a  décrit  un  objet  qu'il  n'a  jamais  vu. 

(2)  C'est  encore  l'attribution  de  Cudell,  dont  l'avis  est  fondé  sur 
le  fait  qu'à  proximité  de  la  statuette  a  été  découvei*t  «  un  petit 
bassin  de  bronze,  incrusté  d'argent  et  monté  sur  un  trépied  de 
mémo  métal  ».  —  S'il  s'agit  de  deux  objets  différents  (bassin, 
trépied),  le  premier  est  perdu  ;  (juant  au  second,  que  je  reproduirai 
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Les*  vases  de  ce  geure  présentent  une  grande  diversité 
do  formes  :  tels  figurent  des  personnages  (  Ethiopiens  ) 
accroupis  (*)  ;  tel  autre  affecte  même  la  forme  d'une  ourse 
assise,  les  deux  pattes  de  devant  posées  sur  deux  bou- 
cliers ronds  entre  lesquels  se  dissimule  «  un  héros  »  (-)  ;  un 
autre  encore  représente  un  acteur  debout  ffl...  Il  n'est  i)as 
enfin  jusqu'aux  récipients  en  forme  de  tête  humaine, 
qui  ne  soient  recensés,  et  Ton  en  possède  aujourd'hui  de 
multiples  spécimens  (*),  parmi  lesquels  deux  ont  été 
exhumés  à  Tongres  même  W. 

Ce  sont  là  toutefois  des  vases  i)roprement  dits,  c'est  à 
dire  munis  d'une  base  ou  d'un  pied;  celui  du  Musée  de 


avec  une  note  dans  lo  Bulletin  de  lu  Société  scientifique  et  littérfiire 
du  Limbourg,  c'est  le  type  orcliiiaîre,  mais  très  ornementé,  de 
trépied  (brûle-parfum)  qu'on  l'etrouve  fréquemment  dans  les  sépul- 
tui'es  belgo-romaines  (à  Omal  notamment).  Cf.  Bulletin  de  l'Institut 
archéologique  liégeois,  t.  XXIX,  p.  191,  note  3. 

Il  n'y  a  donc  là,  semblo-t-îl,  aucune  matière  à  rapprochement 
entre  la  statuette  et  ce  trépied  (avec  bassin)  qui,  du  reste,  sont  d'un 
mérite  bien  inégal  sous  le  rapport  du  travail. 

(*)  Babelon  et  Blaxchet,  Catalogue  des  bronzes  antiques  de  la 
Bibliothèque  nationale,  p.  44i*  1^°  loii  ;  p.  44^^,  n»  1014. 

(2)  IBID.,  p.  355,  n«  8ao. 

(3)  E.  DE  Meester  i>e  Ravesteix,  Catalogue  descriptif  du  Musée 
de  Ravestein,  t.  I,  p.  393,  n»  493. 

(*)  Voy.  notamment,  Babelon  et  Blanchet,  op.  cit.,  p.  443,  n»  1018; 
de  Meester  de  Ravesteix,  ouvr.  cité,  t.  I,  pp.  492  et  suiv.,  n*»  73G, 
787,  738,  740;  Friedrichs,  Kleinere  Kunst  und  Industrie  im  Alterthum, 
Vasen  in  Form  oon  Kôpfen,  n»»  i564  et  suiv.  ;  V.  DURUV,  Histoire  des 
RomainSy  t.  VI,  p.  549;  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conseroation  des 
monuments  historiques  d'Alsace,  II*  série,  t.  XXII,  pp.  4-5  (planche). 

(5)  Vase  en  forme  de  tète  humaine,  dans  la  collection  de  M"'*^  V* 
IIuygen-Devîs  à  IIoesselt-lez-Bilsen  {L'ancien  Pays  de  Loos,  no  6  du 
25  mars  1898,  p.  38).  —  Buste  de  femme  avec  anse,  faisant  pai-tie 
de  la  collection  de  Mme  Christiaens-van  der  Rijst  à  Tongres /'Bu //e/i/i 
de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg,  t.  XVIII,  p.  a5; 
Compte-rendu  du  Congrès  archéologique  et  historique  de  Tongres^ 
p.  325). 
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Leyde,  au  contraire,  sans  point  d'appui,  était  destiné 
à  être  suspendu  ;  il  constituerait  donc,  sous  ce  rapport, 
un  type  peu  conimun. 


Ce  qui,  aux  yeux  de  tous,  le  caractérisera  surtout,  c'est 
son  caractère  licencieux,  sur  lequel  il  convient  de  n'insister 
qu'au  point  de  vue  philologique.  Les  i)ires  mœurs  prati- 
quées sous  le  règne  de  certains  empereurs  ont  inspiré  des 
imitations  figurées  qui  les  rappelaient  nettement,  telle  la 
forme  phallique  du  vase  à  boire  ou  d'un  personnage  distil- 
lant et  distribuant  des  parfums... 

Il  a  même  été  créé  un  substantif  d'habitude  :  drilopoia 
=  qui  pociilo  in  Priapi  formam  facto  bibit  (*);  phallopoia 
a  le  même  sens.  Le  terme  phalloviiroboliis  enchérit  encore, 
par  le  dernier  substantif  qui  entre  dans  sa  composition 
[bolos  =  haustiis  ou  gorgée).  On  le  trouve  dans  la  Vie  de 
Pertinax,  par  Jiiliiis  Capitoliniis  (*),  et  cette  recension  de 
vocables  spéciaux  concorde  avec  le  mot  plus  connu  de 
Juvénal  :  Vitreo  bibit  ille  Priapoi^)  ou  le  terme  flétrissant 
de  Pline  i*)  :  per  obscenitates  bibere,  boire  dans  Tobscénité  ! 

Qu'on  veuille  donner  un  nom  à  la  statuette  du  Musée  de 
Leyde  et  l'appeler  un  Priape  1*'^),  un  Silène  ou  —  sous  une 
dénomination  générale  —  un  pygmée  simplement,  elle  n'en 
constitue  pas  moins  un  spécimen  remarquable  de  ces 
représentations    ithyphalliques    si    répandues  à  l'époque 


{})  FORCELLIXI,  Totiiis  latinitatis  lexicon,  s.  v». 

(')  Scriptores  Ifistoriae  Augnstne^  Ilelvius  Pertinax  Julii  Capi- 
tolini,  c.  8. 

(3)  Sat  II,  y.  î)5. 

(*)  Illst.  NaL,  XXXIII,  I  :  «  In  poculis  libidines  celare  juuat  et  pcr 
obscenitates  bibere  ». 

(5)  Il  importe  de  rapin'oclier  la  statuette  du  Musée  de  Leyde  d'un 
intéressant  petit  brouze,  épralement  découvert  à  Tougres,  et  <jui  fait 
aujourdliui  partie  des  collections  du  Musée  archéologique  de  Liège. 
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roiuaiuc  et  que  l'on  a  retrouvées  nieiiie  parmi  des  objets 
d'usage  exelusivement  domestique  (0. 

Comme  le  vase  maintenant  célèbre  de  Herstal,  le  bronze 
de  Tongres  caractérise  bien  les  idées  phîlosoi>hiques  ou 
plutôt  immorales  de  la  riche  société  romaine  qui  vivait 
dans  nos  contrées  aux  premiers  siècles  de  notre  ère;  tous 
deux  sont  dignes  d'aller  compléter  les  collections  du  Musée 
secret  de  Naples. 

* 
*    * 

Il  n'est  guère  douteux  que  la  statuette  provienne  direc- 
tement d'Italie  ;  la  j)erfeetion  et  la  délicatesse  du  travail. 


—  II  représente,  coiunie  le  précé<leiil,  un  personnage  nu  et  ithyplial- 
li(iue  à  la  musculature  fortement  aeeusée  et  a  été  décrit  comme 
figurant  un  Priajie  {Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  X, 
pp.  *Jil^''2\l,  planche). 

l'n  bronze  du  même  type  existe  au  Musée  de  Vienne  (E.  vox 
S.u:kex,  Die  Antiken  Bronzen  des  K.  K.  Mùnz-  und  Antiken  Cabinets 
in  W'ien,  pi.  XXVI,  fig.  7;  Sai..  Reixach,  Répertoire  de  la  statuaire 
grecque  et  romaine^  t.  II,  j).  5o,  n©  i),  ainsi  qu'à  la  Hibliothèque 
Nationale  à  Paris  iBABErx)X  et  Hr^ANCiiKT,  Catalogue  des  bronzes 
antiques  de  la  Bibliothèque  Xationale,  j».  218.  n®  5o«)). 

l'ne  figurine,  présentant  de  nombreuses  similitudes  avec  celle  de 
Leyde  sous  le  rapport  de  l'aspect  général,  a  été  publiée  jadis  par 
de  Caj'lus  {Recueil  d'antiquités  égyptiennes,  étrusques,  grecques  et 
romaines,  t.  VII,  i)l.  3a.  fig.  4)  et  reproduite  pur  S.  Reinacli  {op.  cit., 
t.  II,  p.  5G4,  5i  comme  représentant  un  Pygniée. 

Ce  savant  a  comparé  ailleurs  (Description  raisonnée  du  Musée 
lie  Saint- (ier main- en-Laye  :  Bronzes  figurés  de  la  Gaule  romaine, 
]>.  aïo,  n*^  197)  le  bronze  du  Musée  de  Liège  à  certaine  statuette  du 
Musée  de  Narbonne,  représentant  un  «  Pygmée  combattant  ». 

0)  Au  Musée  de  Naples  notamment  sont  conservés  trois  petits 
vases  en  terre  cuite  en  forme  de  ))ersonnages  à  longue  verge  creuse 
servant  de  robinet  d'écoulement  ou  de  suçoir.  —  Cf.  Roux  >rr  Barré, 
Ilerrulanum  et  Pompéi,  t.  VIII  (Musée  secret  1,  j).  iSo,  i)l.  40  et  ^n. 

Il  est  intéressant  de  rapi)roclier  ces  trois  vases  du  lironze  de 
Tongres,  vu  TaiMiIogie  que  ces  différents  objets  présentent  entre 
eux. 


Planciîe  LX* 


Statu mTE  en  buonze  de  i /époque  nom.mnk 

provenant  di»  Toiigres  et  conservée  au  Mti8vt'  (II*  I^i*v*Ii*. 

(Grandeur  réelle.) 


T.l-i*.  >    r  0 
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indépendamment  du  caractère  spécial  de  la  pièce,  pa- 
raissent exclure  d'emblée  la  supposition  d'une  fabrication 
indigène. 

Amenée  à  Tongres  j^ar  quelque  fonctionnaire  civil  ou 
militaire  venu  du  Midi,  la  figurine  aura  orné  Tun  des 
appartements  de  son  habitation  jusqu'au  jour  où  cet  objet, 
à  la  mort  de  son  propriétaire,  aura  accompagné  les  cendres 
de  celui-ci  dans  une  sépulture. 

C'est  en  effet  d'un  tombeau  que  doit  avoir  été  retirée  la 
statuette,  car  on  rapporte  qu'elle  fut  découverte  avec  le 
petit  trépied  en  bronze  au  milieu  de  débris  de  i^oteries  et 
de  vases  en  verre. 

Quelle  qu'ait  été  sa  destination,  on  peut  affirmer  qu'elle 
constitue  l'un  des  plus  beaux  bronzes  découverts  jusqu'à 
ce  jour  en  Belgique  et,  à  ce  titre,  on  ne  peut  que  regretter 
davantage  qu'une  œuvre  aussi  remarquable  soit  allée 
enrichir  les  collections  d'un  musée  étranger. 

L.  Renard. 


SÉLECTION 
ET   LE    COURONNEMENT 

DE  ^EMPEREUR  MATHIAS 
1612 


Henry  d'Ejmatten,  seigneur  de  Tiloy,  Abée,  Scry,Outre- 
louxlie,  St-Jean-Sart,  etc.,  avait  recueilli,  dans  un  registre 
commencé  par  lui  en  1608,  de  nombreux  renseignements 
relatifs  au  Pa^»jde  Liège  :  assemblées  des  États,  ordon- 
nances, mandements,  subsides,  tailles,  impôts,  etc.,  de 
même  que  des  extraits  d'ouvrages  tels  que  YEpistre  des 
Princes  (1374),  -Des  Etats  de  France  et  de  leur  puissance 
(i588)  et  autres  publications,  devenues  rarissimes,  ayant 
trait  au  gouvernement  des  peuples. 

Ce  manuscrit  (0,  fort  bien  conservé,  contient  aussi  la 


(')  Archives  de  la  ville  de  Huy.  Il  porte  comme  entête  :  Ce  regre 
contient  aucunes  proposition  de  S.  A.  Ser.  faicis  a  ses  Estais  de  son 
Pais  et  principauté  de  Liege^  les  uns  avec  annotations  faicts  par  nous 
séjournant  aux  dits  Esiats,  et  autres  choeses  y  descripis  servants 
d'enseignements  et  mémoires.  Le  tout  corne  les  avons  peu  recueillir  en 
divers  temps,  non  par  ordre  de  dates  corne  nous  cuissons  bien  désiré 
les  y  inscrire  par  copie. 

Henry  de  Eynntten.  5'"  de  Tillny ,  d'An  bée,  Scry,  Oulrelouche, 
St'Jean-Sart,  etc. 
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relation  du  voyage  tîi  du  séjour  faits  à  Francfort  en  1612 
par  le  Priuce-Evcque  Ferdinand  de  Bavière  qui,  en  sa 
qualité  d'Electeur  du  St-Empire,  se  rendit  en  cette  ville 
pour  prendre  part  à  l'élection  et  au  couronnement  de  l'Em- 
pereur Matliias. 

Nous  ne  croyons  pas  que  cette  relation  ait  été  publiée  et 
elle  nous  paraît  suffisamment  intéressante  pour  être  tirée 
de  l'oubli. 

Certes,  le  lecteur  trouvera  que  son  auteur,  qui  accom- 
pagnait le  Prince,  s*est  complu  à  rapporter  des  faits  sans 
grande  importance,  et  dont  la  répétition  peut,  avec  raison, 
paraître  fastidieuse,  mais,  d'autre  part,  il  y  rencontrera 
maints  détails  curieux.  Toutes  les  formalités  de  l'élection 
impériale  y  sont  notées  avec  un  soin  minutieux,  de  même 
que  les  cérémonies  du  couronnement  et  les  fêtes  données 
à  cette  occasion  ;  on  y  trouve  aussi  des  indications 
l)iquantes  sur  les  Princes-Électeurs. 

Pour  aider  à  l'intelligence  de  ce  «  protocole  w  ,  quelques 
mots  de  préambule  sont  nécessaires. 

En  vertu  de  la  Bulle  d'or,  qui  réglait  la  constitution  de 
l'empire  d'Allemagne,  l'élection  des  Empereurs  avait  lieu 
à  Francfort,  dans  l'antique  hôtel  do  ville  existant  encore 
aujourd'hui. 

Les  Electeurs  étaient  au  nombre  de  sept,  en  souvenir  des 
sept  chandeliers  de  l'Apocalypse  :  les  archevêques  de 
Mayence,  de  Cologne  et  de  Trêves,  le  Roi  de  Bohême  le 
comte  palatin  du  Rhin,  le  duc  de  Saxe  et  le  margrave  de 
Brandebourg.  Ces  hautes  fonctions  étaient  héréditaires  ; 
d'importantes  prérogatives  en  découlaient  et  ceux  qui  les 
exerçaient  prenaient  une  large  ])art  au  gouvernement  de 
l'Empire. 

La  Bulle  cVor  datait  de  i356  et  avait  été  octroyée  par 
(Hiarles  IV  ;  elle  était  ainsi  désignée  parce  qu'elle  portait 
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un  sceau  en  or.  On  la  conserve  à  Francfort  comme  une 
précieuse  relique. 

En  1612,  Matliias,  archiduc  d'Autriche  (1 557-1619)  ancien 
gouverneur  général  des  Pays-Bas,  (0  petit-fils,  par  sa 
mère,  de  Charles-Quint,  fut  élu  empereur.  Les  opérations 
et  cérémonies  nécessitées  par  son  élection  et  par  son 
couronnement  durèrent  près  d'un  mois  et  demi.  De  tous 
les  points  de  l'Empire,  de  nombreux  princes  se  rendirent 
à  Francfort  pour  y  assister. 

La  relation  qu'on  va  lire  rend  compte,  par  le  menu,  des 
faits  auxquels  cet  événement  donna  lieu. 

Pour  la  facilité  du  lecteur,  nous  avons  supprimé  la  plu- 
part des  abréviations,  ainsi  que  le  signe  diacritique 
surmontant  les  u  ;  par  contre,  nous  avons  placé  des  accents 
sur  les  e,  là  où  cela  était  nécessaire  et  suppléé  à  l'absence 
de  ponctuation.  Les  mots  en  italiques  sont  soulignés  dans 

le  texte. 

K.  DuHois. 


(*;  Le8  Kspn^^nolH  le  uonniiaioiit  \v  Grofper  iln  Taciturne  Innl   son 
ttutoriti*  l'tiiit  limitée. 


PROTOCOLLE  DES  CIIOESES  AVENUES 
A  LA  JOURNEE  IMPÉRLALE  A  FRANCFORT 

MAI  AN  1612 


10  mai  1612,  jeudi,  partis  à  midi  de  Liège  et  venu  loger 
à  Meer,  et  avons  mis  4  heures. 

Protocolle  et  me-       11  mai,  logé  à  Hestreux  en  la  maison  du  comandeur  qui 
"Teoârtemciit  ®^^^^*  absent,  et  avons  eu  6  heures  de  chemin. 
de  Liège  pour 
Francfort  ^^'   samedi   repas   à  midi   à   Duren  chez  monsieur  de 

Herstal  et  logé  à  Vernich,  et  avons  cheminé  ce  jour  huiet 

heures. 

i3,  Dimanche,  déjeusné  a  Vernich  et  arrivé  à  2  1/2  à 
Bone. 

14,  séjourné  a  Bonne  et  y  est  arrivé  monsieur  de  Waroux 
avec  autres  gentilhommes. 

Ambassade.  i5,  séjourné  à  Bonne,  et  ce  jour  est  venu  le  nonce  de 

Coloigne  disner  avec  S.  A.  Ce  mesme  jour  y  est  arrivé  le 
Baron  de  Rabat,  frère  du  Comte  de  Foix,  come  ambassa- 
deur vers  S.  A.  de  la  part  du  duc  de  Nevers. 

16,  séjourné  à  Bonne,  et  ce  jour  fut  faicte  la  publication 
de  Tordre  à  observer  à  la  court,  et  Testablisseraent  des 
hauts  officiers,  assavoir  le  comte  Hogenzolrn  grand  mre 
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dhostel,  Monseigneur  de  Groysbeeck  premier  gentilhome 
de  la  Chambre,  Monsieur  Bongalt^  grand  escuir.  Monsieur 
Hemelich  Mareschal,Vreets  mre  dhotel.Ce  jour  est  arrivé 
le  comte  de  Salme  à  Bonne. 

17,  Jeudi,  partis  du  mattin  a  7  heures  de  Bonne,  passé 
proche  d'Andernach  et  demie  heure  plus  haut  avons  passé 
le  Rhin  qui  nous  at  retardé  deux  bonnes  heures,  puis 
somes  venus  loger  en  une  villette  nomée  Engers  où  S.  A 
at  trouvé  r Electeur  de  Trêves  qui  incontinent  (après 
s'estre  entresaluez)  en  est  parti,  y  laissant  Monseigneur 
Mettrenich  son  nefveu,  le  mareschal  d'Oest  et  plusieurs 
autres  cavalliers  pour  servir  S.  A.  qui  y  fut  défrayé  avec 
toute  sa  courte  ;  ceste  ville  est  pais  de  Trêves,  nous  y 
arrivasmes  assez  tardt.  Ceulx  d'Andernach  presentarent 
le  vin  et  firent  une  belle  salve. 

18,  Vendredi,  repcu  a  midi  a  Montebant  villette  de 
Trêves,  y  ayant  S.  A  esté  défrayé  avec  sa  courte.  Logé  au 
soir  a  Limborch  aussy  défrayé  par  l'Electeur  de  Trêves. 
Avons  fait  cejourdhuy  8  heures  de  chemin.  L'on  y  a  salué 
S.  A.  avec  une  belle  scopetrie  de  canons,  faconeauz  et 
mosquetz. 

19,  Sambedi,  Logé  a  Connixsteyn,  pais  de  Mayence,  ou 
S.  A.  a  esté  défrayé.  Avons  mis  8  heures  sans  débrider. 
Les  salves  des  canons,  faconeaux  et  mosquets  ont  esté 
très-belles. 

20,  Dimanche,  S.  A.  a  esté  partie  du  matin  entre  3  a 
4  heures  avec  tous  les  comtes  de  sa  suytte  et  sa  garde 
seulement  pour  aller  a  Hurt  deux  heures  de  Connixstein 
s'aboucher  avec  l'Electeur  de  Maience,  puis  est  retourné 
a  midi,  et  somes  partis  a  une  heure  et  arrivez  a  cincque 
heures  a  franckfort  en  fort  bel  ordre  et  avec  grand 
applaudissement  du  peuple,  lequel  S.  A.  salua  du  chapeau. 
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ce  que  les  autres  princes  iravoieiii  faiet  a  leur  arrivée.  Ce 
mesmc  soir,  S.  A.  a  esté  visité  de  la  part  de  l'Electeur  de 
Saxe  et  le  mesme  soir  Monseigneur  de  Groysbeeck  at  visité 
Saxe  de  la  part  de  S.  A.  après  souper  accompagné  de 
Monsieur  de  Fenste. 

21.  Lundi  de  bon  mattin  S.  A.  a  visité  l'Electeur  de 
Maiance.  Incontinent  après  S.  A.  a  faict  semblable  com- 
pliment a  celluy  de  Saxe,  s'estant  entresaluez  avec  grandes 
caresses,  rencontrés  et  conduits  iusques  a  la  porte,  de  la 
est  retournée  chez  Maïence  ou  elle  at  ouy  la  messe  avec 
une  très  belle  musîcque  et  demeuré  disner  avec  ledit  de 
Maience.  Ce  iour  environ  les  cincque  heures  après  midi 
est  entré  Télecteur  de  Trêves. 

22.  S.  A.  at  du  mattin  ouy  sa  messe  et  s'en  est  allé 
treuver  l'Electeur  de  Trêves.  Les  princes  sont,  pour  la 
première  fois  esté  au  Conseil  sur  la  maison  de  la  ville 
depuis  les  8  heures  jusques  a  XI  heures.  Retournant  du 
Conseil,  S.  A.  s'est  mise  au  caroce  de  Trier  (M  et  at  etté 
disné  avec  luy. 

23.  Les  Princes  sont  du  mattin  esté  en  conseil,  après 
midi  S.  A.  at  visité  l'administrateur  du  Palatinat  ou 
estoient  ses  deux  frers  et  le  jeune  prince  Palatin  avec  le 
prince  Christian  d'Anhalt. 

Ce  mesme  iour  environ  les  six  heures  du  soir,  le  Roy  et 
là  Reyne  d'Hongrie  sont  arrivez  a  Franckfort,  Luy  a 
cheval  et  elle  en  caroce  accopaigné  de  deux  dames  au 
même  caroce,  et  autres  trois  caroces  avec  belles  danioi- 
selles.  Et  ors  quil  ayt  esté  su^^vi  en  chemin  de  trois  milles 
persanes  et  dix  huit  cent  chevaux  comprins  deux  cents 
coches,  cochettes  et  chariots,  si  ne  luy  at  il  esté  permis 

i';  Trêves. 
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d'entrer,  sinon  avec  deux  cent  chevaux  corne  les  autres 
Electeurs,  suy vant  Tordre  de  la  Bulle  d'or. 

Soubdain  Tarrivée  du  Roy,  il  se  mist  en  caroce  pour 
aller  visiter  TElecteur  de  Maience,  et  de  faict  sy  en  allât, 
et  Maience  estant  en  chemin  contraire  pour  venir  visiter 
le  Roy,  se  faillirent.  Sa  majesté  passât  outre  et  attendit  le 
retour  du  dit  Electeur  qui  fut  incontinent  après.  Ils 
s'entresaluèrent  avec  plusieurs  sortes  de  caresses  et  com- 
pliments, l'attendant  le  Roy  à  l'escaillier. 

Le  Roy  at  avec  iiiy  en  Princes,  Comtes  et  Barons 
iusques  au  nombre  de  nonant, 

S.  A.  prétendoit  visiter  le  Roy  ce  mesme  soir,  et  a  cest 
effect  envoia  le  comte  de  Hogenzolrn  j)our  en  demander 
la  2)ermission.  Le  Roy  envoia  vers  S.  A.  son  grand  mre 
dhostel,  le  comte  de  Furstenbergh  père  du  comte  de 
Holfosteyn,pour  complir  et  faire  ses  excuses  d'autant  quil 
estoit  tardt.  S.  A.  ne  les  at  rencontré  que  iusques  a  sa 
deusiesme  chambre. 

Slefeld,  évesque  de  Vienne  at  ce  mesme  jour  du  mattin 
visité  S.  A.  laquel  estante  en  léglise,  fut  ledit  évesque 
entretenu  par  messieurs  de  Groysbeeck  et  Bokkolt  iusques 
a  la  messe  finie  que  S.  A.  fut  de  retour. 

S.  A.  le  traicte  de  (Her)  et  les  autres  Princes  le  traictcnt 
de  (Furliebden). 

24  may.  Jeudi  de  bon  mattin  l'Electeur  de  Trêves  at 
visité  le  Roy. 

8.  A.  a  faict  de  même  que  Trêves  n'estoit  encoire  sorti, 
le  Roy  l'estant  venu  rencontrer  en  la  première  chambre 
proche  la  montée  et  ce  fust  fort  caresses. 

S.  A.  a  aussy  visité  la  Royne,  belle,  jeune  et  grasse  (sic) 
l)rincesse. 

Les  gentilzhommes  de  S.  A.  ont  baisé  la  main  du  Roy. 

Los  six  électeurs  ont  esté  en  mattin  jusques  a  xi  heures 
en  conseil. 
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Ce  mesnie  ioiir  apjcs  midi  le  Roy  at  visité  Trêves  et 
puis  après  sa  visite  S.  A.  qui  at  rencontré  et  recondui  sa 
majesté  iusques  au  earoec,  aiant  duré  la  visite  une  bonne 
demye  heure. 

Dispute.  Il  y  at  une  dispute  entre  les  Electeurs  et  celluy  de  Saxo, 

lequel  comme  grand  mareselial  de  rEm2)ire,  prétend  par 
son  vice  mareselial  le  comte  de  Papeden,  de  mettre  les  pris 
sur  les  uictiiailles  et  autres  sortes  de  consomptions  en  la 
ville  de  franckfort  et  ses  environs,  et  les  Electeurs  ne  luy 
veuillent  permettre  ny  admettre  a  autre  qualité  que  do 
simple  Electeur  en  ceste  conjoncture  de  Wal-dacli  '*). 

25  Vendredi.  Les  Princes  ont  esté  en  conseil. 

Le  magistrat  faict  visité  par  toutes  les  maisons  pour 
faire  sortir  tous  les  étrangers. 

Apres  midi,  Tadministrateur  et  le  jeune  Prince  Palatin 
ont  visité  S.  A. 

L'Electeur  de  Saxe  a  fait  de  mesme  au  soir  assez  tard. 

Le  comte  de  Hanault,  qui  a  espousé  la  seurc  du  comte 
Philippe  Ringraeve,  at  disné  avec  S.  A. 

Princes  débout-       L^  Prince  d'Anhalt,  le  duc  Albrecht  de  Holsteyn  et  les 

dV Franckfort!  ^^"^  frers   de  l'administrateur,    ont  esté   contraints   de 

sortir  la  ville,  comme   n'aiants  que   cognoistre  a  ceste 

élection,  et  sont  allez  trouver  le  Lantgrave  de  liesse,  qui 

est  a  Cronenburgh  a  trois  lieues  dicy  avec  3oo  chevaux. 

26  mai.  A  sept  heures  du  mattin  les  Princes  Electeurs 
sont  allés  au  conseil,  le  Roy  at  esté  appelé  et  sont  tout 
sept  venus  s'asseoir  publiquement  en  la  grande  sale  de  la 
maison  de  la  ville  avec  l'ordre  suyvant 

Premier  l'administrateur 
2  Le  Roy 

Séances.  3  Maiencc 

(^;  Jour  crélectiou  (Wahltag^). 
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4  Trier 

5  Coloigne 

6  Saxe 

7  Podelets  au  nom  de  Brandeborcli. 

Le  eaiicelier  de  Maiencc  at  leu  aux  Princes  a  haute  voix 
plusieurs  articles  de  la  Bulle  d'or  a  observer  en  semblable 
conjoncture. 

Les    Princes    ayants    communicqué    par    ensemble    la 
dessus,  ont  faict  appeller  les  magistrats  auxquels  at  esté       Magistrats 
faict  semblable  lecture,  qui  ont  lové  les  doigts  et  juré  sur     Prancklort. 
le  s^  Evangile  d'observer  le  tout  et  de  protéger  et  main- 
tenir les  Princes  contre  tous  ceulz  qui  prétendroient  les 
troubler  en  cest  élection. 

w].  Dimanche.  S.  A,  at  ouy  la  messe  et  le  sermon  avec 
Mayence  et  Trier  aux  preseheurs  et  Mayence  est  venu 
disner  avec  S.  A. 

Le  Roy  et  la  Royne  ont  du  mattin  ouy  la  grand  messe  a 
l'église  Nre  Dame  j^roche  de  nre  court,  avec  une  rare 
musicque. 

28.  Lundi  du  mattin,  après  la  messe,  l'Electeur  de 
Trêves  at  visité  S.  A. 

Les   Princes   ont  esté   en   Conseil. 

29  mardi  au  mattin,  après  la  messe,  les  Princes  ont  esté 
en  Conseil. 

A  midi,  le  comte  Walrave  de  Waldeck  et  le  Baron  de 
Flecksteyn  ont  disné  avec  S.  A. 

30  mercredi.  Les  Princes  ont  esté  en  Conseil.  A  midi  at 
disné  avec  S.  A.  le  comte  de  Furnstenbergh  grand  mr^ 
dliostel  du  Roy  et  ses  trois  filz. 

Apres  midi,  S.  A.,  le  Roy,  la  Royne,  ont  ouy  les  vosi)rcs 
en  léglise  de  nre  Dame  avec  belle  musicque. 
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Lu  Ro^'ne  estoit  au  coeur  du  coslé  droict  sans  baldequiu 
et  le  Roy  au  costé  gauche  avec  uug  baldequiu  soulz  lequel 
il  at  tiré  S.  A.  auprès  de  luy. 

3i  jeudi  jour  de  l'Ascention,  le  Roy,  la  Royne  et  S.  A. 
ont  ouy  la  messe  et  le  sermon  a  léglise  de  nre  Dame,  avec 
la   mesme   cérémonie  et  musicque  come  dessus. 

A  midi,  TElecteur  de  Saxe  at  disné  avec  S.  A.  Ledit  de 
Saxe  était  au  haut  bout,  a  son  costé  droict  S.  A.  Un^ 
trenchant,  comte  de  Swartzenbourch,  le  comte  de  Helfc- 
steyn,  de  Zeger,  mre  de  Saxe  a  gauche,  /c  baron  Popi)el 
grand  cancelier  de  Bohesme,  eneoires  deux  de  Saxe,  puis 
tous  noz  comtes. 

Les  Prince  sont  esté  fort  alaigres,  et  ont  beii  aussbro- 
derchap  <*),  disant  celny  de  Saxe  quil  vouloit  que  le  diable 
emportast  qui  ne  le  faisoit  de  bon  cœur.  Il  baisa  S.  A. 
plusieurs  fois  en  signe  d'affection.  Le  chapon  du  Roy  y 
chanta  fort  jolyment,  les  trompettes  et  les  tambours  de 
cu^'vre  y  sonnarent.  L'on  y  fist  ung  grand  Rauss  i-'.  S.  A. 
le  reconduit  jusques  a  la  porte  où  ilz  beuvoit  eneoires,  /7 
Diamant  chantoit  Saxe  en  montant  a  cheval.  S.  A.  at  donné  a  Saxe 
ung  diamant  de  deux  mille  rix. 

Jung. 

Le  i)remier  de  Jung,  les  Princes  ont  esté  au  Conseil. 

A  midi,  ont  disné  avec  S.  A.  TEvesque  de  Vienne  Slesele, 
liarbitino,  ung  estropié  ai^pellé  le  Baron  de  Walbourg  et 
le  comte  de  Serensteyn. 

Apres  midi,  S.  A.  a  esté  a  cheval  trouver  le  duc  de  Saxe, 
et  après  avoir  discouru  par  ensemble  une  bonne  demye 
heure,  ont  monté  tout  deux  a  clievid  et  se  sont  embarcqné 

'  I  ronfratenienemeiit. 
(M  Débauche  de  boissou.  —  Eu  allemand  uiodoruc,  on  dit  «Raiisch». 
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avec  toute  leur  suite  ])our  promener  sur  la  rivière  de 
Meyno,  aiants  monté  contre  le  flux  une  demye  heure  par 
delà  le  jxmt  avec  toutes  sortes  d'allégresses,  la  musicque, 
les  trompettes  a  deux  parties,  avec  chacun  les  tambours 
de  cuy\Te,  le  chappon  du  Roy  qui  se  faisoit  ouyr,  et  puis 
ung  toulast  de  vin  sur  la  barcq  qui  faisoit  boire  ceulx  qui 
en  voloiet.  Les  Princes  sont  retirez  en  la  ville  après  huict 
heures  du  soir. 

Le  2*^  de  jung  sambedi,  les  Princes  ont  de  mattin  esté 
en  Conseil. 

3«.  S.  A.  at  ouy  la  messe  et  le  sermon.  Le  Roy  ni  lu 
Uoyne  ny  ont  esté,  ors  que  leur  musicque  y  estoit. 

L'Electeur  do  Trêves  at  disné  auprès  de  S.  A.,  où  estoit 
aussy  le  baron  de  Donna,  Poppel,  grand  cancelier  de 
Bohesme,  Monsieur  Horst,  le  comte  d'Ebersteyn,  le  comte 
de  Seristeyn. 

Ce  mesme  Jour  Mayence  at  iraicté  Saxe,  où  le  Roy  les 
at  esté  surprendre  et  disnat  avec  eulx,  bien  qu'il  ny  fuist 
esté  invité. 

4*^.  Les  Princes  ont  esté  au  conseil. 

A  midi,  ont  disné  avec  S.  A.  le  comte  George  Frédéric 
de  Hogenloo  de  la  suite  du  Roy,  le  comte  d'Eldembrug,  le 
comte  de  Mansfelt,  deux  comtes  de  Waldeeck,  un  comte 
de  Hardeeck,  le  prévost  de  St  Séverin,  Heer  jacob,  gi'and 
audiensier  de  feu  Empereur. 

Trier  ai  traicté  Saxe,  le  Roy  y  est  venu  a  la  desserte  et 
8.  A.  estant  levée  de  sa  table  &  quiet  de  ses  hostes  est  allée 
trouver  la  compagnie  chez  Trier,  ou  ilz  ont  bien  et  jol}'- 
nient  beu.  S.  A.  a  changé  de  chapeau  avec  Saxe. 

5**.  Les  Princes  sont  allez  au  Conseil. 
S.  A.  at  disné  en  sa  chambre. 
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6^.  Les  Princes  sont  estes  en  Conseil. 

A  midi,  S.  A.  a  disné  auprès  de  Tadministrateur  du 
Pfaltz,  ou  estoient  a  table  rElecteur  de  Mayence,  le  priuec 
Palatin,  le  comte  de  Hanaut  et  le  llingraeve. 

An  soir,  S.  A.  at  soupe  auprès  du  Roy  en  son  jardin  ou 
estoit  Saxe.  La  lloyne  assise  au  haut  bout  tenant  la  main 
droicte,  et  S.  A.  au  luesme  liant  bout  a  la  main  gauclie.  Le 
Roy  estoit  du  costé  de  la  Royne  et  Saxe  de  Tautre  costé. 
S.  A.  at  acquis  le  Roy  pour  père  &  la  Royne  pour  mère 
par  alliance. 

7^  Jung.  Les  Princes  ont  depuis  les  huicts  heures  du 
mattin  jusques  a  douse  heures  et  demie  esté  au  Conseil. 

L'administrateur,  Saxe  et  Podelets  sont  sortis  de  la 
chambre  ordinaire  du  Conseil,  et  se  sont  retirez  a  part  en 
une  autre  chambre  où  ilz  ont  conféré  ensemble  une  bonne 
heure. 

Chasse.  Après  midi,  le  Roy,  la  Royne,  l'administrateur  et  Pfaltz 

ont  esté  a  le  chasse  que  le  comte  d'Isembourgh  avoit  faict 
préparer  a  une  bonne  deraye  heure  de  franckfort  en  ung 
lieu  nome  Suenbach.  S.  A.  ny  les  autres  princes  ecclésias- 
ticqs  ny  sont  estez,  ors  qu*ilz  en  aieit  esté  requis.  Le 
Lantgraeve  de  Hessen  et  sa  femme  y  estoient.  Le  marquis 
d'Anspach,  le  prince  d'Anhalt. 

L'on  avoit  résolu  de  passer  oultre  à  l'élection  pour 
demain,  mais  pour  certaines  difficnltez  survenues,  le  jour 
est  remis  a  mercredi. 

8.  Les  princes  ont  esté  au  Conseil. 
A  midi  ont  disné   avec   S.  A.   Tévesque   de  Nitry  en 
Hongrie,  le  grand  escuir  du  Roy  Barbitius. 

Excès  en  boire.         Au  soir  aiant  soupe,  est  allée  environ  les  huict  heures 
ehey.  Saxe  qui  avoit  la  succade  sur  sa  table.  11  la  vint  ren- 


mal  sonant. 
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contrer  a  la  porte  puis,  remontez,  se  mirent  a  table  ou  ils 
demeurarent  jusques  après  une  heure  du  niattiu  et  fisrent 
un  rauss  de  grand  excès.  En  ceste  eompaignie  estoient  le 
comte  Hogenloo,  le  comte  Ringrave,  le  S**  de  Sensicli,  le 
comte  de  Hanaut  et  autres. 

A  la  table  de  relecteur  de  Saxe  au  soir,  ung  des  siens 
en  pied  appuie  contre  la  chaise  du  S'*  de  Sensich,  se  levant 
le  dit  Sensich  pour  faire  la  révcrauce,  Tautre  tombât  par 
terre  et  tirât  le  siège  sur  lu}',  ne  pouvant  de  soy  mesme  se 
relever.  Il  le  fallut  remporter  pour  la  grande  charge  de 
vin  qu'il  avoit  pris. 

Le  comte  de  Hanaut  dict  a  ces  deux  Electeurs  :  seyde         Propos 
ghenedichster  hiirnfiinst  und  heren  ben  vol  miissicli  noch 
eyn  mal  drincken,  soe  miissisch    bey  den   sacramenten 
cotsen  ('). 

Le  Comte  de  la  Marck  se  retirant  en  nng  coing  pour 
rendre  son  eauwe,  trouvât  qu'il  pissoit  sur  un  home  3'vre 
couché  par  terre,  et  ne  scn  appercut  Jusques  a  ce  quil  hiy 
vid  lever  ung  pied  en  haut.  Le  dit  S*"  comte  s'en  allât. 

Saxe  se  fâchai  que  S.  A.  beiwoit  de  Veauwe^  disant  que 
son  ventre  luy  estoit  aussi  cher  qu'un  autre,  parce  qu'il 
beuvoit  le  vin  pur,  et  dict  a  monsieur  de  Frentz,  coppier 
de  S.  A  :  Tu  vaux  aussi  peu  que  ton  mre,  a  raison  quil 
donnoit  de  l'eauwe  a  S.  A. 

9  Jung.  Sambedi.  Les  Princes  ont  esté  au  Conseil  et  le 
Roy  de  mesme,  mais  il  s'est  retire  en  une  particulière 
chambre  avec  ceulz  de  son  Conseil. 


('j  Plusieurs  mots  «le  ce  i)assage,  dénaturé  i)ar  le  cliroiiiqueur, 
Hoiit  même  complètement  estropiés  :  c'est  ainsi  qu'il  faut  certai- 
nement voir  «  churfiirHt  »  dans  «hurnfunst»,  «  wen  »  dans  «bon», 
etc. -- On  pourrait  traduire  la  phrase  comme  suit:  Messieurs  les 
électeurs,  si  vous  m'obligez  encore  à  boire,  je  devrai,  je  vous  l'assure, 
rendre  gorge. 


s.  A  iil,  avec  le  Ili)y,  ouy  les  vesprcs  en  réglisc  de  iirc 
(liuue,  Sa  majesté  aiant  mis  sur  son  inuiiteaii  la  thoisoii 
d'or. 

10.  Jour  de  la  Peutlieeoust  du  lualtin  a  sept  heures 
S.  A  at  ouy  la  messe  basse  a  Téglise  de  nre  dame.  Pen- 
dant ee,  monseigneur  at,  de  la  part  de  S.  A.,  visité  le  Roy 
et  la  Royne  malade,  avee  eompliments  et  excuses  de  ee 
qullz  ne  se  voiront  a  la  grand  messe. 

Les  Electeurs  de  Maienee,  de  Trêves  et  S.  A.  ont  ony  la 
grand  messe  a  la  grande  église  de  S^  Barthélémy  et  de  la 
ont  tous  disné  avec  Mayenee. 

11  est  resoux  que  Telection  se  ferat  mercredi  prochain, 
et  se  sont  accordez  les  Princes  que  chacun  Electeur  aurat 
lors  avec  soy  XII  personnes  dedens  le  coeur  de  la  grande 
église,  où  ladite  élection  se  publierat.  Le  suri)lus  de  leurs 
courts  serat  dedans  Péglise. 

11.  S.  A.  at  ouy  la  grand  messe  et  le  sermon  avec  le  Roy 
en  Péglise  nre  dame.  La  Royne  n'y  at  pas  esté. 

A  midi  S.  A.  et  Trêves  ont  disné  chez  le  Roy  a  trois 
seulement  à  table.  Sa  majesté  les  at  rencontrez  et  recon- 
duits jusques  a  Pescaillier,  s'excusant  sur  les  gouttes  qu'il 
n'allait  plus  avant. 

12.  Du  mattin  avant  les  sept  heures,  S.  A.  et  Trêves  ont 
esté  trouver  Mayenee  en  sa  maison  où  ils  ont  conféré 
ensemble  a  trois  jusques  a  neuff  heures,  et  puis  aiant  ouy 
la  grand  messe,  se  sont  retirez. 

Ce  mesme  jour  a  midi  Saxe  a  traité  le  Roy,  S.  A  et  l'admi- 
nistrateur de  Heydelberg.  Le  Roy  estoit  au  haut  bout, 
S.  A  au  droict,  l'administrateur  a  gaucho  et  Saxe  auprès 
de  S.  A. 
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i3.  Du  muttin  a  sept  heures,  le  Roy  et  les  Princes  Elee- 
tcurs  ont  esté  sur  la  maison  de  la  ville  où  ilz  se  sont  vestus 
de  leurs  habits  éleetoraux  hors  mis  que  rcidministraieur 
du  Palatinat  n*avoit  que  rhabit  ducal,  avec  le  bonnet 
quarré  fouré  de  i)etites  hermines,  et  les  autres  estoient 
ronds,  le  Roy  avoit  la  couronne  de  Bohesme  sur  son  chieff . 

La  Roy  ne  estoit  a  une  fenestre  a  ropi)Osite  de  la  maison 
de  la  ville  avec  ung  drap  de  veloux  rouge  pendant  au 
dehors  pour  les  veoir  passer. 


Habit 
des  Electeurs. 


Roine. 


En  cest  exquipage,  le  Roy  et  les  princes  électeurs  ont 
monté  sur  leurs  chevaux  bien  &  richement  caparassonez, 
aiant  celuy  de  Saxe  une  médaille  de  diamant  au  front 
estimée  a  cent  mille  Rix  daeldar  et  ont  marché  en  Tordre 
suyvant. 

Tous  les  gentilzhommes  allants  jjesle  mesle  devant  eulx 
depuis  ladite  maison  de  ville  jusques  a  léglise  de  S'  Bar- 
thélémy. 

Ils  marchoient  deux  a  deux,  Maience  et  Trêves  les 
premiers,  Maience  aiant  la  main  droicte. 


L'ordre  comme 
les  SSrt  Elec- 
teurs mar- 
choient de  la 
maison  de  la 
ville  jusque  a 
réalise  St  Bar- 
thélémy audit 
Franckfort. 


Le  Roy  et  S.  A.  les  suivoit.  S.  A.  avoit  la  main  droicte. 

Puis  Saxe,  Tadministrateur  et  le  baron  de  Podelets  au 
nom  de  Brandebourch,  Saxe  au  milieu  et  l'administrateur 
au  costé  droict. 

Les  six  princes  avoient  chacun  leurs  mareschaux  mar- 
chant devant  eulz  a  cheval  en  maldrai)  avec  leurs  espées 
électoralles  dans  leurs  fourreaux  dor  ou  dorez. 

Ces  mareschaux  estoient  telz  : 

Cellu^'^  de  S.  A.  le  comte  de  Rifferschel  au  nom  de  son 
pore  mareschal  héréditaire  de  Coloigne. 
Celluy  de  Mayence,  Houdeker. 
Celluy  de  Trier,  le  corouel  d'Elft. 


Mareschaux. 
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Celluy  du  Roy,  ung'  S"*  de  Leip,  mureschal  bérédilaire 
de  Boliesnie. 

Cellu}'^  de  Saxe,  le  baron  de  Pupenlieym. 

Cellny  de  radministrateur,  le  colonel  Helmstat. 

Tous  ces  princes  sont  entrez  en  mesine  ordre  en  légliso. 
Podelots  marchait  derrier  le  dernier.  Chacun  Prince  n'at 
eu  que  XII  des  siens  autres  d'eulx  au  cœur.  La  rest  de 
leurs  courts  estoit  demeurée  en  le  rést  de  Féglise. 

^'A'"*  J."^.  '**       Leur  entrée  au  coeur  fut  tel  : 
SS»  Electeurs 

tenoient  en  en-       rj^y^Qj^  \q  premier, 
trant  a  St  Bar-  ^ 

thelemy    en       Maience  le  second. 
Francfort.  c-     4     i     o^ 

S.A.  le  3«. 

Saxe  4®. 

Le  Roi  le  5^. 

L'administrateur  le  6®. 

Et  Podelits  le  7^ 

Ordre  des  séan-       Trier    avoit   son  siège  seul  unz  peu  eslevé  au   milieu 
ces    en   ladite    _  .,  ^  ,  . 

église.  du  coeur  aux  sièges  des  chanoines. 

Do  son  costé  droict  estoit  Maience  le  premier. 

Le  Roy  second. 

L'administrateur  le  troisiesme. 

Aux  sièges  du  costé  gauche  estoient  : 

S.  A. 

Saxe. 

Podelits. 

Et  avoient  tous  ces  princes  chacun  leurs  mareschaux 
devant  eulz  avec  les  espées  électorales  et  leurs  grands 
chamberlains. 
Ceux  qui  ne  vou-  L'on  y  at  incontinent  chanté  le  Veni  s^®  spiritus  et  y 
încsse.**"^'  *  sont  tous  demeurez,  mais  comme  l'on  commeneoit  la  messe, 
Saxe,  Pflats  et  Podelits  en  sont  sortis  avec  beaucoup  de 
leurs  gens  et  se  sont  retirez  dans  la  sacristie  richement 
tapissée. 
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La  messe   finie,    chacun   est  retourné   en  sa  place  au        Serment 
coeur  oii  Maience  proposa  le  serment  a  faire  par  les 
Electeurs  suyvant  la  Bulle  d'Or. 

Trier  a  pris  le  serment  de  Mayence  et  Mayence  celluy 
de  Trier  et  par  conséquent  ceulz  de  tous  autres  Electeurs. 

Mayence  at  commandé  a  son  secrétaire  de  tirer  note 
de  ce  que  s*estoit  passé  et  Tomologuer  pour  mémoire  per- 
pétuelle, d'autant  plus  que  Maience  est  cancelier  de  VEm- 
pire» 

Ce  secrétaire  at  requis  tous  les  assistants  présents  d'en 
estre  tesmoins. 

Cela  faict,  l'on  at  encoires  chanté  Veni  S**  Spiritus  puis 
sont  allez  au  conclave  où  ilz  sont  demeuré  une  bonne 
heure. 

Sortis  de  cette  conférance,  le  Roy  entre  Maience  et 
S.  A.,  ont  assis  le  Roy  sur  l'autel.  S.  A.  estante  a  la  main 
droicte  du  Roy  et  Maience  à  gauche  et  tous  les  autres 
estoient  du  costé  de  Maience,  et  sont  ainsy  demeurez  en 
pied,  le  Roy  assis  comme  dit  est,  durant  le  Te  Deum 
Laudamus  qui  se  chantoit  a  trois  cœurs,  l'un  estoit  la 
musicque,  le  deuxiesme  les  orgues  et  le  troisiesme  toutes 
les  trompettes  et  tambours  de  cuyvre  des  princes,  qui 
faisoient  ung  grand  tintamar  ;  les  tambours  s'appellent 
par  les  allemants  Herbencken. 

Toutes  ces  cérémonies  achevées  au  cœur  les  Princes 
en  sont  sortis  et  montez  sur  ung  théâtre  dressé  en  l'église 
tapissée,  au  milieu  duquel  estoit  ung  siège  enrichi  de  drap 
d'or  ung  peu  relevé,  et  couvert  d'ung  beau  tapis. 

Laquel  chaire  sans  Baldequin  estant  présentée  au  Roy 
par  Mayence  il  at  accepté  et  sy  est  assis. 

Trier  estoit  assis  a  l'opposite  du  Roy,  le  visaige  vers 
Sa  Majesté,  S.  A.  a  gauche,  Mayence  et  les  autres  a  la 
main  droicte. 
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Roi  Mflthlfls  pu-       Lors  lo  Prévost  d«î  Mayeiice  at  leii  et  publié  a  haute 
blié   empereur 
le  13 Jung  1612.  voix  que  le  Roy  Matliias  estoit  esleu  Roy  des  Romains  'i 

et  futur  empereur. 

Après  ceste  publication,  Papenliem  donna  Tespée  a 
Saxe  la  tirant  habillement  hors  du  fourreau  le  bout  en 
haut,  et  Saxe  Taiant  en  sa  main  en  fist  ung  petit  tour 
en  riant  et  regardant  Podelits  qui  représentoit  Brande- 
bourg. 

L'on  donnât  a  l'administrateur  le  monde  (*)  et  a  Podelits 
le  sceptre. 

Ils  sont  remontez  a  cheval  en  cet  équipaige  avec  toutes 
leurs  trompettes  et  tambours,  chacun  en  leurs  rangs 
jusques  a  la  maison  du  Roy  où  les  Princes  l'ont  reconduit 
sans  descendre  de  leurs  chevaux. 

Le  Roy  avoit  sa  couronne  avec  le  chapeau  en  Bonnet 
en  la  main,  les  remerciant  jusques  a  ce  qu'ilz  fuissent 
retirez. 

Trier  marchoit  devant  tout  seul  avec  une  houssine  en 
la  main. 

Saxe,  l'administrateur  et  Podelits  le  suyvoient  avec 
Tespée  nue,  le  monde  et  le  sceptre  en  mains.  Puis  mar- 
choit le  Roy  entre  Maience  et  S.  A.  Ne  faut  omettre  que 
soubdain  que  Papenhej'm  eut  donné  Tespée  a  Saxe,  tous 


(ï)  Les  Kmpereurs  d'Allemagne  prenaient  le  titre  de  Roi  de** 
Romains  avant  d*ètre  couronnés. 

Antérieurement,  le  couronnement  exigeait  des  cérémonies  mul- 
tiples et  longues  :  après  l'élection,  le  Roi  dos  Romains  était  conduit 
dans  la  petite  ville  de  Rheinstein,  près  de  Coblence,  où  il  confirmait 
les  privilèges  des  électeurs  ;  puis  il  se  rendait  à  Aix-la-Chapelle  ;  il 
y  recevait  la  couronne  d'argent;  ensuite  à  Monza,  près  de  Milan, 
la  couronne  de  fer  ;  enfin,  à  Rome,  celle  d'or  ;  le  Pape  le  proclamait 
Empereur.  Après  (vharles-Quint,  on  se  bonia  au  seul  couronnement 
à  Francfort. 

H  Globe. 
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les  autres  luarescliaux  mirent  les  leurs  les  pointes  en  bas 
avec  les  fourreaux,  puis  se  letirerent. 

Podelits  n'avoit  autre  habit  que  sou  ordinaire. 

Cejourdhuy  a  midi  ont  disné  avec  S.  A.  le  comte  de 
Walsteyn ,  Lantliossmeyker  de  Boliesme ,  le  comte  de 
Mansfeldt,  capitaine  des  gardes  du  Roy,  le  comte  Rin- 
graeve,  doctor  Wacker  de  la  suite  du  Roy,  le  comte 
Frédéric  de  Solms,  le  comte  de  Swaetzenbourcli,  le  comte 
de  Pappensteyn  et  Helfeysten. 

Est  a  noter  que  les  princes  eclésiastiques  avoient  robes 
d'escarlatte  et  les  souliers  de  veloux  rouge. 

14.  Jeudi  ont  disné  avec  S.  A.  l'administrateur  Henricli 
Troupis  Baron  de  Walbourg,  son  fils,  trois  comtes  de 
Furnstenbercb,  deux  comtes  de  Solme,le  comte  Ringraeve, 
le  filz  du  comte  Jean  de  Nassauw. 

S.  A.  at  du  mattin  esté  promener  a  cheval  hors  la  ville, 
at  rencontré  La  Lantgravine  de  Hessen  en  son  caroce 
qui  nat  oesté  son  masque  pour  saluer  S.  A. 

Le  Lantgrave  Maurits  de  Hessen,  son  filz,  sa  feme, 
l'ambassadeur  d'Espaigne,  don  Baltasar  de  Zuniga,  le  duc 
de  Cobburg  ont  cejourd'hui  entré  en  la  ville. 

i5.  Vendredi  les  princes  Electeurs  ont  esté  au  Conseil 
du  mattin,  où  at  esté  resoud  que  le  couronnement  du  Roy 
soy  ferai  le  dimanche  en  huict  jours. 

A  midi  ont  disné  avec  S.  A.  Barbitius  et  heer  Lambrecht 
mre  dhostel  de*la  Royne. 

Après  midi  sont  arrivez  en  la  ville  le  marquis  d'Anspach, 
le  lantgrave  Lodovic  de  d'Ermstat,  le  prince  d'Anhalt,  le 
prince  de  Brandebourch. 

16.  Les  Princes  ont  esté  du  mattin  jusques  a  dix  heures 
au  Conseil. 


Ësp^es. 


Robes. 


Lantgravine. 
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Nonces.  Après  midi,  sont  venus  visiter  S.  A.  deux  nonces  apos- 

tolieques,  Tung  appelé  Placido  de  la  Maua,  évesque  de 
Melfy  au  roiaulme  de  Naples,  et  Antonio  Vescano  de 
Pistoya,  résident  a  Coloigne.  S.  A.  les  a  receu  au  dessus 
des  degrez  et  reconduits  iusques  en  bas  de  la  première 
montée,  Melfy  at  eu  la  préséance  et  S.  A.  lui  at  donné  le 
devant  en  entrant  et  sortant.  Monseigneur  de  Groesbeeck 
les  at  rencontrez  et  reconduits  a  la  porte. 
Ambassadeurs.  Apres  leur  parlement,  don  Batazar  de  Suniga,  ambas- 
sadeur d'Espaigne  et  don  Baltazar  de  Marradas  ont  eu 
audience  de  S.  A.  laquel  les  at  receu  et  reconduit  au  dessus 
de  la  montée,  et  monseigneur  les  at  reconduits  jusques  a 
leur  caroce. 

Puis  après  ont  eu  audience  Guillaume  Ancelle  mre 
dhostel  et  conseillier  du  Roy  de  France,  et  le*  S^  de  Bonge, 
président  de  France  a  Prague,  rencontrez  par  S.  A.  a  la 
porte  de  la  sale  qui  vat  en  l'antichambre  et  les  at  recon- 
duits jusques  a  la  porte  de  la  sale  qui  vat  aux  degrez,  et 
monseig^  a  faict  semblable  debvoir  comme  aux  autres. 

17.  Dimanche  du  mattin,  Mayence  est  venu  trouver 
S.  A.  qui  l'at  rencontré  a  la  porte  de  sa  maison,  et  ont 
ainssi  par  ensemble  allé  a  pied  pour  ouyr  la  messe  a  léglise 
de  Nre  Dame.  Le  Roy,  la  Ro^^ne,  Trier,  et  les  deux  nonces, 
l'ambassadeur  d'Espaigne  et  celuj^  de  Florence  y  ont  aussi 
esté. 

La  messe  est  célébrée  par  l'Evesque  de  Nitry,  le  Roy 
estoit  avec  la  Royne  soubz  le  baldakin  rapproché  de  l'autel 
du  costé  de  l'Epistre,  derrière  eulz  estoient  Maj'^ence  et 
Coloigne.  A  l'autre  costé  du  cœur  estoit  Trier,  au  milieu 
du  coeur  y  avait  un  bang  où  estoient  les  deux  nonces  et 
les  ambassadeurs. 


Le  nonce  de  Melfy  avoit  la  préséance,  celluj'  de  Coloigne 
auprès  de  luy. 
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Ma3'ence  at  donné  Teauwe  béniste  au  Roy  et  à  la  Royne, 
leur  at  aussi  donné  a  baiser  TEvangile  et  la  Croix. 

Après  la  messe,  tous  les  princes  estants  retirez,   le 
jeusne  prince  Electeur  de  Brandebourch  est  venu  trouver    Brudebourch. 
S.  A,  qui  l'at  rencontré  &  reconduy  a  la  porte  et  luy 
donné  l'entrée  et  sortie  des  chambre  devant. 

Cejourdhuy  S.  A.  at  disné  chez  Saxe,  ou^  estoit  l'Elec- 
teur de  Mayence  et  iceulz  trois  princes  ont  dansé  a  trois  ;         Danses, 
a  la  fin  de  ceste  danse,  Mayence  fist  une  cabriole  ;  Hz  se 
baisoient  l'un  l'autre  en  signe  de  grande  affection. 


i8«.  L'on  at  esté  en  Conseil.  Le  duc  de  Neubourg  est 
arrivé  en  ceste  ville  et  at  soupe  avec  S.  A.  laquel  luy  at 
donné  le  haut  bout  de  la  table  et  la  préséance  a  toutes 
entrées  des  chambres. 


Neubourg. 


19®  Mardi.  Les  princes  sont  tons  allez  en  Conseil.  A 
midi  S.  A.  at  disné  chez  Trier. 

20.  Les  princes  encoires  en  Conseil. 

Apres  midi,  l'ambassadeur  de  Florence  at  eu  audience 
de  S.  A.  et  les  autres  ambassadeurs. 

21.  Jour  du  sacrament,  les  princes  ayant  auparavant 
résolus  de  faire  la  i>rocession  ordinaire  aux  catholicques 
par  les  rues,  les  Burgemres  ont  supplié  l'Electeur  de 
Mayence,  protecteur  des  églises  catholicques  et  évesque 
de  Franckfort,  que  ceste  procession  ne  sortisse  ses  effets 
pour  beaucoup  de  considérations,  et  d'autant  que  ces  céré- 
monies n'estoient  en  usaige  en  ladite  ville  et  que  ce  n'en 
estoit  la  coustume. 

Mayence  at  reparti  que  la  coustume  en  at  esté  devant 
eulx  et  leurs  pères  et  que,  de  tout  temps,  ceste  solennité 
avoit  esté  observée  aux  églises  catholicques,  qu'il  est  en 
son  diocèse  et  que  de  ceste  authorité  sienne,  il  veut  que 
ceste  procession  se  fasse  et  que  l'on  se  gardasse  bien  dy 


Le  magistrat  sup- 
plie TEIecteur 
de  Maience 
leur  évesque, 
de  ne  point 
faireancnne 
procession  en 
la  ville  de 
Franckfort. 
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donner  empescliement  si  on  ne  voiiloit  qu'une  procession 
se  convertisse  en  Vespres  (a  suppléer  siciliennes)  (M. 

S.  A  at  esté  trouver  Trier  en  sa  maison  devant  sept 
heures  du  mattin  ;  ilz  sont  allez  ensemble  a  l'église  St  Bar- 
thélémy où  Ma^-ence  estoit  désia,  le  Roy  5^  est  venu,  et 
soubdaiu   après  avoir   chanté   Tantum   krgo,   sont  avec 
flambeaux  partis  de  ceste  église,  et  allez  avec  des  croix, 
confanons  et  prebtres  jusques  a  Téglise  des  prescheurs 
proche  la  maison  de  Mayence,  où  le  Roy,  la  Royne  et  les 
autres  princes  et  ambassadeurs  catholicques  ont  ouy  la 
messe  célébrée  par  Mayence  ;  ilz  ont  marché  en  Tordre 
suyvant. 
L*ordre  tenu  par       Lélecteur  de  Mayence  estoit  soulz  le  baldequin  vesti 
leRoy.laReyne  pontificalement,  accompaigné  de  divers  prebtres  notables, 
cti^llUini  "à  ®*  portoit  le  S^  Sacrement.  Ceulx  qui  portoient  le  baldakin 

léglise    des  estoient  le  comte  de  Furtensberch  et  trois  autres  comtes 
prescheurs. 

de  la  chambre  du  Roy. 

Derier  ce  baldakin,  marchoit  le  Roy  seul  a  pied,  un 
petit  flambeau  de  cire  blanche  en  la  main,  et  a  teste  nue, 
la  thoison  d'or  ceint  sur  son  manteau. 

Derier  luy  estoient  Trier  et  Cologne  avec  flambeaux, 
Trier  au  droist,  après  les  deux  nonces  Melfy  au  droict, 
après  les  ambassadeurs  d'Espaigne  et  de  Florence. 

Hz  ont,  en  ceste  ordre,  entrez  en  ladite  église  des  pres- 
cheurs avec  leurs  chantres,  trompettes  et  Herbecken  son- 
nants, chantants  et  jouwants  par  rues  et  dans  léglise. 
Mitre.  Devant  le  baldakin  y  avait  ung  père  qui  portoit  sur  un 

coussin  la  riche  mitre  archiépiscopale  de  Maience. 

Dans  la  dite  église,  Mayence  a  chanté  la  messe,  le  Roy 
et  la  Roj'ne  estoient  assis  au  coeur  soubz  le  baldakin  du 
coste  de  TEinstre. 


(^}  L(»  mn^^istrat  rtnloutait  8ans  doute,  en  demaiidant  la  siippres- 
sion  de  la  procession,  des  troubles  pouvant  naître  de  la  présence  de 
nombreux  protestants  à  Francfort, 
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Trier  estoit  derier  eulx,  et  S.  x\.  derrier  luy  de  mesme 
costé. 

Au  milieu  estoient  les  nonces  et  les  ambassadeurs  aussy . 

Ueyetsel  tenoit  le  bassin,  ung  Sclioenbergb  le  pot  doré 
pour  laver  les  mains,  Honeker  et  Rypenbergb  tenoient 
les  serviettes. 

Trier  at  donné  TEvangile  et  la  Paix  a  baiser  au  Roy  et 
a  la  Royne,  avec  les  cérémonies  et  compléments  requis. 

La  messe  finie,  que  Ton  peusoit  rapporter  le  Sacrement 
il  réglise  S*  Barthélémy  où  il  appartient,  Mayence  est 
demeuré  malade  et  at  esté  reconduit  en  sa  maison  et  mis 
au  lict.  L'ordre  de  la  procession  rompu  pour  le  rapport 
du  sacrement  avec  la  mesme  révérance  d'auparavant,  le 
Roy  et  les  autres  princes  catbolicques  estants  retirez  aussy 
en  leur  particuliers,  après,  tous  les  autres  Electeurs  ont 
disné  avec  le  Roy. 

Est  a  noter,  que  Saxe,  Hessen  et  autres  princes  protes- 
tants avec  leurs  femmes,  scavoir  celles  qui  y  estoient,  soy 
sont  retrouvez  aux  fenostres  pour  veoir  repasser  la  pro- 
cession in  amplissima  forma,  mais  la  maladie  de  Mayence 
Tat  empesché. 

22.  Les  princes  ont  esté  en  Conseil  hors  mis  celluy 
de  Mayence  qui  se  portoit  encoires  mal. 

Après  le  conseil,  S.  A.  et  Saxe,  accompaigné  du  filz 
de  Lantgraive  de  Hessen  et  autres  seigneurs  sont  allez  chasse  de  cerffs. 
a  la  chasse  proche  d'Ermstat,  où  le  lantgraire  Lodwick 
de  d'Ermstat  Tavoit  faiet  j^réparer.  Hz  oui  pris  quelques 
trent  cerffs  et  biches,  tant  tirez  que  courus  avec  les  lances. 

I/administrateur  donnât  sa  lance  en  terre  après  ung 
cerff,  laquel  se  rompant,  faillit  d'avoir  du  mal,  si  ung 
laquay  n*eust  abilenient  retenu  le  cheval  par  la  bride. 

Le  comte  Ernest  de  Mansfelt  y  culbutât  avec  son  cheval. 


Cérémonies 
do  coronenent 
de  l'Emperear. 
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Lo  inesme  jour  sont  arrivez  après  midi,  le  duc  de 
Wurtembergh  et  le  marquis  de  Dourlaelit.  L*adminis- 
tratice  palatine  y  est  aussy  arrivée. 

Une  biche  sautât  sur  la  croupe  du  cheval  du  jeune  duc 
de  Brunswick,  qui  cuidat  mettre  l'home  et  le  clieval 
par  terre. 

23.  Les  Princes  furent  en  Conseil. 

Après-midi,  S.  A.  at  ouy  les  vespres  avec  le  Roy  et  la 
Royne  en  l'église  de  Nre  Dame. 

24.  Dimanche  jour  S'  Jean,  fut  le  Roy  Mathias  couroiié 
Empereur,  et  y  furent  observées  les  cérémonies  et 
solemnitez  su^-vantes  en  Téglise  de  S^  Barthélémy  ù 
Franckfort. 

L'Electeur  de  Maienco  fut  le  premier  à  Téglise  parce 
qu'il  se  préparoit  pour  célébrer  la  messe.  Il  s'y  vestit  des 
habits  pontificaux  d'archevesque  avec  la  mitre  et  la  eroze 
fort  riches. 

Le  Roy  y  est  arrivé  entre  8  et  9  heures  accompaigné  de 
24  princes,  et  les  électeurs  de  Saxe  et  l'administrateur 
vestus  de  leurs  habits  électoraux  et  Podelits  au  nom  de 
Brandebourch  avec  le  sceptre  en  la  main,  Saxe  l'espée  et 
l'administrateur  le  monde,  lesquels  suyvoient  le  Roy  en 
leurs  habits  électorals.  Les  électeurs  de  Trier  et  Cologne 
.y  sont  venus  vestis  de  leurs  habits  électoraux  d'avant  les 
sept  heures  du  mattin.  Hz  ont  quitté  ces  robes,  et  se  sont 
vestus  de  surplis  et  de  chai)pes  de  drap  d'or  fort  riches. 

A  Tarivée  du  Roy  en  l'église,  Mayence,  Trier  et  Coloigiie, 
accompaignez  de  Tévesque  de  Nitry,  et  le  suffragan  de 
Mayence,  tous  deux  mitres,  ont,  en  leurs  équipaiges  avec 
la  t  et  le  baston  d'argent  où  pendent  les  scelz  de  l'Empire 
que  l'on  portoit  devant  eulz,  rencontré  sa  Majesté  jusques 
a  la  porte  de  l'église.  Où  s'arrestant  et  après  les  révéraiices 
faictes,  Mayence  Icut  quelques  oraisons,  puis  le  conduirent 


\ 
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devant  le  grand  autel,  où  Ton  avoit  préparé  son  biège  sous 
nng  baldakin  de  drap  d'or. 

Chacun  Electeur  avoit  son  siège,  Trier  estoit  au  costé 
droict,  Coloigne  a  gauche  et  les  trois  autres  du  costé 
droict.  Tous  les  autres  princes  estoient  au  costé  gauche 
sur  nng  long  banc. 

Les  deux  nonces,  et  les  ambassadeurs  d'Espaigne  et  de 
Florence  estoient  au  milieu  de  l'église  derier  Sa  Majesté. 
L'église  estoit  tapissée  par  terre  de  drap  rouge. 

Le  Roy  fut  amené  par  Trier  et  Coloigne  proche  de 
Tautel  où  il  s'agenouillât  sur  un  careau  de  drap  d'or; 
Mayence,  debout,  se  retourna  vers  Sa  Majesté,  et  leut 
encoires  quelques  suffrages  et  prières,  puis  fut  recondui 
par  Trier  et  Coloigne  soubz  son  baldakin. 

La  Rojme  estoit  sur  un  théâtre  au  dessus  de  Coloigne 
accompaîgnée  d'ung  grand  nombre  de  princesses,  com- 
tesses, dames  et  damoiselles  de  qualité. 

Mayence  commençât  la  messe,  deux  chanoines  de 
Ma3'ence  le  servoient  de  diacre  et  subdiacre.  L'Epistre 
finie,  le  Roy  fut  encoires  amené  par  Trier  et  Coloigne  sur 
le  careau  de  drap  d'or  proche  l'autel.  Ma3'ence  luy  fist 
certaines  interrogations  en  lattin,  a  chacunes  desquelles 
Sa  Majesté  respondit  volo  ;  on  leut  lors  toutes  les  litanies. 

Le  Roy  approcha  Vaiitel  de  plus  près  et  mist  la  main       Serment. 
dessus,  puis  fist  le  serment  que  Mayence  luy  disoit.  Il  se 
mist  en  genoux  sur  le  mesme  careau  proche  l'autel. 

Trier  et  Coloigne  luy  ont  osté  son  habit  électoral, 
demeurante  Sa  Majesté  avec  une  robette  de  drap  d'or 
tirant  sur  le  pourpre. 

L'électeur  de  Maience  l'oindit  premier  d'une  t  sur  la 
teste,  à  la  poictrine,  au  nue  du  col  et  au  bras. 

Puis  tous  les  électeurs  l'ont  mené  en  la  sacristie  où  ilz 
ont  demeuré  une  bonne  heure. 

En  sortant,   il  estoit  vesti  de  la  roebe  impériale  de 
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Charlemaigiie  fiiicte  de  drap  d*or.  11  se  reinist  sur  le 
eareau  proche  l'autel,  où  Mayence  luy  donne  le  sceptre, 
Tespée  de  Cliarlemaigne,  et  ung  aneau  d*un  beau  et  riche 
diamant. 

Trier  et  S.  A.  hiy  misrent  la  chappe  d'Empereur,  le 
monde  en  sa  main  et  la  couronne  de  l'Empereur  Cliarle- 
maigne, apportée  d'Aix,  sur  sa  teste.  En  cet  équipaige,  il 
fut  recondui  par  lesdis  deux  princes  soubz  son  baldakiii. 
Luy  osta  sa  couronne  et  la  tint  en  sa  main  tont  le  temps 
de  la  messe,  et  tous  les  électeurs  se  remisrent  en  leurs 
places. 

Apres  l'Evangile  et  le  Credo ,  l'Empereur  allât  a 
l'offrande,  et  offrit  une  pièce  d'or  releie  de  la  grandeur 
d'ung  Rîx  daelder,  et  la  messe  se  continua. 

Apres  que  Mayence  eut  consacré  et  communié  a  l'autel, 
8a  Majesté  s'approchât  et  communiât  ;  il  ne  voulut  le 
careau  que  on  luy  présentât,  ains  se  mist  les  genoux  sur 
le-degi'é  de  l'autel  tapissé,  que  l'on  attribue  à  sa  vénérance 
de  sa  communion. 

Trier  donnât  l'Evangile  et  la  Paix  à  baiser  à  l'Empereur. 
La  messe  achevée,  Sa  Majesté  fut  derechieff  conduit  de 
son  baldakin  à  l'autel  sur  son  careau  comme  auparavant. 
Lors  Mayence  fist  plusieurs  belles  oraisons  pour  la  béné- 
diction de  Dieu,  et  toutes  sortes  de  bonne  heure  et  pros- 
périté à  Sa  Majesté. 

Après,  l'Empereur  fut  condui  par  tous  les  Electeurs 
vers  ung  troesne  haut  relevé  et  richement  tapissé  avec  ung 
siège  et  baldakin  de  drap  d'or,  qui  luy  estoit  préparé  du 
costé  du  cœur,  où  il  s'est  assis,  et  pendant  quil  si  ache- 
minoit,  toutes  les  trompett^es  et  herbecken  faisoit  uug 
giand  fanfarre  en  l'église.  Trier  et  Couloigne  allarent  se 
dévestir  de  leurs  chappes  et  se  revestirent  de  leurs  habits 
électoraux,  ])uis  retournarent  vers  Sa  Majesté  sur  le 
troesne,  où  estoieut  tous  les  autres  électeurs,  hors  mis 
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Mayeuce,  qui  pour  sa  débilité,  n'y  peut  aller.  L'Empereur 
fist  dixsept  chevaliers  qui  s'estaiit  mis  en  genoux  Sa 
Majesté  leur  donnât  de  Tespée  nue  sur  Tespaule. 

L'on  chantât  Te  deum  laudamus,  et  les  trompettes  et 
lierbecken  correspondoiont. 

La  Royne  partit  la  première  de  Téglise  seule  en  sa 
raroce,  suyvies  d'autres  carosses  plaines  de  princesses  et 
dames  de  qualité. 

Depuis  Teglise  iusques  a  la  maison  de  la  ville,  il  y  avoit 
un  pont  de  bois  couvert  de  drap  rouge  sur  lequel  ces 
caroces,  l'Empereur  et  tous  les  Princes  marchoient.  Elle 
montât  avec  toutes  ces  dames  sur  la  maison  de  la  ville  où 
les  bancquets  estoieht  préparez. 

L'Empereur  suyvit  tost  après  a  pied  soubz  un  baldakin 
porté  par  six  comtes  de  la  chambre  de  Sa  Majesté. 

Saxe  avec  l'espée,  l'administrateur  avec  le  monde,  et  le 
comte  Ilans  Jorich  de  Hogenzolrn  marchoient  devant  a 
pied,  ledit  comte  avec  le  sceptre  estoit  a  costé  senestre, 
Saxe  au  milieu  et  l'administrateur  au  costc  droict. 

Entre  ces  princes  et  l'Empereur  marchoient  trois  héraux 
avec  easacques  d'armes  de  toille  d'or  de  Hongrie,  de 
Bohesme  et  d'Austriche,  a  teste  nue  avec  une  bàgette 
blanche  en  sa  main,  et  le  héraut  de  l'Empire  marchoit 
derier  tout  proche  du  baldakin. 

Trier  au  costé  droict,  Conloigne  à  gauche  marchoient 
ilerier  ledit  baldakin. 

Et  derier  eulx  y  avoit  ung  a  cheval  qui  semoit  or  et 
argent  par  les  rues. 

L'Empereur  et  rimj)ératrice  avoient  a  deux  leur  tiible 
a  part,  an  haut  bout  de  la  sale  auprès  des  fenestres  qui 
legardent  sur  la  place  soubz  ung  riche  baldakin  le  dos 
contre  les  fenestres. 

A  leur  opposite,  avoit  Trier  sa  table  seule  et  à  i)art, 
comme  tous  les  autres  Electeurs,  il  avoit  le  visaige  contre 
la  veuc  de  leurs  Majestez. 
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Au  eosté  droict  de  la  sale,  cstoit  la  i^lace  préparée  pour 
Mayence,  lequel,  a  cause  de  son  indisposition  ne  soy 
retrouvât,  ains  retournât  de  Téglise  en  sa  maison. 

Du  mesme  costé  au  dessoubz  de  Maj'^ence,  estoit  l'admi- 
nistrateur seul  a  sa  table. 

Au  costé  gauche  de  la  sale,  estoit  le  premier  S.  A.  de 
Couloigne  a  sa  table  seul. 

Plus  bas  que  ladite  A.  au  mesme  costé  estoit  Saxe  amsi 
seul  et  a  part. 

Tous  les  électeurs  avoient  chacun  leur  baldakîn  et  leur 
buffet. 

Hz  estoient  servis  de  leurs  gentilhommes  delà  Chambre 
qui  portoient  leur  viande  comme  troupis. 

li'administrateur  fut  a  cheval  quérir  le  premier  plat  de 
TEmpereur  à  la  cuisine  où  se  rotissoit  le  beuff  i^K 

Schench  von  L'Imborch  luy  donnât  a  boire,  le  comte 
Hans  Jorick  de  Hogenzolrn  a  laver. 
LaMarck.  Le   comte  de  la   Marck  fut  trenchant  ('■)   de  S.  A.  de 

Conloigne  et  celui  de  Rifferscheyt  coppier  ffl. 

Derier  Trier  estoit  son  buffet,  et  derier  ce  buffet  y  avoit 
deux  tables  séparées,  où  estoient  assis  tous  les  xmnces 
sans  baldakin. 
Palatin.  A    la  première  estoit  au  haut    bout    le   ieune   prince 

Palatin  a  la  main  droicte,  auprès  de  luy,  au  senestre, 
au  mesme  haut  bout  un  autre  Palatin  qui  at  espousô  la 
feme  de  l'administrateur,  puis  le  marquis  d'Anspaoli. 
le  landgrave  Lodovick  de  d'Ermstat,  le  marquis  de 
Dourlach,  de  Boden,  le  duc  de  Wirtembergh,  le  duc  de 


ii)  r'étail  un  usage  traditionnel  :  ce  bœuf,  i-empli  de  volailles  ei 
de  diverses  viandes,  était  donnc^  au  i)eui)le,  comme  on  le  verra  plus 
loin. 

('t  Ecuyer  tranchant. 

(3;  Qui  découpait  la  viande, 


-  329  - 

Cobburghje  jeiisne  prince  de  Brandebourch,  le  landgrave 
Maiiritz  de  Hesseu,  et  le  prince  Christiaen  d*Anbalt  tous 
à  ceste  table. 

A  la  deuxièsme  table,  plusieurs  ieunes  princes. 

Toutes  les  princesses  mangeoient  en  une  chambre  un 
pea  plus  bas. 

Et  les  comtes  en  un  autre  au  dessoubz  des  princesses. 
Hz  y  demeurèrent  jusqnes  a  cincque  heures,  hors  mis 
que  rimpératrice  partit  la  première  et  se  retirât  vers 
sa  maison  accompaignée  de  toutes  ses  dames  et  prin- 
cesses en   carosses. 

L'Empereur  retournât  a  sa  maison,  tous  les  comtes 
et  gentilhommes  marchoient  devant  a  pied,  puis  les 
24  princes  a  cheval  et  les  électeurs  avec  Sa  Majesté  aussi 
a  cheval,  iceulx  Electeurs  habillez  électoralement  et  Sa 
majesté  de  la  roebe  impériale  et  la  couronne  sur  son 
chieff. 

Celluy  de  Trier  marchoit  le  premier,  Saxe  avec  Tespée 
au  milieu,  l'administrateur  au  droict  avec  le  monde,  et 
Hozenzolrn  a  gauche  avec  le  scheptre.  S.  A.  de  Couloigne 
suyvoit,  les  hérauts  d'armes  en  leur  ordre,  puis  Sa 
Majesté,  laquel  fut  ainsi  reconduite  iusques  à  sa  maison 
et  y  entrarent  les  Electeurs,  ou  aiants  demeure  demye 
heure,   se  sont  retirez. 

L'on  at  rosty  un  beuff  iarcy  de  volailles,  cossons  et        Beoff. 
autres  animaux,  duquel  estant  porté  une  pièce  a  TEm- 
pereur,  le  rest  at  esté  donnée  au  pillaige  a  qui  en  vouloit, 
et  la  maison  de  planche  qui  pour  ce  regard  fut  érigée.  Maison 

chacun  en  emportoit  une  pièce  si  avidement,  que  tombant        «  P*"«  «• 
une  partie  du  toict,  ung  garçon  en  fut  tué. 

XJng  fontaine  de  vin  blanc  et  rouge  coulât  sur  le  marché  Fontaine  de  vin. 
par  plusieurs  canaux  iusques  a  trois  heures  après-midi. 
Il  y  avoit  sur  le  marché  ung  grand  monceau  d'aveine  (*)  Avcinc. 

{})  Avoine. 
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daiiH  lequel  Saxe  entrât  iiiK(|iies  au  ventre  de  sou  cheval 
aiaut  une  mesure  d'argent  quil  inist  plaine  d'aveine, 
puis  avec  un  rouleau  d'aigent  le  roulât  sur  la  dite  mesure 
o»oniine  s'il  Teust  voulu  vendre  ;  après,  jocta  ceste  avoine 
au  loing  et  s'en  retournât,  laissa  le  dit  monceau  au  pillaige. 
Drap  rouge  j^e  niesme  pilaige  se  fist  du  drap  rouge  qui  estoit  sur 
le  pont,  qui  fut  déchire  et  découpé  par  plusieurs,  et  y 
eut  aucunes  persones  grièvement  blessées  et  tuées. 

25  Jung.  Lundi.  Le  landgraive  Mauritz  de  Kessel  Slesel, 
évesque  de  Vienne  et  l'ambassadeur  de  Florence  ont,  du 
mattin,  visité  S.  A. 

S.  A.  at  soupe  chez  le  lantgraive  de  Hessen,  où  y  avoit 
plusieurs  S»"»  et  princesses. 

26.  Mardi.  Fut  l'impératrice  couronnée  avec  les  niesmes 
solemnitez  qui  furent  observées  au  couronement  de  l'Em- 
pereur en  l'église,  hors  mis  les  interrogatoirs  qui  luy 
furent  faictes  en  lattin,  et  aucunes  semblables  choeses. 

Elle  estoit  suyvie  de  25  caresses  en  allant  et  retournant 
de  l'église  toutes  remplies  de  dames. 

Leurs  Majestés,  tous  les  princes  et  princesses  ont  disné 
sur  la  maison  de  la  ville,  l'Empereur  &  l'Impératrice  à 
part,  comme  dimanche  dernier,  luy  au  costé  droict. 

Tous  les  Electeurs  ensemble  a  une  table. 

Tous  les  autres  princes  avoient  leur  table. 

Et  les  princesses  de  niesme  en  la  mesme  sale. 

27.  Mercredi.  Ont  les  Princes  esté  en  Conseil. 

Banquet  de  S.  A.       S.  A.  a  faict  ung  très  beau  banequet  a  midi,  où  sont  estez 
de  Cottloifne 

L'administrateur  en  haut  bout  a  droict. 

Saxe  proche  de  luy  a  gauche. 

Le  duc  de  Cobburgh. 

Le  duc  de  Wirtembergh  et  deux  siens  frers. 
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Le  marquis  d'Aiispach. 

Le  due  de  Weyraereii. 

Le  lantgrave  de  Hesseii  et  son  filz. 

Le  lantgrave  de  d*Ermstat  &  ses  deux  frers. 

Le  ieune  Prince  Palatin. 

Le  ienne  Prince  de  Brandebourgh. 

Le  duc  de  Brunswick. 

Le  duc  de  Ilolste^'n. 

Deux  marquis  de  Baden. 

Marquis  de  Dourlach. 

Deux  frères  de  l'administrateur. 

Le  duc  de  Pomere. 

Le  Prince  d'Anlialt. 

Le  duc  de  Lîmenborcli. 

Hz  se  liastarent  fort,  parce  que  l'Empereur  vouloit 
courir  la  bague  avec  eulz  comme  ilz  fisrent  après  midi  et 
TEmpereur  l'emportât  une  fois. 

Au  soir,  Monseigneur  fut  chez  le  Lantgrave  de  d'Ermstat 
où  soupoit  le  duc  de  Saxe. 

Hz  partirent  environ  les  lo  heures  du  soir,  et  allarent 
vers  la  maison  de  la  ville,  où  Leurs  Majestéz  et  tous  les 
Princes  &  Princesses  vindriient  au  bal  qui  durât  iusques 
à  trois  heures  du  matin. 


Danse. 


28  Jeudi.  Les  Princes  ont  esté  en  Conseil. 

S.  A.  at  cejourdhuy  disné  chez  Saxe  avec  plusieurs 
autres  princes  aiant  ce  repas  duré  iusques  aux  10  heures 
au  soir, 

Cejourdhuy,  Monseigneur  at  donné  de  la  part  de  S.  A. 
les  médailles  et  chaesnos  a  huict  cavalliers  &  ministres 
de  l'Electeur  de  Saxe. 


Chalsoes 
Médailles. 


29.  Saxe  est  parti. 

L'ambassadeur  d'Espaigne  at  eu  audience  à  S.  A. 
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3o.  Au  soir  se  sont  allumez  les  feux  artificielz  et  bruslé 
le  cluiblcau  sur  la  rivière  de  Meyne  plaiii  de  fuzées,  gi-e- 
uades  et  autres  geutilesses  fort  admirables. 

Prima  July.  S.  A  at  ouy  la  messe  en  Téglise  lire  Dame 
avec  l'Empereur,  Tlmpératrice  &  Mayeiice. 


LES  ORIGINES 

DE  LA  Sculpture,  de  la  Gravure 

ET  DE   LA 

Peinture  chez  l'Homme  fossile 


Résumé  d'une  Communiriition 
faite  ù  ht  séance  </e  l'Insiitut  du  28  février  iQO/f» 


Xous  voyous  apparaître  les  premières  manifestations 
artistiques  chez  THomme  fossile  vers  la  fin  de  Tâge  du 
Mammouth  et  surtout  pendant  Tâge  du  Renne,  c'est-à-dire 
pendant  la  seconde  moitié  de  la  i>ériode  quaternaire.  Ces 
manifestations  artistiques  consistent  en  gravures  au  trait, 
en  sculptures  en  demi-bosse  et  en  ronde  bosse,  en  pein- 
tures, sur  pierre,  sur  os,  sur  ivoire  ou  sur  rochers. 

Quoique  les  pièces  gravées  au  burin  de  silex  soient 
beaucoup  plus  fréquentes  que  les  objets  sculptés,  rien  ne 
prouve  que  THomme  se  soit  exercé  à  la  gravure  avant 
d'aborder  la  sculpture. 

Les  gravures  et  les  sculptures  sur  pierre  sont  relative- 
ment rares,  les  gravures  sur  os  et  sur  corne  de  cervidés 
beaucoup  plus  communes  ;  on  en  connaît  plus  de  deux 
cents  spécimens. 
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Les  sculptures  sont  presque  toujours  en  ivoire  de 
mammouth.  Les  sujets  traités  sont  de  diverses  catégories. 
Il  faut  d'abord  citer  les  simples  traits  parallèles,  les  qua- 
drillages, les  zigzags,  les  chevrons,  rarement  des  lignes 
ondulées.  Viennent  ensuite  les  représentations  d'animaux 
qui  sont  presqu'aussi  abondantes  que  les  dessins  géomé- 
triques. Ces  animaux  sont  surtout  des  mammifères  et  le 
plus  souvent  :  le  bœuf,  le  bison,  le  cheval,  le  renne  et  le 
mammouth  ;  quelquefois  des  poissons  sont  représentés  et 
très  rarement  des  oiseaux  ou  des  reptiles.  Les  représenta- 
tions humaines  sont  rares  ;  comme  gravures ,  on  possède 
un  chasseur  d'auroch,  une  femme  de  Laugerie-Basse,  des 
bras  et  des  mains  isolées  ;  il  y  a  aussi  quelques  sculptures 
de  femmes,  provenant  de  Brassempoux,  faites  en  ivoire  et 
une  tête  d'homme  en  os  de  la  caverne  de  Verlaine  (Bel- 
gique). 

La  grande  majorité  de  ces  gravures  et  sculptures  datent 
de  l'âge  du  Renne,  du  Quaternaire  supérieur  ;  elles  sont 
l'œuvre  des  hommes  fossiles  de  la  race  de  Laugerie-Basse 
(Cro-Magnon)  que  l'on  a  encore  appelés  les  troglodytes  de 
la  Vézère,  les  Magdaléniens,  les  chasseurs  de  Rennes. 

Ces  productions  artistiques  ])réscntent,  à  côté  d'une 
grande  naïveté  d'exécution,  un  sentiment  très  vrai  des 
formes  et  des  attitudes,  nous  i)ermettant  de  reconnaître 
la  plupart  des  animaux.  Tantôt  l'artiste  a  exécuté  son 
œuvre  sur  des  fragments  quelconques  d'os  ou  d'ivoire  ; 
avec  même  des  surcharges,  comme  s'il  s'était  simplement 
exercé  ou  amusé  à  ce  travail.  Tantôt,  la  gravure  ou  lu 
sculpture  est  adaptée  à  la  forme  naturelle  ou  artificielle 
de  l'os,  de  la  corne  ou  du  morceau  d'ivoire.  Ce  sont 
surtout  les  manches  de  j^oignards,  les  pointes  de  sagaies, 
les  hari3()ns  qui  sont  ainsi  ornés,  ou  bien  les  énigmatiques 
bâtons  de  commandement.  Il  y  a  aussi  des  objets  de 
parure  gravés  ou  sculptés  ;  perles  et  plaques  de  colliers, 
pendeloques,  etc. 
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Les  Primitifs  quaternaires  ne  se  sont  pas  contentés  de 
figurer  des  animaux  isolés,  ils  ont  quelquefois  groupé 
leurs  sujets,  tenté  des  ensembles,  que  nous  pouvons  consi- 
dérer comme  les  premiers  tableaux.  Ils  ont  été  en  général 
fort  malhabiles  dans  ces  premiers  essais  de  composition 
artistique.  Ce  sont  ordinairement  des  enfilades  d'animaux, 
placés  les  uns  derrière  les  autres,  où  les  rapports  et  les 
proportions  sont  fort  défectueux.  Quand  il  leur  arrivait 
de  reproduire  deux  animaux  à  côté  l'un  de  Tautre,  ils 
indiquaient  également  par  des  traits  de  même  valeur  les 
parties  se  cachant  mutuellement. 

Dès  ces  débuts  de  la  gravure  et  de  la  sculpture,  nous 
voyons  l'Homme  utiliser  en  même  temps  la  couleur,  c'est 
presqu'exclusivement  du  rouge  et  du  noir.  Souvent  les 
objets  de  parure  en  ivoire  sont  teintés  par  de  la  poudre 
d  ocre  ou  d'oligiste.  On  a  retrouvé  à  Spy  les  tubes  à  cou- 
leur de  l'Homme  contemporain  du  Mammouth  :  ce  sont  des 
os  creu^  de  cygne  qui  étaient  encore  remplis  de  poudre 
d'oligiste. 

Des  cailloux  portant  des  traces  de  peintures  à  l'ocre 
rouge  représentant  des  traits  parallèles,  des  lignes  en 
zigzags,  ont  été  rencontrés  dans  des  dépots  de  cavernes  do 
la  fin  du  Quaternaire. 

Je  veux  surtout  m'arrêtcr  aux  fameuses  gravures  et 
peintures  de  parois  dans  les  cavernes  dont  il  a  été  question 
dans  ces  dernières  années. 

En  1875,  l'abbé  Marcel  de  Sautuola  découvrait  des  gra- 
vures et  des  peintures  rouges  et  noires  sur  les  parois  et 
sur  le  plafond  d'une  grotte  obscure,  à  Altamira  près  de 
Santander  et  il  les  attribuait  à  l'Homme  de  l'âge  du  Renne. 
liCs  gravures  au  trait  représentent  des  bisons,  des  chevaux 
et  des  cervidés;  les  peintures  figurent  un  troupeau  de  bisons 
plus  grands  que  nature,  dans  toutes  les  attitudes,  mêlés  à 
d'autres  bovidés,  à  un  élan,  un  cerf  et  un  sanglier.  Enfin, 
sur  ces  parois  un  grand  nombre  de  signes  géométriques 
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étaient  peints.  On  fui  alors  tirs  Incrédule  au  sujet  de  cette 
découverte.  Pour  les  uns,  ces  gravures  et  ces  fresques 
étaient  beaucoup  plus  récentes  que  les  dépôts  recueillis 
dans  cette  grotte;  pour  les  autres,  Tabbé  de  Sautuola  avait 
été  l'objet  d'une  mystification.  Mais  voici  que  depuis 
deux  ou  trois  ans,  (m  a  découvert  en  France  huit  grottes, 
dans  la  Gironde,  la  Dordogne  et  le  Gard,  à  parois  ornées 
de  gravures  et  de  peintures,  ayant  complètement  la 
même  facture  que  celles  d'Altamira  et  contenant  les  mêmes 
dépôts  et  les  mêmes  objets  de  l'industrie  magdalénienne. 
A  ces  dessins,  gravures  et  peintures  sur  rocher  représen- 
tant des  animaux,  étaient  jointes  comme  à  Altamira,  des 
figures  triangulaires,  tectiformes  exécutées  à  côté  ou  sur 
les  animaux.  M.  Moissan,  de  l'Institut,  a  fait  l'analyse  des 
couleurs  des  fresques  de  la  grotte  de  Fond  de  Gaumc  et  il 
a  reconnu  que  ce  sont  des  ocres  formés  d'oxyde  de  fer  et 
d'oxyde  de  manganèse. 

On  peut  donc  affirmer  aujourd'hui  que  les  gravures  et 
peintures  murales  de  certaines  grottes  obscures,  sont 
l'œuvre  de  l'Homme  fossile  de  Vkge  du  Renne,  car  plu- 
sieurs fois  on  a  pu  constater  : 

1°  Que  ces  productions  artistiques  étaient  complètement 
recouvertes  par  des  dépôts  vierges  de  tout  remaniement  et 
d'âge  parfaitement  établi;  2*^  que  ces  gravures  et  peintures 
murales  sont  identiques  de  style  aux  gravures  et  sculptures 
sur  os  et  sur  ivoires  recueillies  dans  ces  mêmes  cavernes: 
3°  que  les  sujets  représentés  sont  des  animaux  disparus 
de  la  région  ou  même  de  la  surface  du  globe. 

Ces  gravures  et  ces  fresques  était-elles  exclusivement 
des  manifestations  artistiques  destinées  à  orner  des  parois 
de  grottes  où  ne  pénétrait  pas  la  lumière  du  jour  et  où  Ton 
ne  voit  pas  les  traces  de  foyers  fréquents  ? 

L'ethnographie  eomi)arée  des  peuplades  sauvages 
actuelles  jette  une  singulière  lumière  sur  cette  question. 

Les  gravures  et  sculptures  des  Esquimaux,  les  gravures 
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sur. parois  des  peuphulos  sahariennes,  les  peintures  sur 
rocher  des  Boschismanes  reproduisant  Timage  de  tel  ou  tel 
animal,  ont  pour  but  d'assurer  au  possesseur  de  l'image 
une  influence  d'ordre  magique  sur  l'objet  réel  qu'elle 
représente,  de  donner  une  prise  sur  l'objet  «  désirable  », 
et  cela  d'après  de  très  anciennes  croyances  antérieures  au 
fétichisme  ou  à  la  religion  actuelle  des  dites  peuplades. 

Les  Anintas,  peuplade  du  centre  de  l'Australie,  étudiés 
par  Spencer  et  Gillen,  ont,  ainsi  que  les  Peaux-Rouges 
américains,  une  figure  d'animal  comme  symbole  ou  totem 
de  la  tribu.  Ils  i}eignent  en  grand  l'image  de  ce  totem, 
l'Emou  par  exemple,  sur  les  jîarois  de  grottes  obscures. 
A  certains  moments,  les  hommes  accomplissent,  en  pré- 
sence de  ces  peintures,  une  cérémonie  «  Vintichiuma  »  qui 
a  pour  but  d'assurer,  par  des  moyens  magiques,  la  multi- 
plication de  l'animal  totem,  utile  à  la  tribu. 

Or,  il  se  fait  que  les  motifs  des  gravures,  sculptures  et 
surtout  peintures  sur  paroi  des  préhistoriques  sont  emprun- 
tés presqu'exclusivement  à  des  animaux  «  désirables  »  et 
dont  ils  faisaient  leur  nourriture.  Déjà  en  1876  un  Belge, 
M.  Bernardin,  de  Melle,  avait  émis  l'idée  que  les  images 
d'animaux  gravées  et  sculptées  des  chasseurs  de  Renne 
préhistoriques  seraient  des  symboles  de  peuplades  à  culte 
totemique  comme  les  Peaux-Rouges.  Cette  idée  a  été  reprise 
aujourd'hui  par  Hamy,  Capitan,  l'abbé  Breuil  et  Reinach. 
Nos  gravures,  sculptures  et  peintures  de  l'Homme  fossile 
ne  seraient  pas,  d'après  ces  archéologues  et  ethnographes, 
de  simples  objets  d'art  dans  l'acception  moderne  du  mot, 
mais  des  objets  d'évocation  mystique.  Devant  ces  pein- 
tures murales  préhistoriques,  les  Magdaléniens  de  l'âge 
du  Renne  auraient  accomi^li  des  cérémonies  magiques  dans 
le  but  de  s'approprier  ou  de  voir  se  multiplier  pour  eux  : 
bœufs,  bisons,  chevaux,  cervidés  et  mammouths,  dans  le 
but  encore  de  les  attirer  au  voisinage  de  la  caverne. 

Une  forme  do  la  survivance  de  cette  croyance  d'un  rap- 
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port  magique  entre  le  possesseur  d'une  image  et  rgbjet 
réel  qu'elle  représente  aurait  subsisté  jusqu'au  Moyen  âge 
en  Europe,  c'est  V envoûtement.  Une  autre  forme  de  la 
survivance  de  la  même  croyance  chez  les  peuples  orientaux 
actuels  et  spécialement  chez  les  Arabes  est  celle  que  le 
l)ossesseur  de  leur  image  a  un  pouvoir  sur  eux.  Ce  serait 
la  raison  pour  laquelle  ils  ne  veulent  pas  se  laisser  repré- 
senter ou  photographier. 

Le  rapprochement  des  fresques  préhistoriques  et  des 
peintures  sur  roches  des  Boschismanes  et  des  Australiens 
me  paraît  judicieux  et  leur  commune  signification  très 
probable.  Mais  faut-il  voir  dans  toutes  les  productions 
artistiques  de  nos  Primitifs  fossiles  exclusivement  des 
objets  d'évocation  magique,  je  ne  le  pense  pas.  //  eut 
d'autre  part  très  possible  que  Vorigine  et  en  partie  le  déve- 
loppement de  Vart  primitif  chez  F  Homme  fossile  soit  lié 
intimement  à  des  pratiques  mystiques  utilitaires, 

Julien  FRAIPONT. 


Contribution  a  l'Histoire 


DES 


.  ÉTATS  DU  Duché  de  Limbourg 
AU  xviip  Siècle 


S'il  faut  en  croire  le  savant  historien  Ernst  ('),  le 
Limbourg  et  les  pays  d'Outre-Meuse  n'auraient  pas  eu 
(VEtats  à  répoque  où  ils  avaient  des  souverains  parti- 
culiers, c'est  à  dire  avant  le  XI^^  siècle  ;  d'après  lui,  ils 
n'y  apparurent  que  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bon, 
établis  à  l'instar  de  ceux  du  duché  de  Brabant.  Cette 
question  de  l'origine  des  Etats  limbourgeois  mériterait 
(les  recherches  approfondies,  qui  ne  peuvent  trouver 
place  ici  ;  mais  sans  avoir  des  preuves  positives,  nous 
croyons  pouvoir  avancer,  que,  comme  dans  les  autres 
principautés  lotharingiennes,  les  Etats  existaient  dès  le 
xiiic  siècle,  tout  au  moins  en  fait,  sinon  reconnus,  dans 
les  terres  d'Outre-Meuse. 

Les  Etats  provinciaux  furent,  dans  notre  pays,  la 
base    de    la   constitution    (')    :    «   ils    constituaient,    dit 


0)  yfoiiciu  de  rébus  staUnim  pvovinciac  Limbii rgcnn is,  i}a.r  H.  P. 
Krnst,  <lan8  le  Compte-rendu  de  la  Cowinission  royale  d'Histoire, 
2«  série,  t.  XII,  pp.  2»5-287. 

<-)  Au  siljet  de  l'orgaiiisatioii  dos  Etals  i»roviiiciaux  eu  général, 
cf.  Gachard,  Collection  de  documents  inédits,  t.  I.  Précis  du  régime 
provhieial  :  Poit.i.et,  Les  Constitutions  nationales  belges  de  l'ancien 
régime  (Bruxelles  i8"4^  ^ï**  ^  \  Poufj.et,  Histoire  politique  natio- 
nale, t.  II,  passim. 
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M.  PoiiUet,  iiiio  puissance  iiiternu'diaij'e  entro  lo  princi* 
et  les  sujets,  i)uissance  qui  ne  gouvernait  pas,  mais  qui 
empêchait  qu'on  ne  gouvernât  tyranniquement  au  nom 
du  prince.  » 

Leur  origine  explique  les  di'oits  et  les  prérogatives 
dont  ils  jouirent  jus^qu'à  leur  suppression  à  la  fin  du 
xviii®  siècle.  Comme  nos  souverains  ne  pouvaient  impo- 
ser arbitrairement  leurs  sujets  ni  exiger  d'eux  toujours* 
et  partout  le  service  militaire,  ils  durent  avoir  recours 
à  des  assemblées  où  les  différents  organismes  de  la 
société  étaient  représentés  et  qui  étaient  chargées  de 
voter  les  subsides  ;  les  groupes,  une  fois  constitués,  ten- 
dirent à  se  rapprocher,  et  ce  fut  leur  réunion  qui  constitua 
les  Etats. 

Leurs  principaux  droits  consistaient  dans  le  fait  iVUiau- 
giirer  le  souverain,  d'admettre  les  i)atentes  de  ses  officiers 
et  représentants  ;  on  les  consultait  pour  les  mesures  à 
prendre  en  faveur  du  développement  de  l'industrie  et  du 
commerce,  de  la  construction  des  routes,  etc.  ;  ils  avaient 
le  droit  de  faire  des  remontrances  et  de  présenter  des 
réclamations  écrites  au  souverain  ou  à  son  délégué,  et 
surtout  c'étaient  eux  seuls  qui  i>ouvaient  voter  l'impôt 
direct  et  indirect.  Droit  imi)ortant,  car  il  leur  permit  à 
plusieurs  reprises  de  faire  admettre  leurs  réclamations 
contre  les  j^rojets  d'organisation  ou  les  alius  des  repré- 
sentants du  i)rince.  Au  début  du  xviii®  siècle,  ils  étaient 
en  possession  du  droit  de  répartir  et  d'administrer  l'impôt 
qu'ils  avaient  voté  ;  ils  nommaient  les  employés,  rece- 
veurs, commis  divers  chargés  de  le  percevoir  ;  c'étaient 
eux  qui  accordaient  des  secours  à  l'agriculture  et  à 
l'industrie,  en  un  mot  devaient  veiller  à  la  bonne  adminis- 
tration et  au  développement  économique  de  leur  province. 

Au  moment  de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  les 
Etats  du  duché  de  Limbourg  et  des  pays  d'Outi'e-Meuse 
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étaient  régis  par  la  grande  ordonnance  du  6  février  1680  (*), 
portée  par  Charles  II  pour  remédier  aux  abus  «  sur  le  fait 
(les  assemblées  tant  générales  que  particulières  des  Etats 
es  dis  pays,  non  seulement  par  la  fréquence  des  dittes 
assemblées,  mais  aussi  par  le  grand  nombre  des  compa- 
rants du  tiers  état.  » 

Comme  en  Brabant,  en  Ilainaut,  les  Etats  du  Limbourg 
comprenaient  trois  corps  :  Tordre  ecclésiastique  qui  était 
représenté  i)ar  les  abbés  de  Val-Dieu  et  de  Rolduc,  et  plus 
tard  i)ar  un  chanoine  d'Aix-la-Chapelle,  admis  aux  Etats 
«  ob  notabilein  taxam  qiiam  idem  capitiiliim  habet  in 
matriciila  ecclesiasdcorum  »  (').  L'Etat  noble  comprenait 
les  descendants  des  anciennes  familles  nobles,  j^ossédant 
danslepays  un  bien  noble  ainsi  qu'une  seigneurieàlaquelle 
étaient  attachés  les  droits  de  haute,  moyenne  et  basse 
justice.  Quant  à  l'Etat  tiers,  il  était  composé,  selon 
lart.  10  du  règlement  de  1680,  i^our  le  duché  de  Limbourg 
de  neuf  représentants,  choisis  de  deux  en  deux  ans  parmi 
les  officiers  communaux  les  plus  capables  :  trois  pour 
le  quartier  wallon,  et  deux  pour  chacun  des  bans  de 
Baelen,  Walhorn  et  Montzen. 

L'organisation  des  Etats  des  pays  d'Outre-Meuse  était  à 
peu  près  identique  à  celle  du  duché,  sauf  pour  le  pays  de 
Fauquemontqui  ne  comprenait  pas  d'Etat  ecclésiastique  P). 

Le  règlement  de  1680  contenait  encore  plusieurs  stipu- 
lations intéressantes  :  les  assemblées  générales  des  Etats 
ne  pouvaient  avoir  lieu  que  sur  la  convocation  du  gouver- 
neur de  la  Province,  avec  l'autorisation  du  prince  ou  de 


'*;  Placcaerten  ende  ordonna ntien  van  het  Hertogdom  oan  Brabant, 

t.  VI.  p.  2:7. 

'•)  Ernst,  op.  cit.,  p.  289. 

(')  Erxst,  op.  cit.,  p.  290.  Les  officiers  communaux  étaient  iVortli- 
naire  choisis  par  un  corps  électoral  composé  <le  tous  les  chefs  do 
famille  qui  payaient  un  escalin  de  contribution  foncière  (Archioes 
du  Limbourg'y  passlm,  aux  archives  de  l'Etat  à  Liège». 
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son  lieutenant  :  le  liant  drossard  de  chacun  des  quatre 
pays  convoquait  les  membres  des  Etats  de  son  district  ; 
le  tiers  état,  pour  éclairer  sa  religion  dans  certains  ras 
obscurs,  avait  le  droit  de  s'adjoindre  un  certain  nombre 
de  personnes  capables  et  bien  renseignées  ;  la  députatioii 
des  trois  membres  de  l'Etat  devait  comprendre  un  ecclé- 
siastique et  deux  nobles  du  Limbourg,  un  ecclésiastique 
ou  un  noble  délégué  par  les  autres  pays  d'Ôutre-Meuse  ; 
quant  au  tiers  état,  il  y  envoyait  deux  députés  pour  le 
Limbourg,  et  un  pour  chacun  des  trois  autres  pays.  Cotte 
députation  —  députés  ou  commissaires  —  devait  gérer  les 
affaires  d'administration  courante,  i)réparer  les  travaux 
des  assemblées  générales,  exécuter  les  décisions  prises 
par  le  corps  des  Etats,  etc.  (*). 

Telle  était,  en  résumé,  l'organisation  des  Etats  du 
duché  de  Limbourg  au  début  du  xviiic  siècle.  A  peine  le 
gouvernement  autrichien  avait-il  pris  pied  dans  notre 
pays,  qu'il  voulut  compléter  certains  points  d'adniinis- 
tion  :  le  21  février  1706  parut  un  règlement  relatif  à 
l'élection  des  députés  des  seigneuries  du  duché  de  Lim- 
bourg :  les  commissaires  des  seigneuries  de  Hervé,  Esueux, 
Sprimont,  Baugnée,  Tavier,  La  Chapelle,  Villers-aux- 
Tours,  Wodémont  et  Lontzen,  devaient  être  choisis  au 
nombre  de  ceux  qui  seraient  désignés  i)ar  ces  commu- 
nautés pour  faire  l'élection  (-).  Comme  quelques-unes  de 
ces  localités  n'avaient  que  peu  d'importance,  il  fut  décidé 
que  les  villages  de  Tavier,  Baugnée  et  Villers-aux-Tours 
n'auraient  qu'un  seul  député  i>our  donner  voix  dans  le 
choix  des  commissaires  des  seigneuries  (^). 

Pendant  les  années  suivantes,  le  gouvernement  de 
Vienne    eut  trop  peu    de   loisirs   pour  s'occuper  do  la 


(')  P0UM.ET,  Histoire  politique  natiomde,  t.  II,  p.  490. 
(')    Recueil  des    lois    et    ordonnances    des    Pays-Bas    autrichienf, 
3*  série,  t.  1.  p.  628. 
(3)  Ibidem,  t.  II,  p.  656. 
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réforme  administrative  de  nos  provinces.  Maisrannéc  1714» 
qui  marque  la  fin  des  liostilités  entre  les  Puissances, 
ramena  Tattention  sur  les  Etats,  surtout  après  que 
Charles  YI  eût  renouvelé  la  patente  du  comte  de  Val- 
sasine,  nommé  gouverneur  et  capitaine  général  du  Lim- 
bourg  et  des  pays  d'Outre-Meuse  ('). 

Le  jour  même  où  le  comte  de  Valsasine  remettait  sa 
patente  aux  Etats  assemblés,  il  leur  présentait  un 
mémoire  contenant  dix-sept  questions  ;  il  demandait  des 
explications  sur  l'organisation  des  Etats,  quel  règlement 
les  régissait,  s'ils  avaient  des  différends  entre  eux,  s'ils 
avaient  des  griefs  à  avancer,  enfin  quelles  contestations 
leur  étaient  suscitées  par  les  Liégeois  (^).  Les  Etats  élurent 
alors  une  Commission  pour  examiner  les  différents  points 
et  y  présenter  un  projet  de  réponse  :  ce  fut  pour  l'état 
ecclésiastique  et  noble  du  Limbourg  l'abbé  de  Rolduc,  le 
baron  de  Woelmont  et  le  comte  d'Ej-natten  ;  pour  le  tiers 
état  MM.  de  Tiège  et  Putters,  et  pour  les  trois  autres 
pays  les  sieurs  Craliay  et  Bombaye  (').  Ceux-ci  se  réu- 
nirent au  mois  de  mai  1714  et,  après  plusieurs  séances, 
rédigèrent  une  représentation  à  Son  Excellence  Monsieur 
le  Gouverneur,  où,  reprenant  question  par  question,  ils 
exposèrent  l'état  administratif  du  duché,  les  réclamations 
qu'ils  croyaient  pouvoir  faire,  et  surtout  leurs  luttes 
contre  les  Liégeois  (^). 

C'est  à  la  suite  de  cet  échange  de  vues  que  fut  pcu'té 
l'édit  du  17  septembre  1714  qui  renouvelait  quelques  pres- 
criptions de  l'ordonnance  de  1680  et  réglementait  d'autres 
points  :  après  avoir  réédité  les  articles  relatifs  aux  assem- 


(*j  Recueil  des  lois  et  ordonnances  des  Pays-Bas  autrichiens, 
3«  série,  t.  II,  p.  309. 

'-)  Ibidem^  t.  II,  p.  55o,  note  i. 

P)  Recès  clés  Etats  du  duché  de  Limbourg,  t.  XVIII,  f.  18,  aux 
archives  de  TEtat  à  Liège. 

(<j  Voyez  Tappendice. 
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bléevS  générales  et  particulières,  au  nombre  des  députés  du 
tiers  état,  les  procès  dos  Etats  et  des  Communes,  rordoii- 
iiance  stipulait  que  les  hauts  drossards  devaient  faire 
respecter  Tordre  et  rétablir  la  tranquillité  au  sein  des 
assemblées   dos   Etats    «  auquel    commandement  chaque 

membre  devra  obéir à  peine  d'être  tenu,  eu  cas  de 

désobéissance,  comme  réfractaire  et  rebelle  aux  ordres  de 

Sa  Majesté  d  (^'. 

* 
*   * 

Cette  organisation  des  Etats  resta  telle  que  nous  venons 
de  la  décrire  jusqu'à  la  fameuse  ordonnance  du  29  janvier 
1778  qui  fondit  les  états  des  quatre  pays  d'Outre-Meuse 
en  un  seul  groupe,  divisé  en  trois  états;  seul  Tétat  tier^ 
subit  des  transformations  :  le  nombre  de  ses  députés  fut 
augmenté  et  les  mandats  furent  autrement  répartis  sur 
tout  le  territoire  (*.). 

Cependant  les  Etats  ne  vécurent  pas  en  i)aix  continuelle 
pendant  tout  ce  laps  de  temps.  A  plusieurs  reprises,  sur- 
tout sous  le  règne  de  Marie-Thérèse  {^),  il  fut  question  de 
les  transformer  ;  mais  le  gouvernement  central,  agissant 
avec  prudence  selon  son  habitude,  entreprit  do  mettre 
plus  d'uniformité  et  plus  de  régularité  dans  cette  adminis- 
tration par  trop  disparate  et  compliquée  des  Etats 
limbourgeois.  La  disparition  des  gouverneurs  lui  facilita 
considérablement  la  tâche,  en  mettant  les  Etats  directe- 
ment en  contact  avec  les  grands  dicastères  et  les  Conseils 
administratifs  de  Bruxelles. 

Ces  hauts  fonctionnaires,  qui  avaient  joué  un  rôle  si 
important  au  xvi®  siècle,  avaient  vu  leur  influence  singu- 
lièrement battue  en  brèche  au  xvii®  siècle.  Outre  ses  attri- 


{*)  Recueil  des  lois  et  ordonnances  des  Pays-Bas  autrichiens, 'M  sério. 
t.  II,  p.  55o. 

l'i  (ÎACIIARD,  op.  cit.,  p.  52. 

1^;  Cf.  PiOT,  Le  règne  de  Muriç-Thércse  dans  les  Pa^-s-Bas  nidri' 
chiens,  p.  84. 
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butions  militaires,  judiciaires  et  administratives,  le 
gouverneur  du  Limbourg,  représentant  le  pouvoir  central 
auprès  des  Etats,  jouissait  auprès  de  ceux-ci  de  préro- 
gatives importantes  (^)  ;  c'est  lui  cjui  les  faisait  convoquer 
par  les  hauts  drossards  sur  Tordre  de  la  Cour  de 
Bruxelles,  il  i)résidait  leurs  assemblées,  il  leur  exposait 
les  motifs  de  réunions,  les  demandes  du  souverain,  et 
après  le  vote  du  subside,  il  devait  aider  les  Etats  dans  la 
perception.  Mais  ici,  comme  dans  les  autres  provinces  des 
Pays-Bas,  les  gouverneurs  virent  diminuer  leur  autorité  ; 
«  à  partir  de  la  fin  du  xvii<^  siècle,  dit  M.  PouUet,  le  déve- 
loppement graduel  des  institutions  et  les  modifications 
insensibles  de  l'état  social,  à  partir  du  xviii*^  siècle,  l'action 
directe  des  souverains,  tendirent  d'une  manière  constante 
à  diminuer  l'autorité  des  gouverneurs  de  province  au  profit 
de  celle  du  gouverneur  général  des  Pays-Bas.  »  -')  En  1725, 
le  pouvoir  central  se  réserva  le  droit  de  nommer  tous  les 
éelievins  de  la  Haute  Cour  de  Limbourg,  et  en  1728,  il 
enleva  aux  gouverneurs  la  collation  de  tous  les  autres 
offices  auxquels  ils  avaient  nommé  jusqu'alors.  Aussi 
lorsqu'on  1754,  le  marquis  de  Bournonville  vint  à  dispa- 
raître, le  gouvernement  de  Bruxelles  ne  songea  pas  un 
seul  instant  à  le  remplacer  :  il  chargea  purement  et  sim- 
plement le  haut  drossard  du  duché  de  remplir  les  fonc- 
tions du  gouverneur  au  civil  et  au  militaire  et  lui  attribua 
la  mission  de  convoquer  les  Etats  et  de  traiter  avec  eux. 
Quel  était  ce  personnage  qui  allait  jouer  un  rôle  si 
important  dans  l'administration  du  duché  ?  Pendant  les 


(^)  Cf.  au  sujet  des  gouverneurs  :  Poum.et,  Les  gouverneurs  de  pro* 
vince  dans  les  anciens  Pays-Bas^  dans  le  Bull,  de  l'Acad.  roy,  de 
Belgique,  2«  série,  t.  XXXV,  pp.  862  et  suiv.  —  IIabets,  Les  gouver- 
neurs des  duchés  de  Limbourg  et  de  Gueldre,  dans  les  Publications 
de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Maestricht,  t.  XIV,  p.  181. 

{^]  PoULLET,  Les  Constitutions  nationales  belges  de  l'ancien  régime 
p.  11G9. 
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siècles  antérieurs  à  la  domination  autricliienne,  les  dros- 
sards  avaient  exercé  des  fonctions  plutôt  judiciaires  ; 
ayant  une  origine  commune  avec  le  drossard  de  Brabant, 
ceux  des  quatre  pays  d'Outre-Meuse  en  étaient  arrivés  à 
jouer  un  rôle  secondaire  ;  ils  n'étaient  plus  que  des  agents 
cliargcs  de  transmettre  les  ordres  envoyés  par  le  canal  du 
Conseil  de  Brabant.  Mais  eux  aussi  virent  leur  rôle 
changer  au  cours  du  xviii®  siècle,  sous  Tinfluence  des 
idées  centralisatrices  du  gouvernement  impérial. 

Nous  avons  déjà  dit  que,  sur  l'injonction  des  gouver- 
neurs, ils  étaient  en  droit  de  convoquer  les  Etats  de  leur 
district.  Le  8  septembre  1714»  Tempereur  Charles  VI 
faisait  publier  un  règlement  provisionnel  pour  les  hauts 
drossards  ainsi  que  pour  les  officiers  et  gens  de  j>olice  de 
la  province  de  Limbourg:  il  chargeait  les  premiers  de  faire 
observer  les  prescriptions  de  l'édit  de  1680  relatives  à  la 
convocation  des  Etats,  au  nombre  des  députés  de  l'état 
tieis,  à  la  fréquence  des  assemblées,  et  ils  devaient  veiller 
au  maintien  de  la  paix  au  sein  des  réunions  des  Etats, 
l-ics  drossards  avaient  en  outre  la  haute  surveillance  sur  les 
officiers  des  villages  et  bans  de  la  province  ;  ils  devaient 
enfin  se  transporter  deux  fois  par  an  dans  les  communautés 
de  leur  district  et  «  s'informer  sur  le  lieu  si  tous  ces  dit.s 
points  s'observent  et  s'exécutent  et  ils  donneront  après 
chaque  descente  sur  le  lieu  part  au  procureur  général  de 
l'état  où  ils  ont  trouvé  les  choses  ».  Ces  dernières  stipu- 
lations (*)  établissaient  l'importance  du  rôle  administratif 
de  ces  officiers  qui  ne  tendaient  à  rien  moins  qu'à  sui*- 
planter  le  gouverneur  de  la  province. 

Une  ordonnance,  i>ortée  quelques  années  plus  tard  à  la 
suite  d'une  requêt<î  adressée  par  le  baron  de  Woest^nraedt, 
haut  drossard  de  la  ville  et  duché  de  Limbourg,  nous 


(*)    Recueil    dett    lois    et  ordonnances    des    Paya-Bas   autrichiens, 
3e  série,  t.  II,  p.  543. 
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éclaire  sur  leurs  attributions  judicio-ires  (*)  :  toutes  les 
actions  intentées  du  chef  de  blessures  avec  effusion  de 
sang,  ainsi  que  les  amendes  qui  en  résultaient,  devaient  en 
appartenir  aux  hauts  drossards,  tandis  que  les  autres 
causes  étaient  du  ressort  du  mayeur  de  Lirabourg  ;  c'est 
le  haut  drossard  également  qui  convoquait  les  échevins  de 
la  haute  cour  pour  procéder  à  la  visite  des  chemins  royaux. 
Ces  prérogatives  leur  parurent  insuffisantes,  et  nous 
allons  voir,  qu'avec  l'appui  do  certains  membres  du 
gouvernement  de  Bruxelles,  ils  tentèrent  de  s'immiscer 
dans  les  discussions  des  Etats  et  de  jouer  le  rôle  de  con- 
trôleur délégué  par  le  pouvoir  central. 

La  seconde  moitié  du  règne  de  Marie-Thérèse  fut  parti- 
culièrement fertile  en  tentatives  de  réformes  de  toute 
espèce.  Non  seulement  l'impératrice  et  ses  conseillers 
surent  défendre  à  la  fois  avec  tact  et  énergie  les  droits  du 
gouvernement  contre  les  entreprises  des  Etats,  mais  bien 
plus,  Marie-Thérèse  parvint,  en  agissant  avec  beaucoup 
tie  prudence,  à  faire  «  de  nombreuses  brèches  dans  l'édifice 
quelque  peu  vermoulu  des  privilèges  provinciaux  »  (*). 
C'est  surtout  dans  l'histoire  du  duché  de  I^imbourg  au 
xviii^  siècle  que  l'on  trouve  des  preuves  de  cet  interven- 
tionnisme, qui  annonçait  déjà  «  le  despotisme  éclairé  »  de 
Joseph  II. 

Après  la  guerre  de  sept  ans,  le  gouvernement  impérial 
avait  entrepris  de  mettre  de  l'ordre  dans  les  finances, 
bien  embrouillées,  de  la  province  de  Limbourg.  I^es  deux 
guerres  qui  avaient  occupé  les  vingt  premières  années  du 
règne  de  Marie -Thérèse,  avaient  considérablement  con- 


■  '    Recueil  des  lois    et    ordonnances    fies    Pays-Bas    autrichiens, 
>  série,  l.  V,  p.  57C  (iG  novembre  i:43). 

*i   DlHCAU.i.ES,    Les   Pays-Bas  sous    le  règne   de    Marie-Thérèse 
Bruxelles  j8;3j,  pp.  ia5  et  suivantes. 
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tribué  à  endetter  les  Etats  (;t  les  Communautés,  par  suite 
(les  eluirges  militaires  (qu'ils  avaient  eu  à  supporter.  Aussi 
(lès  1763,  ou  nomma  des  commissions  spéciales  pour 
rétablir  le  crédit  des  Etats,  administrer  les  imp()ts, 
vérifier  la  perception  des  subsides  *J. 

Eu  même  temi)s,  le  gouvernement  de  Bruxelles  mani- 
festait rintention  de  réformer  cette  administration  coni- 
pli(piée  et  d'unifier  les  Etats  des  (puitre  pays  d'Outre- 
Meuse.  C'est  au  milieu  de  ces  graves  discussions  qu'éclata 
le  conflit  entre  le  Drossard  et  les  Etats. 

Le  règlement  de  1680,  dont  il  a  déjà  été  question, 
laissait  plusieurs  points  d'administration  dans  l'ombre. 
A  plusieurs  reprises,  le  gouverneur  général  des  Pays-Bas 
avait  dû  prendre  des  mesures  pour  ramener  les  Etats 
à  des  idées  moins  particularistes  ;  certaines  velléités 
d'indépendance  de  leur  part  avaient  même  obligé  les 
gouverneurs  de  la  province  à  agir  plus  fortement,  surtout 
au  point  de  vue  des  assemblées  des  Etats  et  des  excès 
(ju'elles  occasî(muaient.  En  1716  et  en  1752,  notamment, 
ils  durent  faire  republier  les  prescriptions  relatives  à  la 
tenue  des  séances,  contenues  dans  l'ordonnance  de  1680'-). 
En  1766  encore,  un  édit  de  l'impératrice  défendit  aux  Etats 
de  tenir  des  assemblées  connues  sous  le  nonide jointes, 
(|ui  étaient  la  cause  de  grands  frais  et  aggravaient  la 
situation  déjà  singulièrement  obérée  de  la  province  :  le 
mandement  déclarait  que   l'article  16  qui  accordait  aux 


(1;  In  (les  priucijiuux  ruuageH  (jui  contribua  i>uissammciit  à 
remettre  de  Tortlre  dans  les  finances,  fut  la  fameuse  Jointe  des  mimi- 
nisirntioiis  et  des  affaires  de  subsides,  créée  dès  i'4î)j  réorganisée  en 
175a,  et  surtout  par  le  décret  du  i3  octobre  17G4,  dont  rinstitution 
devait  être  si  utile  à  la  fois  aux  habitants  (Ui  Pays-Bas  et  au  trésor 
public  (Voyez  au  sujet  de  cette  organisation,  Poullet,  Constitutions 
nationales,,  pp.  ^'G  et  suivantes). 

(-)  Recueil  des  lois  et  ordonnances  des  Pays-Bas  autrichiens, 
3«  série,  t.  III,  p.  27,  t.  VII,  p.  140. 
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députés  la  faculté  de  s'adjoindre  quelques  personnes,  pour 
s'éclairer  dans  certains  cas,  était  suspendu  et  que  toutes 
les  affaires,  ne  ressortissant  pas  aux  députés  ordinaires, 
devaient  être  remises  à  une  prochaine  assemblée  générale 
des  Etats.  Si  quelque  cas  urgent  se  présentait,  il  fallait 
s'adresser  au  haut  drossard  du  district,  qui  pouvait 
demander  au  gouvernement  la  permission  de  convoquer  ; 
et  si  l'affaire  pressait  tellement  qu'on  ne  pût  attendre,  le 
drossard  pouvait  faire  la  convocation,  à  charge  d'en 
informer  immédiatement  le  gouvernement  (*). 

Le  rôle  de  cet  officier  était  considérablement  augmenté  ; 
aussi  les  Etats,  déjà  indisposés  imv  ces  édits,  allaient-ils 
s'opposer  avec  énergie  à  de  nouvelles  tentatives  des 
hauts  drossards,  pour  accroître  leur  importance  dans 
Tadministration  de  la  province. 

Un  incident  accessoire  fit  éclater  bientôt  le  conflit  qui 
existait  à  l'état  latent  entre  ces  deux  organismes. 

Au  mois  d'août  1766,  un  différend  seleva  entre  le 
drossard  de  Fauquemont,  de  Brienen,  et  le  marquis  de 
Hoensbroeck,  membre  des  Etats  et  lieutenant  de  la  Cour 
féodale  de  ce  pays  (*'  :  la  cause  en  était  tout  autant  des 
difficultés  personnelles  qu'une  affaire  d'administration. 
Le  marquis  de  Hoensbroeck  adressa  plusieurs  requêtes 
au  gouverneur  général,  Charles  de  Lorraine  ;  d'après  lui, 
de  Brienen  aurait  refusé  de  convoquer  les  Etats  de  Fau- 
quemont pour  la  tenue  d'une  assemblée,  au  jour  qui  lui 
avait  été  indiqué,  dans  le  but  d'examiner  les  comptes  du 
receveur  ;  le  drossard  expliquait  son  refus  par  le  fait  que 
lui  seul  avait  le  droit  de  fixer  le  jour  et  l'heure  des 
réunions  des  Etats.  Le  litige  fut  soumis  au  conseiller 
fiscal  du  Brabant,  Cuylen,  qui  fut  chargé  d'entendre  le 


(*)  Recueil  des  lois  et  ordonnances  des  Pays-Bus  autrichiens, 
V  série,  t.  IX,  p.  307. 

(-)  Voyez  à  ce  sujet  le  dossier  n»  aao  (83G  ancien)  du  Conseil  privé 
aux  archives  générales  du  Royaume. 
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droHsard  et  de  donner  son  avis  sur  les  plaintes  des  Etuts 
de  Fauquemont. 

En  même  temps  que  le  prince  Charles  de  Lorraine 
commissionnait  Cuylen  pour  examiner  cette  affaire,  le 
Conseil  des  finances  envoyait  aux  Etats  du  Limbourg  un 
mémoire  relatif  aux  attributions  administratives  des  hauts 
drossards  et  qui  débutait  i)ar  la  phrase  suivante  :  «  l'inter- 
vention des  hauts  drossards  des  pais  de  Limbourg,  Fau- 
quemont, Daelliem  et  Rolduc  aux  assemblées  et  délibéra- 
tions des  Etats  de  la  Province  composée  de  ces  quatre 
pais  est  sans  contredit  une  des  premières  et  des  j^lus  impor- 
tantes prérogatives  attachées  à  ces  emplois  ' /)  ».  Apres  avoir 
établi  que  l'origine  de  ce  droit  se  perdait  dans  Tantiquitê, 
et  que  c'était  à  cause  de  cela  que  l'ordonnance  de  1680  ne 
l'avait  stipulé,  l'auteur  anon^^me  du  mémoire,  continue  eu 
disant  que  c'est  seulement  en  1741  que  les  Etats,  à  l'occa- 
sion d'un  différend  survenu  avec  le  haut  drossard  de 
Dalhem,  s'avisèrent  de  lui  contester  cette  prérogative, 
sous  prétexte  qu'il  n'était  pas  qualifié  comme  membre  de 
l'Etat  noble  et  que  sa  seule  qualité  de  haut  drossard  ne 
pouvait  l'autoriser  à  assister  aux  séances  et  à  prendre 
X)art  aux  délibérations!*).  Il  examinait  ensuite  les  diffé- 
rents articles  du  règlement  de  1680  qui  constituaient  les 
principales  bases  des  droits  du  drossard  et  ajoutait  un 
argument  caractéristique  :  les  drossards  de  la  partie  des 


(*j  RogiHtre  aux  recès  du  Limbourg,  n'»  7U,  p.  2G,  aux  aix'liivcs  <le 
l'Ktat  à  Liège. 

( ')  En  1741,  le  subside  extraordinaire  qui  avait  déjà  été  rejeté  une 
fois  i)ar  les  Elats,  fut  resoumis  à  une  nouvelle  séance  ;  au  cours 
des  discussions,  le  haut  drossard  de  Dalhem  fit  valoir  les  suites 
fâcheuses  que  ce  refus  pouvait  entraîner.  Aussitôt  un  niembi*e  «le 
l'Etat  voulut  lui  imposer  silence.  D'où  plainte  du  haut  drossard  au 
Gouverneur  général,  enquête  auprès  des  Etats  qui  protestent  contre 
les  prétentions  de  cet  officier,  et  après  idiisieurs  mois,  le  Gouvcm*- 
nement  de  Bruxelles  renvoyait  l'affaire  devant  le  Conseil  de  Brabaïu. 
(Cf.  registre  aux  recès  du  Limbourg,  n«  19,  f.  i5  v»  et  a3j. 
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pays  d*Outre-Mense,  cédée  aux  Provinces-Unies  en  1661, 
étaient  encore  en  possession  du  droit  que  les  Etats  contes- 
taient à  leurs  collègues  des  pays  autrichiens  ;  comment 
expliquer  ce  fait  autrement  qu'en  en  faisant  remonter 
Torigine  au  delà  de  la  séparation  ?  Enfin  on  faisait  encore 
valoir  que  dans  la  province  de  Namur,  les  prévôts,  les 
baillis,  et  les  maieurs,  qui  étaient  des  officiers  de  justice 
établis  par  S.  M.,  avaient  du  seul  chef  de  leur  emploi 
entrée  et  séance  aux  Etats  de  la  dite  i>rovince  avec  les 
nobles  et  y  donnaient  leur  voix  et  suffrage  ;  pourquoi  n'en 
pourrait-il  être  ainsi  dans  le  Limbourg  ? 

Ce  mémoire  fut  lu  à  l'assemblée  des  Etats  le  12  novembre; 
ceux-ci  y  répondirent  par  une  longue  lettre,  où,  rej^renant 
point  par  i^oint,  ils  essayèrent  d'en  combattre  et  d'en 
réduire  l'argumentation  à  néant  (').  Après  avoir  étudié 
l'article  21,  le  rapporteur  des  Etats  étayait  sa  thèse  sur 
les  articles  trois  et  quatre,  où  il  était  dit  que  les  hauts 
drossards  devaient  exécuter  les  ordres  à  eux  transmis 
pour  la  convocation  des  Etats  ;  il  ajoutait  qu'on  n'a  jamais 
trouvé  aucun  vestige  de  l'intervention  des  drossards  dans 
les  recès  aux  assemblées  générales  des  Etats.  «  Les  Etats 
ne  manqueront  point  aussi,  disait-il  encore,  d'y  faire 
observer  que  les  raisonnements  compris  dans  le  dit 
mémoir  touchant  les  hauts  drossards  des  pais  d'Outre- 
Meuse  hollandais  ne  sont  aucunement  concluants  en  leur 
faveur  puisque  les  hauts  drossards  de  ces  pais  sont 
membres  des  Etats  généraux.  Ils  auront  aussi  soin  d'y 
faire  remarquer  la  différence  qu'il  y  a  entre  eux  et  quel- 
ques officiers  du  comté  de  Namur  dont  ils  font  mention 
dans  le  dit  mémoir.  »  Les  Etats  terminaient  en  exprimant 
l'espoir  que  le  bon  plaisir  de  S.  A.  R.  serait  de  renvoyer 
les  hauts  drossards  en  justice  réglée  comme  cela  s'était 
fait  en  1742. 


(*)  Registre  aux  recès  du  Limbourg',  no  72,  p.  3i. 
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Les  doux  mémoires  revenus  à  Bruxelles,  la  question  fut 
soumise  à  la  Jointe  des  administrations  et  affaires  de 
subsides  qui  l'examina  longuement  et  déposa  un  rapport 
intéressant  le  23  décembre  1766.  Après  de  longs  commen- 
taires juridiques  plutôt  qu'historiques  sur  le  rôle  que 
devaient  remplir  les  drossards,  la  commission  répondait 
aux  prétendus  arguments  des  Etats  et  concluait  ' *'  :  «  qu'il 
y  aurait  lieu  d'émaner  de  l'autorité  du  gouvernement  un 
décret  par  lequel,  en  révoquant  comme  sub  et  opretice 
celui  du  7  mars  1742  qui  a  renvoie  la  difficulté  au  Conseil 
de  Brabant  à  l'égard  du  haut  Drossard  de  Daelhem,  et  en 
mettant  à  néant  tout  ce  qui  s'en  est  ensuivi,  on  déclarerait 
que  les  hauts  Drossai'ds  x^euvent  et  doivent  en  cette 
qualité  intervenir  et  assister  à  toutes  les  délibérations  des 
Etats  de  leurs  respectifs  districts,  tant  aux  assemblées 
générales  des  4  païs  qu'aux  assemblées  internes  et  x>articu- 
lières  de  chaque  païs  séparément,  et  afin  de  mettre  à  cet 
égard  les  choses  en  règle  pour  la  suite  et  de  prévenir  la 
confusion  qui  est  résultée  de  ce  que  plusieurs  nobles  qui 
ont  été  successivement  revêtus  de  l'emploi  de  haut  dros- 
sard de  quelques  uns  des  quatre  païs  ont  négligé  cette 
fonction  essentielle  de  leur  emploi....,  on  pourroit  en 
même  tems  statuer  qu'à  l'avenir,  tout  haut  drossard  qui 
sera  qualifié  pour  être  membre  des  Etats  de  l'un  ou  de 
l'autre  païs  ne  pourra  intervenir  et  assister  aux  séances 
qu'en  sa  qualité  de  haut  drossard  pour  y  faire  les  fonc- 
tions qui  y  compétent...  ». 

Le  Conseil  privé  se  rallia  à  l'avis  émis  par  la  Jointe,  et 
le  II  mars  1767,  le  gouverneur  général  publiait  deux 
ordonnances  réglant  la  question  de  l'intervention  des 
hauts  drossards  ainsi  que  celle  du  droit  de  convocation 
revendiqué  par  le  drossard  de  Fauquemont  (^). 


(ï)  Carton  n»  220  (ancien  836)  Conseil  Privé,  Bruxelles. 
('}  Le  conseiller  fiscal  avait  dé2)osé  son  rapport  sur  cette  affaiiH* 
le  21  novembre  17OG  :  après  avoir  étudié  l'art.  71  du  règlement  de 
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Pour  cette  dernière,  on  stipulait  que  c'était  le  haut 
(Irossard  qui  devait  convoquer  les  assemblées  particulières 
des  Etats  de  Fauquemont  ayant  trait  à  des  objets  écono- 
miques et  nommément  à  celui  d'entendre  et  couler  les 
comptes  du  receveur,  et  il  devait  désigner  le  jour  et 
riieure  auxquels  avaient  lieu  ces  réunions  (*). 

Quant  à  la  première,  elle  reproduisait  purement  et  sim- 
plement l'avis  émis  par  la  Jointe  des  administrations  le 
23  décembre  précédent  H. 

Si  les  Etats  de  Fauquemont  se  soumirent  à  la  décision 
du  gouvernement,  il  n'en  fut  pas  de  même  de  ceux  du 
Limbourg  :  après  avoir  discuté  longuement  au  sujet  de 
ce  décret,  qui  leur  parut  absolument  contraire  à  leurs 
privilèges  et  à  la  Joyeuse  Entrée,  ces  derniers  deman- 
dèrent à  pouvoir  envoyer  une  députation  à  Bruxelles.  Le 
12  octobre,  ils  désignèrent  l'abbé  de  Rolduc,  le  baron  de 
Ilaultepenne,  les  sieurs  de  Reul,  Simar  et  Strens,  qui 
reçurent  leurs  instructions  quelques  jours  plus  tard  ('). 
Parmi  les  points  importants  à  discuter  et  à  régler  de 
commun  accord  avec  le  gouvernement  (*) ,  il  y  avait  la 
grosse  question  du  drossard  et  du  mandement  du  ii  mars  ; 
les  députés  étaient  particulièrement  chargés  de  faire  com- 


lOHo  qui  déclarait  que  les  comptes  des  Etats  devaient  se  rendre 
])iibliquement  à  Tintervention  des  hauts  drossards,  il  proposait  que 
le  gouvernement  central  fixât  lui-même  un  jour  déterminé,  où  les 
comptes  devraient  se  rendre  chaque  année.  L'affaire  fut  aussi 
]>ortce  devant  la  Jointe  des  administrations  et  subsides,  et  c'est 
d'après  son  avis  également  que  fut  rédigé  le  mandement  du  ii  mars 
qui  mettait  fin  à  ces  contestations. 

(^)  Recueil  des  lois  et  ordonnances  des  Pays-Bas  autrichiens  t 
:}•-  série,  t.  IX,  p.  319. 

(')  Ibidem. 

&)  Cf.  reg.  aux  recès  du  Limbourg,  n»  74?  P-  88,  à  Liège. 

{■^)  C'étaient,  entre  autres,  la  question  des  droits  d'entrée  et  de 
sorlio,  l'exemption  des  i)r(>duits  fin  Limbourg,  la  nouvelle  matri- 
cule, etc. 
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prendre  à  S.  A.  R.  que  Ton  avait  siiri>ris  sub  et  obrcpli- 
cernent  sa  religion  par  ce  décret  qui  a  consterné  les  Etats 
et  que  ceux-ci  «  sont  dans  la  douleur  la  plus  amère  de  voir 
par  ce  décret  qu'elle  semble  avoir  perdu  la  confiance 
qu'elle  a  toujours  eue  dans  eux  ».  Ils  devaient  en  outre 
remettre  au  prince  -  gouverneur  une  représentation  où 
étaient  repris  les  arguments  signalés  dans  leur  précédent 
avis  et  qui  se  terminait  par  la  même  demande  de  renvoyer 
l'affaire  devant  le  Conseil  de  Brabant  ('). 

En  même  temps  que  ce  conflit  éclatait  entre  les  Etats 
du  Limbourg  et  le  gouvernement  de  Bruxelles,  surgis- 
saient de  nouvelles  difficultés,  suscitées  par  le  drossard 
de  Dalliem,  Franquinet,  qui  demanda,  dans  une  requête 
adressée  au  gouverneur  général,  que  celui-ci  intervînt 
pour  déterminer  quelle  devait  être  la  place  du  drossard 
dans  les  assemblées  :  lors  de  la  proi)osition  entre  le  com- 
missaire et  les  abbés,  et  pendant  les  délibérations  entre 
ces  derniers  (*).  Cette  pièce  fut  soumise  à  l'avis  dii  haut 
drossard  du  duché  de  Limbourg,  le  comte  de  Woestenraedt. 
Celui-ci  envo^'a  une  longue  réponse  où  il  dépeignait  l'état 
de  fermentation  des  esprits  dans  le  duché,  ses  inquiétudes 
au  sujet  <c  du  refroidissement  de  zèle  »  à  craindre  de  la 
part  des  Etats  ;  il  étudiait  le  rôle  des  drossards  et  les  pré- 
tentions de  Franquinet,  et  concluait  qu'il  était  difficile 
de  leur  assigner  un  rang  dans  les  assemblées  générales 
des  Etats.  Enfin  il  terminait  son  avis  en  déclarant  que 
l'intérêt  exigeait  que  l'on  fît  cesser  l'objet  de  la  demande 
du  dit  Franquinet  en  tenant  l'exécution  du  décret  du  ii 
mars  en  suspens  ;  ce  serait  faire  plaisir  aux  Etats  les  plus 
dévoués  de  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas  et  faciliter 
les  négociations  du  gouvernement  au  sujet  du  projet 
d'Union  des  Etats. 


(')  RcfÇ.  aux  recâs  des  Etats  du  Limbourg-,  i\°  74,  p.  97,  pp.  lo'î  uû. 
(*')  Conseil  Priué,  carton  n*^  220  (ancien  830),  à  Bruxelles. 
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Cet  avis  du  comte  de  Woestenraedt,  ainsi  que  la  repré- 
sentation des  Etats  contre  Texécution  de  Tédit  du  ii  mars, 
furent  remis  à  S.  A.  R.  qui  chargea  la  Jointe  des  adminis- 
trations et  le  Conseil  privé  de  les  exapjiner  et  de  se  mettre 
d'accord  (').  La  Jointe  déclara  que  la  question  soulevée  par 
Franquinet  n'était  pas  assez  importante  «  pour  balancer 
la  privation  des  subsides  »  ;  si  les  Etats  avaient  quelque 
chose  à  opposer  à  Tintervention  des  hauts  drossards,  ils 
pouvaient  le  faire  par  la  voie  ordinaire,  et  «  il  y  aura, 
ajoute- t-elle,  peut-être  moien  d'en  tirer  parti  pour  les 
finances  de  Sa  Majesté  en  mettant  cette  révocation  (du 
règlement  du  ii  mars)  à  prix  ».  Le  Conseil  privé  émit  une 
opinion  à  -peu  près  analogue  et,  en  recommandant  de 
ménager  les  bonnes  dispositions  des  Etats  pour  d'autres 
projets  d'organisation  plus  importants,  il  proposa  de  tenir 
le  décret  du  ii  mars  «  en  état  et  surcéance,  du  moins  pour 
un  certain  terme  » . 

C'est  à  la  suite  de  ces  consultations  que  fut  porté  le 
mandement  du  24  décembre  1767  ;  S.  A.  R.  tenait  jusqu'à 
autre  disposition  en  état  de  surséance  son  décret  du  11 
mars  et  ordonnait  aux  Etats  du  Limbourg  de  prouver 
plus  amplement  le  fait  qu'ils  avaient  avancé  dans  leurs 
représentations,  savoir  que  les  hauts  drossards  ne  seraient 
jamais  intervenus  aux  assemblées  générales  avant  1782  (*). 

Telle  fut  la  fin  de  ce  conflit  qui  faillit  avoir  de  graves 
conséquences  sur  les  relations  entre  les  Etats  du  Lim- 
.  bourg  et  le  gouvernement  de  Bruxelles. 

La  prudence,  la  tactique  habile  du  pouvoir  central, 
peut-être  aussi  les  tendances  spéciales  au  point  de  vue 

^j  Carton  n^  820,  (anc.  836),  Conseil  Privée  à  Bruxelles. 

'-'  Re{ç.  aux  recès  du  Limbourg^,  11°  74,  p.  i49-  —  Nous  n'avons  pas 
Iroiivé  «le  trncoH  «les  nouvelles  enquêtes  «pii,  semble-t-il,  devaient 
se  fah'c  encore  pour  établir  complètement  le  bon  droit  des  Etats. 
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religieux  des  conseillers  de  Marie-Thérèse,  amenèrent  hi 
même  année  un  nouveau  succès  pour  les  Etats  du  duché 
de  Limbourg. 

Comme  nous  l'avons  vu,  TEtat  ecclésiastique  était  com- 
posé des  abbés  de  Val-Dieu  et  de  Rolduc,  ainsi  que  d'un 
chanoine  délégué  par  le  chapitre  d'Aix-la-Chapelle*  Le 
clergé  régulier  était  donc  pour  ainsi  dire  seul  représenté, 
ce  qui  devait  parfois  être  la  cause  de  malentendus  avec  le 
clergé  séculier. 

C'est  ainsi  qu'au  mois  de  mai  1766,  quelques  curés  ilu 
duché  de  Limbourg  envoyèrent  au  Conseil  de  Brabant  une 
requête,  où  ils  demandaient  à  pouvoir  élire  un  député  ù 
l'état  ecclésiastique  ;  ils  faisaient  valoir  que  jadis  le  corps 
ies  curés  avait  eu  son  représentant  au  sein  des  Etats, 
que  les  abbayes  qui  y  envoyaient  des  délégués  n'avaient 
que  fort  peu  de  biens  dans  la  province,  et,  par  conséquent 
contribuaient  bien  moins  aux  aides  que  le  clergé  séculier  ; 
ce  fait  de  ne  pas  avoir  de  député  aux  Etats  mettait  parfois 
les  curés  dans  de  grands  embarras,  au  sujet  des  bulles  et 
mandements  qui  leur  étaient  adressés  par  leurs  supérieurs 
ecclésiastiques  (^). 

Cette  requête  fut  renvoyée  par  le  Conseil  de  Brabant 
aux  Etats  du  duché  qui  y  répondirent  par  un  mémoire  très 
curieux,  où  ils  réfutaient  tous  les  arguments  du  cori)s  des 
curés  et  donnaient  un  aperçu  de  l'histoire  des  Etats  du 


Cj  Registre  aux  recès  des  Etats  du  Limbourg,  ii»  7a,  i).  111,  à  Liéj;o. 

Voici  la  liste  des  curés  qui  signèrent  la  requête  :  J.  van  deii 
Daele,  curé  du  chef  ban  de  Walliom  ;  J.  Probst,  euro  de  Montzen: 
J.  Lcmmens,  curé  de  Lontzen  ;  P.  Michelet,  curé  de  Hervc; 
J.  Stordeux.  curé  de  Chameux  ;  J.  Stembert,  curé  de  Thimister: 
L.  Franck,  curé  de  Gemmenich  ;  O.  Colette,  curé  de  Clernion»  : 
B.  Ottelet,  curé  de  Soiron  ;  J.  Troca,  curé  de  Rechain  ;  C.  Viclvovi', 
curé  de  Sprimont  ;  J.  Fraucken,  curé  d'Esneux  ;  G.  Houssouloge. 
curé  de  Sougnez  ;  G.  Delhez,  curé  de  Julémont  ;  J.  Delvaux,  curé  <li* 
Mortroux;  F.  Rasta,  curé  do  Hombourg  ;  J.  Caulen,  curé  de  Touwon: 
J.  Romer,  curé  de  Morcsnet  (reg.  n»  72.  p.  ii5;. 
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Limbonrg  ^^^  En  voici  un  résumé  :  «  Jamais,  disent  les 
Etats,  les  curés  n'ont  élu  un  représentant  ;  on  n*en  trouve 
de  trace  nulle  part  dans  les  archives.  Si  les  abbés  do 
Rolduc  et  de  Val-Dieu  font  partie  des  Etats  du  Limbourg, 
c'est  parce  qu'ils  paient  des  contributions  considérables  : 
Tabbaye  de  Val -Dieu  a  deux  cures  considérables,  à 
Warsage  et  à  Saint  Remy,  tandis  que  celle  de  Rolduc  est 
seigneur  foncier  de  Goe,  fait  desservir  par  ses  religieux 
la  prévôté  et  la  cure  de  Limbourg,  la  cure  de  Baelen,  la 
cure  de  Néau,  ce  village  devenu  si  important  par  suite  du 
développement  de  l'industrie  drapière,  ainsi  que  la  cure 
de  Henri  Chapelle.  Quant  au  chapitre  de  N.  D.  d'Aix-la- 
Chapelle,  son  rôle  aux  Etats  du  duché  s'explique  par  le 
fait  qu'il  possède  dans  le  Limbourg  des  dîmes  considé- 
rables, des  biens  fonds  à  Remersdael,  dans  le  ban  de 
Montzen  et  la  seigneurie  de  Lontzen  ». 

En  réponse  au  grief  que  les  curés  font,  de  ne  rien 
connaître  de  ce  qui  se  passe  aux  assemblées,  les  Etats 
disent  qu'ils  les  informent  chaque  fois  qu'il  s'y  agite 
quelque  point  qui  puisse  les  intéresser.  En  ce  qui  concerne 
les  bulles  et  mandements  divers  relatifs  à  l'administration 
des  cures,  ce  n'est  pas  aux  Etats  qu'il  faut  s'adresser  pour 
réclamer  ou  avoir  des  éclaircissements,  mais  bien  au 
gouvernement  central  qui  est  seul  juge  dans  ces  questions. 

Enfin  les  Etats  faisaient  encore  observer  que  la  requête 
n'était  signée  que  par  dix-huit  curés,  alors  qu'il  y  en  avait 
vingt-neuf  dans  le  duché,  sans  compter  les  chapelles 
paroissiales  en  assez  grand  nombre.  De  plus  que  de  frais 
ces  nouveaux  députés  ne  vont-ils  pas  occasionner  ?  Et  si 
on  leur  accorde  cette  faveur,  comment  pourra-t-on  la 
refuser  aux  curés  des  autres  pays  d'Outre-Meuse  qui  ne 
tarderont  pas,  eux  aussi,  à  la  solliciter?  D  en  sera  de 


(OKeg.  aux  recès  des  Etals  du  Limbourg,  n»  72,  p.  iiG,  aux  archives 
(le  l'Etat  à  Liège. 
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même  des  bénêficiers  et  de  la  plus  grande  partie  des 
seigneuries  hautaines  du  duché,  qui  voudront  intervenir 
aux  assemblées  des  Etats,  sous  prétexte  d*y  défendre  leurs 
intérêts. 

Les  Etats  terminaient  en  demandant  que  les  curés 
fussent  <c  éconduits  de  leur  demande,  comme  étant  une 
nouveauté  pernicieuse  ». 

Malgré  ces  explications,  l'affaire  resta  longtemps  en 
suspens.  Mais,  poussé  probablement  par  les  dernières 
raisons  contenues  dans  l'avis  des  Etats,  craignant  d'aug- 
menter les  corps  représentatifs  de  nos  provinces  et  par 
suite  les  dépenses,  tenant  aussi  à  se  concilier  la  faveur  de 
ces  députés  ecclésiastiques  et  nobles  pour  d'autres  projets 
plus  importants  à  son  point  de  vue,  le  gouvernement  de 
Bruxelles  décida,  le  17  juillet  1768,  après  avoir  entendu 
l'avis  du  Conseil  de  Brabant,  de  ne  pas  donner  suite  à  hi 
demande  des  curés  (*). 

Toutes  ces  questions,  tous  ces  débats  où  les  Etats  du 
Limbourg  eurent  gain  de  cause,  reprirent  phis  tard  sous 
Joseph  II  en  1786,  et  même  après  lui,  en  1791,  lorsque 
l'esprit  réformateur  du  pouvoir  central  fut  devenu  plus 
adroit  et  eut  acquis  plus  de  force  par  la  persévérance  de 
ses  chefs  et  la  faveur  accordée  à  ces  idées  au  début  de  la 
Révolution  française  (^). 

D.    BROUWERS. 

C on servateur-atl joint  des  archives  de  l'Etat 

à  Liège. 


(1)  Reg.  aux  recès  des  Etats  du  Limbourg,  n"  74,  p.  253. 

(-)  Cf.  à  ce  sujet,  plusieurs  dossiers  conservés  aux  archives  {géné- 
rales du  Royaume  à  Bruxelles,  dans  les  fonds  du  Conseil  prhyé.  do 
Ja  Jointe  des  administraiionSj  etc. 
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Réponse  aux  articles  proposés  aux  Etats 
PAR  S.  E.  (') 


Sur  le  premier  point  i)roposé  par  Son  Excellence,  les  Etats 
déclarent  qu  il  y  at  divers  règlements  émanés  ou  approuvés  de  par 
Sa  Majesté  pour  la  direction  et  l'économie  des  Etats  de  cette  pro- 
vince :  scavoir  le  règlement  de  l'an  1680  (2)  par  lequel  les  coutumes 
usitées  dans  la  province  d'ancienneté  ont  été  en  partie  confirmées 
et  en  partie  corrigées. 

Et  ce  règlement  est  en  observance. 

Il  y  at  un  règlement  général  dont  tous  nos  souverains  jurent  tous 
les  articles  dans  leur  inauguration  et  qui  sert  de  lois  fondamentales 
aux  4  Pays,  veu  que  ce  sont  les  conditions  par  lesquelles  nos  princes 
établissent  leur  autorité  souveraine  et  les  subjects  leure  soumission 
et  obéissance  {^). 

Et  ce  règlement  n*at  pas  été  observé  en  diverses  points  tant  de  la 
parte  des  ministres  que  des  subiects. 

Nos  Ducques  ont  toujours  juré  de  nous  être  bon  inince  et  qu'ils 
ne  permettroyent  pas  que  nous  soyons  traité  par  violence,  mais  par 
justice  et  par  sentence,  ce  que  feu  dom  Quiros  {*)  u*at  pas  fait,  mais 
au  contraire  il  at  commandé  ce  qu'il  at  trouvé  a  propos  et  l'at  fait 
mettre  en  exécution  de  hautte  lutte. 

Quelques  corps  de  justice  ne  l'ont  pas  observé  veu  que  procès 
estant  esmeu  pardevant  la  chambre  des  régaux  entre  le  procureur 
général  et  les  Etats  du  pays  au  subiect  du  25e,  qu'iceluy  prétendoit, 
su  nom  du  roy,  sur  toutes  les  érections  des  houilles  et  charbons  (s)  ; 


(i)  Extrait  de  la  liaaee  u*  170  des  Archiva  du  duché  de  Limbourg,  aux  archives  de  l'Etat 
à  Liège. 

(a  PUctirdi  de  Brab&nt,  t.  VI,  p.  277. 

(3;  Cf.  Poullet,  La.  Joyeuse  entrée  de  Brabant,  Bruxelles,  i863. 

(4)  Administrateur  du  Limbourg  pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne,  au 
nom  de  Charles  III, 

'.->;  Voyez  à  ce  sujet  la  liasse  no  i55  des  arcli.  du  duché  de  Liuibourg,  aux  arch.  de 
l'Etat  à  Liège. 
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iceux,  sans  avoir  porté  ni  décret  ni  sentence,  ont  depesché  des 
cxécutoriales  a  charge  des  maîtres  des  houillères  et  les  ont  fait 
payer  par  violence,  ce  que  ledit  seigneur  dom  Quiros  avoit  résolu. 

Ces  joyeuses  entrées  ne  sont  pas  aussi  suivies,  en  tant  que 
Tarticle...  deffend  absolument  que  Ton  ne  doit  donner  ny  faii*c 
donner  directement  ny  indirectement^  pour  obtenir  des  charges,  et 
nonobstant  il  n'y  at  ny  grosses  ny  petittes  qui  ne  soient  vénales. 

Il  y  a  un  règlement  en  matière  de  Houilleries  qui  est  contesté  en 
tant,  comme  il  est  dit  ci  dessus,  que  le  procureur  du  Roy  prêtent  le 
23"  contre  Tusage  et  possession  immémoriale  de  cette  province,  sur 
quoy  il  at  opposition  et  procès  formé  et  instruict,  preste  a  êtra 
jugé,  et  dont  le  motif  de  droit,  dressé  de  la  parte  des  Ktats,  est 
imprimé  et  rendu  publicque.  Le  moyen  d'apaiser  cette  difficulté  f^t 
do  faire  juger  ce  procès,  mais  il  faut  que  cela  se  fasse  pard^autres 
juges  que  ceux  de  la  chambre  suprême,  parce  qu'ayant  usé  de  la 
manière  ci  dessus  déduittes  contre  le  droit  commun,  les  privilèges 
et  les  constitutions  fondamentales  du  Pays,  ils  se  sont  rendus  inca- 
pables de  décider  cette  cause,  et  les  Etats  déclarent  de  les  récuser 
a  la  reserve  du  seigneur  conseiller  de  Lassaulx  qui,  avec  feu  le 
conseiller  Nicolay,  ont  résisté  à  cet. avorton  de  justice,  et  pour  leur 
rectitude  ont  été  suspenses  de  leurs  charges,  iusques  à  ce  que  le 
seigneur  dom  Quiros,  sentant  les  aproches  de  la  morte,  s'en  repen- 
tant, les  rétablit. 

Sur  le  5e  aH.  se  dit  que  le  nombre  des  comparants  aux  assemblées 
est  beaucoup  plus  grand  qu'il  n'est  prescrit  2)ar  le  règlement.  Mais 
les  Communautés  s'estant  plaint  au  Tribunal  que  ces  gens,  ayant 
été  aux  assemblées,  ne  les  informoient  x)oint  de  ce  qui  s'y  étoit 
passé,  et  que  pour  ce  faire  ils  convocquoyent  des  assemblées  parti- 
culières qui  faisoient  un  surcroit  de  fraix,  les  communautés  se  sont 
adressées  au  Tribunal  pour  pouvoir  députer  chacune  un  membre  de 
leur  régence  et  l'ont  obtenu. 

Sur  le  7e  se  dit  que  les  commissaires  ecclésiastiques  et  nobles  ont 
deux  cents  florins  de  gages  par  an;  quand  ils  vacquent  dans  la 
lirovince,  de  mesme  que  les  autres  seigneurs,  ils  n'ont  que  leurs 
despens  et  quand  ils  vacquent  hors  de  la  Province,  ils  tirent  cinque 
escus  par  jours  et  un  carosse,  s'il  est  nécessaire.  Quant  au  Tiers 
Ktat,  chaque  communauté  salane  ses  députés,  comme  elle  treuve 
convenir. 

Le  8«  article  at  sa  réponse  ci-dessus. 

Au  ()«  et  loe  se  dit  que  les  Etats  ecclésiastique  et  noble  ont  uii 
gros  différent  avec  le  Tiers  en  matière  de  privilège,  où  il  y  at 
procès  commencé  au  Conseil  de  Brabant,  evocqué  au  Tribunal,  tout 
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instruit  et  X)rcst  a  juger,  lequel  demeure  indécis,  ])arce  que  tous  les 
juges  du  duché  y  sont  intéressés,  et  que  jusquess  a  ]>résent  l'on  en  at 
pu  obtenir  des  impartiaux,  quoyque  Ton  ave  fait  ])lusîeurcs 
instances  a  diverses  ministres  a  cette  fin. 

Sur  Tue  il  y  at  eu  deux  matricules,  l'une  de  l'an  iG85  et  l'autre  qui 
en  devait  faire  la  correction  formée  l'an  1700  sur  lesquelles  il  y  at 
eu  beaucoup  de  plaintes,  signanment  entre  les  ecclésiastiques  et  les 
nobles,  et  pour  les  appaiser.  Monsieur  de  Sinzendorff  leur  at  donné 
l»ouvoir  de  dénommer  des  commissairc^s  entre  eux  i)our  en  faire  la 
reveue  et  correction,  a  condition  de  la  luy  présenter,  étant  faitte, 
pour  y  donner  sou  approbation.  Les  soigneurs  a  ce  commis  s(mt  le 
IW  abbé  de  jOlostenrade,  le  comte  d'Kynatten  et  le  seigneur  de 
Soirou,  lesquels  en  ont  fait  la  correction  et  l'ont  mis  en  état  d'être 
l>ré8entée  a  V.  E.  i)our  être  agréée  et  autliorisée  (*> 

Mais  ils  y  ont  remarqué  un  gran  deffnut  qu'ils  n'ont  im  corriger 
et  sur  lequel  l'authonté  de  V.  E.  est  nécessaire  :  c'est  que  ceux  qui 
ont  dressé  la  matricule  générale,  pour  connoitre  le  fort  et  le  faible 
du  Tiers  Etat,  ont  obligé  les  Communautés  de  leur  donner  un 
dénombrement  des  muids  et  autres  rentes  perpétuelles  qu'elles 
doyvent  aux  ecclésiastiques  et  nobles,  ce  qu'elles  ont  fait  aveuglé- 
ment sans  scavoir  quel  usage  les  matriculaires  en  vouloyent  en 
faire.  Et  se  trouve  que  quantité  de  ces  muids  ne  sont  pas  rentes 
seigneuriales  ny  subiettes  a  la  tauxe  des  ecclésiastiques  et  nobles, 
mais  a  la  routuriere,  dans  laquelle  elles  sont  actuellement  comprises, 
et  nonobstant  ils  en  ont  grossit  la  matricule  des  ecclésiastiques  et 
tics  nobles  comme  si  elles  étoyent  subiettes  a  leur  tauxe.  En  quoy 
les  dits  deux  premiers  Etats  souffrent  une  double  lésion  en  tant  que 
d'un  coté  leurs  rentes  sont  diminuées  par  la  tauxe  routurieres  qui 
consiste  en  ce  que  ces  muids  ne  se  payent  régulièrement  qu'a  huit 
florins  au  lieu  qu'elles  se  deveroyent  payer  en  natture  ;  et  de  l'autre 
coté  que  balançant  leur  matricule  contre  celle  du  tiers  état,  celle  cy 
est  allégée  et  celle  la  appesantie  tout  a  rebours  de  ce  qui  deveroit 
être,  outre  que  les  eccles.  et  nobles  qui  s*en  trouvent  chargé  y  sont 
encore  notablement  lésés,  payant  deux  tauxe  sur  une  même  rente  ; 
et  c'est  de  quoy  le  redressement  ne  se  peut  faire  que  i)ar  la  voye 
d'un  pouvoir  supérieur. 

Sur  les  art.  12,  i3,  14,  i5,  les  Etats  se  plaignent  de  ce  que  les 
l'eligionnaires   d'Eupen  et  de  Hodimont   se  voyant  appuyés  des 


(i;  Cf.  D.  Brouweks,  Documtnii  relatif b  à  la  matricule  da  Limbourff  en  /joJ,  dan» 
1<*  Bnlletin  de  llnnUtut  archvoloi^ique  Uégeoii,  t.  XXXIII  (191)4),  PP-  %^- 
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Cummandaus  de  Lyniboiu*g  ont  ou  l'audace  de  balir  des  Icmples 
dans  ces  deux  lieux  et  y  faire  exercice  publique  (')?  de  leur  i)ré(eu(lue 
reliy:ioii,  sans  se  souvenir  que  l'augusle  maison  d'Austriclie  at  de 
tous  temps  été  Tappuy  et  le  soutien  de  la  religion  catholique,  et  que 
]»ar  conséquent  une  (elle  nouveauté  ne  pouvoit  que  déplaiix*  à  leur 
légitime  souverain.  L'intendant  Lambers  s'y  at  oiq)osé  et  pour  cela 
il  at  été  emprisonné  fort  longtemps  à  Lymbourg.  A'.  K.  doit  scavoir 
le  temi)s  et  le  moyen  de  réprimer  cette  insolence. 

Les  mémos  Etats  représentent  a  v.  E.  que  le  Tribunal  (-;  de  celle 
jirovince  at  été  formé  par  Monsieur  de  Sintxendorff  et  réduit  à 
cinque  personnes,  deux  nobles  et  trois  juristes.  11  at  été  en  après 
augmenté  jusques  a  sept  et  se  treuye  que  deux  surnuméraires  ont 
])atente  pour  y  entrer.  Les  dits  Etats  prient  do  considérer  que  c'est 
la  capacité,  la  rectitude,  et  non  la  multitude  des  personnes  qui  i>er- 
fectionne  les  affaires.  Et  que  d'ailleurs  c'est  la  multitude  et  non  la 
capacité  qui  est  a  charge  au  publicque,  la  quantité  des  juges  aug- 
mente les  siiortules  ;  et  tant  plus  chère  est  la  justice,  tant  plus  faut 
il  que  ceux  quy  en  ont  besoin  la  payent  et  que  comme  il  y  a  peu  de 
gens  qui  ne  soient  obligés  d'entrer  temps  ou  tard  dans  cette  nondi- 
nation,  la  charge  de  cette  cherté  retombe  sur  le  publicque.  11  y  at 
subiet  de  plainte  contre  ce  Tribunal,  en  ce  qu'il  détruit  touttes  les 
justices  qui  luy  sont  subalterne  pour  être  trop  attaché  à  ce  passage 
de  l'évangile  (jui  dit  :  o/ii/ie  quod  tenit  ml  iite,  non  egeram  foras,  11  at 
ruyné  les  quatres  hautes  justices,  en  sorte  que  leurs  buraux  sont 
presque  déserts  et  que  les  gens  capables  ne  font  plus  cas  d'y  entrer. 
Touttes  les  subaUei*nes  s'en  sentent  fort,  veu  que,  pour  la  moindre 
difficulté,  les  gens  du  commun,  au  lieu  de  s'adresser  a  leurs  juges 
domiciliaires,  s'en  vont  droite  au  Tribunal  pour  se  tii*er  d'affaire 
simul  et  semel,  et  ils  y  sont  bienvenus,  et  quoyque  M.  de  Sinzeu- 
dorff  ait  eu  ordonné  que  l'ordre  judiciaire  fut  observé,  comme 
d'ancienneté,  cola  sans  effet.  Non  contant  de  s'attirer  tout  te  la  judi- 
cature  civile,  il  est  venu  sy  avant  que  de  s'ingérer  dans  la  criminelle 
des  seigneurs  hauts  justiciers  qui  selon  l'ordonnance  de  l'Empereur 
Charles  V  doit  être  sans  recharge  et  sans  appel.  Do  cecy  le  Comte 
Louys  d'Argenteau  en  peut  rendre  témoignage,  hors  des  prisons 
duquel  ils  ont  fait  sortir  un  criminel,  saisy  légitimement  par  décret 


(i)  Cf.  £.  Hubert,  Les  Etat»  généraux  de»  Prooinceê-Umea  et  le$  Prote$tantê  du  daché 
de  Limbourg.  Bruxelles,  1904. 

(a)  Eri£^  le  10  décembre  1703.  pour  jouer  daus  le  duché  le  rôle  de  ranelen  Conieil  de 
Brnbant  {Recueil  de»  ordonnance»  des  Pay»Baa  autrichien»,  3e  aérie,  1. 1,  p.  ^i). 
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de  la  justice  do  Sprimont,  ce  qui  doit  toucher  tous  les  seigneurs  qui 
ont  haute  juridiction  ausquels  il  en  peut  arriver  tout  autant.  Ilodic 
mihi  cras  iibi. 

Il  importe  que  V.  E.  soit  informée  du  différent  qui  s'est  esmeu 
entre  ce  Tribunal  et  la  Chambre  suprême,  sur  la  réparation  des 
chemins  ;  ceux  cy  et  ceux  la  s'en  voulant  attribuer  la  connaissance  ; 
l'un  ordonnoit  qu*ils  seroyent  reparés  a  frais  communs  de  chaque 
village  et  l'autre  commandoit  que  cela  se  fit  par  les  particuliers, 
selon  les  placards.  Le  résultat  de  cette  conteste  at  été  que  n*ada])- 
tant  ny  l'un  ny  l'autre,  on  ne  les  at  pas  réjîaré  du  tout.  Le  Ministre 
ayant  incliné  en  faveur  de  la  Chambre,  elle  a  prévalu  et  maintenant 
les  chemins  se  doivent  reparer  par  ceux  qui  ont  les  biens  adiaceus. 
Et  c'est  la  cause  qu'ils  sont  toujours  en  très  mauvais  état;  baucoup 
de  x)auvres  gens  voisins  au  grans  chemins  n'ayant  pas  le  moyen  de 
les  bien  reparer,  les  frai.v  a  ce  nécessaire,  excédant  la  valeur  de 
tous  leurs  biens.  Et  comme  par  ce  moyen  ils  ne  seront  jamais  bons, 
les  Etats  i>rient  V.  E.  de  vouloir  permettre  aux  communautés  de 
choisir  lequel  de  ces  deux  moyens  qu'elles  trouveront  le  mieu  con- 
venir, savoir  de  les  laisser  à  charge  des  héritages  voisins  selon  les 
])lacards,  ou  de  les  ré^iarer  à  fraix  communs. 

Ils  ont  aussy  l'honneur  de  représenter  a  V.  E.  qu'il  y  at  procès 
esmeu  et  instruit  jusques  a  duplicque  entre  le  procureur  général  et 
les  Etats  au  subjet  de  la  propriété  des  Communes,  pendant  lequel 
plusieurs  bonnes  gens  ont  été  pitoyablement  vexés  jiar  quelques 
substitués  ijrocureurs  roj-aux,  quy  ne  vouloyent  pas  que  qui  que  ce 
fut  touchât  au  fond  des  dittes  communes,  attacquant  ceux  qui  en 
tiroyeut  de  l'argille,  du  manie,  des  pieres,  du  sable  ou  choses  sem- 
blables qui  leur  etoyent  nécessaires,  quoyqu'ils  fussent  en  posses- 
sion immemorielle  de  ce  faire,  et  quoyquo  ces  harpies  ayent  été 
condamnés  dans  une  cause  de  cette  nature,  ils  n'ont  laissé  d'en 
vexer  diverses  autres  pour  les  rançonner  jusques  a  ce  que  M  de 
Sînzendorff  le  leur  at  interdit,  remettant  la  décision  de  cette  ques^ 
tion  a  une  conférence  quy  ne  s'est  pas  tenue  j  usque  a  présent. 

Sur  le  I&:  se  dit  que  les  Etats  ont  des  grosses  et  importantes  diffi- 
cultés avec  les  Liégeois,  tant  x^our  le  soutient  de  leurs  privilèges 
que  pour  la  deffense  des  droits  et  régaux  de  S.  M.  1.  C.  sur  lesquels 
ils  empiètent  tout  où  il  leur  est  possible. 

Quant  au  premier,  les  Liégeois  ont  commis  plusieui*s  infractions 
de  la  Bulle  d'or,  sans  que  jusques  a  présent  on  aye  pu  obtenir 
i*eparation. 

Ils  ont  enlevé  aux  marchands  de  Hodimont  près  de  (îratem.  dans 
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la  comté  de  Torue  (>),  262  pieceji  de  draps,  dans  un  lieu  ou  ils  n'ont 
ny  pouvoir  ni  junsdiction,  n}'  potau  ny  burau,  ou  clmseun  at  tou. 
siours  passe  et  passe  encore  a  présent  en  toutte  liberté  et  sans 
l>ayer  aucun  im]>oH,  et  voicy  la  4**  année  qu'ils  les  détiennent  par 
une  injustice  manifeste  sans  qu'ils  en  ayent  pu  obtenir  indemnité. 

Ils  ont  ransonnc  le  si*  Nivelle,  marchand  du  mesme  lieu,  de  dix 
mils  fl.  pour  des  draps  que  leurs  buralistes  luy  avoyent  enlevé  a 
Bessemer.  quoy  qu^il  les  eut  légitimement  acquitté.  Ils  ont  saisy  le 
baron  de  Rallier,  membre  de  cet  état,  dans  leur  ville  de  Liège,  l'ont 
logé  dans  un  vilain  cachot,  comme  un  criminel,  et  luy  ont  détenu 
six  sepmaines  sans  qu'ils  ayent  pu  donner  aucune  raison  légitime 
de  cette  violence. 

Ils  ont  fait  cent  autres  infractions  de  cette  Bulle  d*or,  contre  des 
]>articulier8,  saisissant  leurs  biens,  emprisonnant  leurs  i>er8onnes 
et  mesme  leurs  femmes  pendant  la  rupture  que  nous  avons  eu  avec 
eux,  pour  chacque  desquelles  il  touche  a  S.  M.  comme  duc  de  Lym- 
bourg  cent  marcs  de  fin  or  pour  amende. 

Quant  au  second,  ils  ont  usurpé  sur  les  domaines  de  8.  M.  la 
rivière  de  Wesdre.  qui  appartient  a  un  ducque  de  Lymbourg  jusque 
dans  la  Meuse,  et  doit  être  libre  et  ouverte.  Ils  y  ont  fait  partout  des 
venues  ou  tenures  et  bâtit  des  moulins  et  autres  usinnes  qui  payent 
ascenses  a  leurs  chambres  de  comptes.  Ils  y  font  des  vennes  péche- 
resses par  lesquelles  ils  empeschent  les  poissons  et  signamnent  les 
saumons  de  monter  dans  la  ditte  ri vi erre,  dont  ils  font  une  grosse 
pesche,  en  préjudice  de  cette  province  qui  en  est  tout  a  fait  privée. 

En  hayne  des  subjets  du  Roy,  ils  ont  muré  une  des  avenues  de 
leur  ville  de  Vervier,  pour  incommoder  ceux  de  Hodimont  et  leur 
rendre  infructueux  plusieurs  beaux  bâtiments  construits  en  cet 
endroit,  où  ils  ont  poussé  la  muraille  d'obstruction,  jusques  dans  la 
ditte  rivière  qui  ne  lui  appartient  pas.  Ils  refusent  de  fournir  le 
chauffage  du  haut  drossard  dans  les  forêts  de  Franchimont,  comme 
ils  y  sont  obligés  et  qu'ils  ont  fait  de  tous  temps,  a  raison  qu'ils  sont 
exempts  de  payer  le  tonlieu  dans  la  terre  de  Lymbourg.  Et  quoy- 
qu'ils  jouissent  actuellement  de  cette  exemption,  passé  quelques 
années,  le  baron  de  Lamargelle  s'estant  présenté  pour  maintenir  ce 
droit,  ils  l'attaquèrent  a  main  aimée,  le  saisirent  et  menèrent  pri- 
sonnier dans  la  ville  de  Vervier,  l'exposèrent  a  la  huée  de  la  canaille 
comme  un  malfaiteur,  sans  qu'il  en  aye  pu  tirer  satisfaction,  quoy- 


(i)  Dans  le  Limbourg  liollaiidaiB. 
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qu'il  leur  ave  fait  insinuer  un  mandement  cassatoir  du  Conseil  de 
Brabant. 

L'exacte  connoissancc  et  les  preuves  de  ces  choses  se  vovent  dans 
le  manii'este  imprimé  de  la  part  des  Kta(s,  sur  lequel  son  Kxcellence 
est  priée  <le  vouloir  i)orter  la  veue. 


LES  ARCHIVES  COMMUNALES 
DE  LIÈGE 


Ne  serait-ce  pas  une  siiperfétation  déplaisante  que  faire 
ressortir,  auprès  d'amis  sincères  de  l'archéologie,  Virai)or- 
tance  des  archives  en  général  ?  Tous  voient  en  elles  des 
sources  saines  et  intarissables  de  l'histoire.  Tous  savent 
que,  pour  le  passé,  témoins  attentifs  et  fidèles,  elles 
révèlent  avec  exactitude,  jusque  dans  les  plus  menus 
détails,  les  mœurs  et  les  coutumes  de  nos  aïeux,  comme 
l'organisation  des  institutions  politiques  et  administra- 
tives auxquelles  ils  étaient  soumis.  Pour  le  présent,  elles 
constituent  les  titres  indiscutables  des  familles  ;  elles 
consacrent  les  droits  des  particuliers  et  garantissent  la 
propriété  individuelle,  tout  en  aidant  sérieusement  au 
développement  de  l'esprit  national.  Aussi  a-t-on  pu  écrire 
de  nos  jours  que  la  conservation  des  archives  est  une 
nécessité  d'ordre  social. 

Nos  ancêtres  ne  pensaient  pas  différemment.  Depuis 
son  origine,  la  cathédrale  S^-Lambert,  comme  toutes  les 
autres  institutions  du  même  genre,  à  Liège,  avait  accumulé 
des  archives  variées,  parmi  lesquelles  des  annales  et  des 
chroniques.  Toutes  faisaient  l'objet  d'une  surveillance  des 
plus  minutieuse  et  des  plus  rigoureuse.  MM.  Bormans  et 
Schoolmeesters  nous  ont  initiés  aux  précautions  que  le 
chapitre  cathédral,  pénétré  de  la  haute  valeur  du  dépôt 
de  titres  et  de  documents  anciens  dont  il  avait  la  garde, 
prenait  en  vue  de  le  sauvegarder  contre  la  négligence  ou 
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la  malveillance  (*).  La  Cité  également  attachait  le  plus 
sérieux  intérêt  à  ses  archives  ;  elle  n'apportait  pas  moins 
(le  soins  scrupuleux  que  la  cathédrale  à  leur  sûreté  et  à 
leur  bonne  conservation.  Avec  raison,  elle  s'en  montrait 
fière,  car  peu  de  villes  en  possédaient  de  plus  riches. 

On  le  con(;oit  :  ses  archives  n'avaient  j)oint  une  anti- 
quité aussi  vénérable  que  celles  du  chapitre  S'-Lambert, 
puisque  l'origine  administrative  de  la  commune  liégeoise 
remonte  seulement  au  xii^  siècle.  Ses  plus  anciens  magis- 
trats connus  n'apparaissent  qu'en  l'année  1197.  De  ce 
temps  datent  de  même  ses  premières  franchises  écrites, 
l'attestation  initiale  de  son  autonomie. 


11 


En  quel  lieu  furent  tout  d'abord  abrités  les  titres  et 
documents  de  la  Cité  ?  Ce  n'a  point  dû  être  à  l'Hôtel  de 
Ville,  pour  le  motif  que  la  commune  demeura  longtemps 
sans  posséder  un  local  de  l'espèce.  A  la  vérité,  nous 
l'avons  constaté  autre  part,  l'historien  Fisen  et  un  auteur 
plus  vieux  encore,  Placentius,  racontent  que,  lors  de  la 
prise  de  Liège,  en  1212,  par  les  trouj^es  du  duc  de 
Brabant,  celles-ci  pénétrèrent  violemment  dans  la  amaison 
civique  qu'on  nommait  la  Halle  (-)  w  et  la  réduisirent  en 
cendres  avec  les  ornements  des  maîtres,  les  chartes  et  les 
j)riviléges  qu'elle  renfermait  (^).  Ces  écrivains  qui  appar- 
tiennent, le  premier  au  xvii®  siècle,  le  second  au  xvi'', 
confondent  évidemment  la  maison  de  la  Cité,  soit  avec  la 
halle  des   Tanneurs,   soit  avec  celle  des  Mangons,  qui 


(^)  Cartulaire  de  l'église  S^-Lambert  de  Liége^  1. 1,  introd.,  p.  XXVII. 

(2)  «  Domus  cioica  quam  Hallam  vocabnnt  ». 

(3)  Ilistorin   Ecclesiœ    Leodlensis.    —    Cntnlogus   Andstilum  Léo- 
diensiitm. 
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existaient,  elles,  dès  la  i^romière  moitié  du  xiii®  siècle. 
Jamais,  THôtel  de  Ville  n'a  été  désigné  sous  le  nom  de 
«  halle  ».  Les  récits  de  Fisen  et  de  Pla<îentius  ne  sont,  au 
fond,  qu'une  altération,  une  interprétation  amplifiée  et 
fautive  de  celui  de  Gilles  d'Orval.  Ce  moine,  du  moins, 
était  à  peu  près  contemporain  du  fait.  Son  dire,  en  l'occur- 
rence, mérite  créance.  Or,  il  se  borne  à  noter  que  le  duc 
de  Brabant  «  enfonça  les  portes  de  la  halle  et  en  emi)orta 
tout  ce  qu'il  y  découvrit  m  .  Point  de  mention,  on  le 
remarque,  d'une  maison  commune,  ni  de  chartes  ou  privi- 
lèges y  dérobés.  Semblable  silence,  sous  ce  rapport,  est 
observé  par  Renier,  autre  moine  qui  vivait,  à  ce  temps,  en 
l'abbaye  S^-Jacques,  à  Liège,  et  qui  consigne  pourtant  les 
vols,  les  violences  et  les  meurtres  commis  par  les  hordes 
brabançonnes  (M.  Jean  d'Outremeuse  lui-même,  si  prolixe 
de  sa  nature,  se  garde  de  faire  allusion  à  un  envahisse- 
ment de  la  maison  commune. 

Le  motif  de  cette  abstention  est  que  'Liège  restait  privé 
alors  d'hôtel  communal.  Plus  tard  seulement,  au  même 
siècle,  les  chefs  municipaux  se  réuniront,  à  l'enseigne 
de  la  Violette,  dans  une  simple  habitation  bourgeoise 
qu'ils  prendront  partiellement  en  location.  C'est  ultérieu- 
rement encore,  lorsque  l'organisation  administrative  se 
sera  développée,  qu'on  connaîtra  ce  local  comme  «  maison 
délie  ville  ».  Celle-ci  est  rencontrée,  sous  ce  nom,  pour  la 
première  fois,  dans  la  Paix  des  Clercs  de  l'an  1287. 

Ce  n'est  point  dans  ce  bâtiment,  d'ailleurs,  que  se  con- 
servaient les  chartes,  i^aix,  privilèges,  diplômes,  bref 
tous  les  titres  originaux  de  la  Cité.  C'était  dans  l'église  de 
l'abbaye  S*-Jacques.  Le  chroniqueur  du  xiv®  siècle,  Jean 
d'Outremeuse,  qui  a  pu  les  compulser  et  les  utiliser  pour 
ses   volumineuses    conij^ilations,    indique   l'existence   du 


(^j  Annales  de  S'-Jac(jucs,  édilion  iW  M.  le  D'  J.  Alexandre,  pour 
la  Société  des  Bibliophiles  liégeois,  j).  î)3. 
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dépôt  à  cette  place  iM.  L'affectation  spécifiée  du  même 
moniuncnt  est  attestée,  eu  outre,  par  la  Lettre  du  commun 
Profit,  de  Tannée  1370. 

L'adoption  d'un  temple  i)Oiir  dépôt  d'archives  civiles 
peut  paraître  étrange  au  premier  abord.  Elle  s'explique 
très  facilement  en  réalité.  Comment  ne  i)as  reconnaître  la 
raison  primordiale  de  ce  choix,  i)récisément  dans  l'absence 
d'hôtel  de  ville,  à  la  période  qui  suivit  immédiatement  la 
proclamation  de  l'indépendance  communale  !  Si,  par  la 
suite,  les  documents  précieux  continuèrent  à  être  confiés 
au  sanctuaire  i)récité,  c'est  que,  dans  cet  asile  sacre, 
inviolable,  garanti  doublement  par  l'immunité  claustrale, 
ils  se  trouvaient  i^lus  en  sûreté  que  jîartout  ailleurs. 
A  Bruxelles  également,  comme  en  d'autres  villes  encore, 
des  édifices  religieux  avaient  été  constitués  les  gardiens 
des  archives  de  la  commune.  Celles-ci,  au  chef-lieu  du 
duché  de  Brabant,  reposaient,  partie  dans  la  collégiale 
S'^-Gudule,  partie  dans  l'église  S'-Nicolas,  même  après  la 
construction,  au  xv^  siècle,  du  vaste  hôtel  de  ville  actuel. 

A  Liège,  la  désignation  du  temple  de  l'abbaye  S^-Jaeques, 
pour  i)areille  fin,  se  présentait  d'autant  plus  naturellement 
qu'on  le  considérait  comme  l'église  officielle  de  la  Cité. 
Là,  tous  les  ans,  les  deux  nouveaux  bourgmestres,  vêtus 
de  rouge,  étaient  conduits  triomphalement,  après  leur 
élection,  par  un  peuple  nombreux.  Là,  dans  une  chapelle 
spéciale,  réouverte,  il  y  a  peu  d'années,  par  les  soins  de 
M.  le  doyen  Schoolmeesters,  ils  allaient  jurer  solennelle- 
ment de  maintenir  intactes  les  libertés  et  les  franchises 
locales.  Là  encore,  suivant  le  règlement  dit  des  Dix-sept 
Métiers,  du  3o  avril  1417»  se  faisait  la  nomination  annuelle 
des  deux  conseillers  à  choisir  dans  chaque  métier.  En  la 
même  abbaye  enfin,  furent  élaborés  et  conclus  maint.*^ 
traités  d'un  intérêt  majeur  pour  la  ville  et  pour  le  pays 

(ïj  Ly  Myrcur  des  Ilistors,  t.  V,  p.  uGo  ;  t.  VI,  p.  691, 
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ontier,  notanimont  la  Paix  dite  de  S^- Jacques,  véritable 
codification  dos  lois  et  coutumes,  sous  l'empire  de  laquelle 
l'antique  principauté  subsista  jusqu'à  sa  suppression. 

Non  loin  de  la  tribune  des  magistrats  communaux,  dans 
les  sacristies,  ou  pour  plus  de  précision,  dans  la  tréso- 
rerie {^\  reposaient  les  archives  communales.  Elles  étaient 
placées  dans  des  coffres  appartenant  à  la  Cité  (^).  Il  serait 
inexact  de  dire  que  ces  coffres  servaient,  en  même  temps, 
de  caisse  communale.  Ils  renfermaient  le  trésor,  le  fonds 
de  réserve  de  la  ville.  On  y  conservait,  en  effet,  avec  les 
principaux  sceaux  locaux,  les  ouvrages  d'argenterie,  les 
sommes  économisées  soit  pour  payer  de  grands  travaux 
ou  solder  des  dettes  importantes,  soit  pour  faire  face  à  des 
nécessités  publiques  (^). 

Aussi  ces  meubles  avaient-ils  été  munis  de  trente-quatre 
serrures  avec  cadenas.  Les  clefs  se  trouvaient  gardées 
respectivement  par  les  deux  maîtres  de  Liège  et  par  un 
officier  de  chacun  des  trente-deux  bons  métiers.  L'ouver- 
ture ne  pouvait  en  être  faite  qu'en  vertu  d'une  décision 
formelle  du  Conseil  communal  et  après  des  formalités 
nombreuses.  A  la  vérité,  on  y  procédait  très  rarement. 

Parfois,  lorsqu'il  fallait  recourir  à  l'un  ou  l'autre  docu- 
ment, le  coffre  était  transporté  sur  les  épaules,  comme 
une  châsse  précieuse,  de  l'église  S*-Jacques  à  l'Hôtel  de 
Ville.  Il  en  fut  ainsi  l'an  i432,  lors  d'une  contestation 
entre  le  peuple  et  les  magistrats  communaux,  au  sujet  des 
indemnités  de  guerre  à  payer  au  duc  de  Bourgogne  (^).  En 


(M  Jeax  de  STAVEI.OT,  Chronique,  p.  287. 

(■-)  Rceès  <hi  Conseil  de  la  Cité.  reg.  i64o-i^'^3,  f*  3;6. 

(^]  On  voit,  par  exeni]>lc.  en  i57(»,  les  chefs  de  la  Ville  extraire  du 
coffre  de  S'-Jacques  pour  rapi»liquer  aux  nécessités  publiques,  le 
numéraire  ])lacé  là  en  réserve  en  vue  de  racheter  aux  héritiers  du 
prince  Erard  de  La  Marck,  la  rente  de  1200  florins  dont  cet  évoque 
jouissait  sur  la  cité  (Reçus  du  Conseil,  du  3  janvier  ir)7(îi. 

{*)  «  Et  covient-ilh,  por  le  fureur  de  peuple,  et  por  les  maies 
conselhiés  qui  estoient  entre  eaux  por  onfoweir,  que  tantoist  ons 
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d'autres  occasious,  les  chefs  de  la  Cite  se  rendaient  eux- 
mêmes  en  corps  à  Tabbaye  S^-Jacques,  accompagnés  des 
gouverneurs  des  trente-deux  métiers.  C'est  ce  qui  arriva 
le  5  juin  1670,  quand  le  Conseil  crut  nécessaire  d'entre- 
prendre des  recherches  en  vue  de  défendre  les  franchises 
et  les  in'ivilèges  de  la  Cité.  C'est  ce  qui  arriva  encore 
le  16  mars  1577,  lorsqu'on  dut  extraire  du  dépôt  le 
grand  sceau  de  la  Cité,  pour  en  sceller  deux  actes  impor- 
tants. Comme,  en  ces  circonstances,  plusieurs  officiers  des 
métiers  étaient  absents  et  que  d'antres  avaient  perdu  hi  1 
clef  leur  confiée,  il  fallut  une  décision  exiwesse  du  Conseil 
pour  forcer  le  coffre  ('). 

Toutes  les  archives  communales  n'avaient  pas  été 
reléguées  an  monastère  S^-Jacques.  L'Hôtel  de  Ville  en 
renfermait  aussi  et  beaucoup,  depuis  des  temps  reculés. 
Ici,  le  dépôt,  plus  considérable  que  l'autre,  comprenait  ce 
que  l'on  pouvait  appeler  les  archives  administratives  : 
reeès  ou  procès-verbaux  des  séances  du  Conseil,  comptes, 
quittances,  registres  de  tous  genres,  c'est  à  dire  les  docu- 
ments sujets  à  être  fréquemment  consultés  et  qu'on  dési- 
rait avoir  constamment  sous  les  yeux. 

Ces  documents  variés  étaient  remisés  à  leur  tour,  sui- 
vant la  coutume  de  l'époque,  dans  des  coffres  très  spacieux 
et  fermés  à  l'aide  de  doubles  serrures  (*). 


alast  queire  le  coiiffre  là  les  fraiiehieses  <lel  Citeil  sont  elle  Iressorie 
de  Saius  Jaqucmc,  et  fut  a])por(eit  sus  la  Violet.  Kt  fut  tautost 
(lesereis  et  corrunipus.»  (J.de  Stavelot,  Chronique^  p.  28G. — V.  aussi 
Adrikx  n'Oi'DKXBOSCii,  Chronique,  traduction  do  M.  le  docteur  J. 
Alexandre,  p.  1*}.) 

{})  Reeès  du  Conseil  de  la  Cité,  reg.  i5()8-i570,  f»  270  v";  reg.  1575- 
1577.  f"  219  V". 

('-}  Dans  les  comptes  des  dépenses  de  la  (Mté  de  l'an  i5oi),  ou 
découvre  cette  annotation  : 

«  Pour  avoir  fait  uu  serin  (coffre)  à  deux  dobles  serres  mis  al)e 
Violette  \nniv  eus  mettre  tous  registres,  comptes  et  quittances, 
4  flor.  11  aidans.  » 
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S'il  est  une  période  de  notre  histoire  qui  a  été  funeste 
au  pays,  c'est  bien  le  xv®  siècle.  Il  a  été  désastreux  égale- 
ment pour  les  archives  de  la  Cité,  ajoutons  pour  celles  de 
la  plupart  des  bonnes  villes,  La  perturbation  générale  des 
esprits  et  des  mœurs,  l'administration  capricieuse  du 
jeune  élu  Jean  de  Bavière,  aussi  léger  que  cruel,  mais  plus 
encore  les  excitations  déniagogiques  dans  les  classes 
jiopulaires,  amenèrent  le  23  septembre  1408,  la  terrible 
bataille  d'Othée  où  les  cadavres  de  treize  à  quinze  mille 
défenseurs  de  la  cité  jonchèrent  le  sol.  Un  mois  plus  tard, 
le  24  octobre,  les  princes  triomphants,  savoir  le  duc  de 
Bourgogne,  le  comte  de  Ilainaut  et  autres  alliés,  lancèrent 
contre  les  vaincus  une  sentence  dont  les  quatre  premiers 
articles  ont  trait  spécialement  aux  documents  écrits  des 
Liégeois.  Ils  exigeaient  la  remise  de  tontes  les  lettres 
octroyant  des  privilèges,  des  franchises,  des  libertés,  les 
coutumes  du  pays,  les  paix,  les  actes  d'alliance,  etc  , 
appartenant  à  la  Cité  et  aux  autres  villes  de  la  principauté. 
Tous  ces  titres,  avec  les  chartes  et  règlements  des  corps 
de  métiers,  devaient  être  livrés  le  12  novembre  à  Mons, 
à  l'abbaye  des  Ecoliers,  entre  les  mains  de  «  messire 
Guill.  Bonnier,  et  maistre  Thierry  Gherbode  »,  agents  du 
duc  de  Bourgogne  et  «  messires  Broignart,  de  Ilenin  et 
Baudin  de  Fromont,  »  délégués  par  le  comte  Guillaume 
de  Hainaut. 

Terrorisés  par  la  menace  de  supprimer  à  jamais  les 
«  privilèges,  lois,  franchises  et  libertés  »,  dont  les  actes 
d'octroi  authentique  feraient  défaut,  terrorisés  non  moins 
par  les  exécutions  barbares  dont  ils  venaient  d'être  les 
témoins  centristes,  les  Liégeois  survivants  ne  songèrent 
même  jms  à  tenter  de  soustraire  à  la  vengeance  des  princes 
leurs  plus  chères  archives.  Après  avoir  amené  les  coffres 
qui  les  renfermaient  de  S^-Jacques  à  l'Hôtel  de  Ville,  ils 


-  3:4- 

(lonnùrcnt  mission  aux  plus  notables  et  aux  pins  expéri- 
mentés d'entre  eux  de  se  transporter  à  Mons,  munis  des 
importants  documents.  Avaient  été  choisis  Watliieu  et 
Guillaume  Datliin,  le  bourgmestre  Watliieu  de  Flérou, 
llenkin  de  Bierset,  fils  de  Warnier,  Rigauld  le  Rôti,  et 
Henri  Daneal,  bourgeois  de  Liège. 

Ces  personnages  arrivèrent  à  Mons  au  jour  fixé,  avec 
les  archives  contenues  dans  deux  vastes  paniers,  les- 
quels étaient  fermés  et  scellés.  Après  avoir  effectué  le 
dépôt  en  présence  des  commissaires  des  Princes,  les 
envoyés  liégeois  prêtèrent  serment,  au  nom  de  la  Cité, 
qu'elle  ne  possédait  plus  d'actes  de  ce  genre  et  qu'elle 
n'en  avait  ni  celé  ni  détruit.  Par  la  voix  de  Guillaume 
Dathin,  ils  ajoutèrent  avoir  réuni  dans  les  dits  paniers 
tous  les  privilèges,  chartes,  coutumes  et  règlements  des 
métiers  qu'il  avait  été  possible  de  recueillir.  Si,  conti- 
nuèrent-ils, les  actes  de  certains  métiers  font  défaut, 
cette  absence  provient  de  ce  que  les  gouverneurs  ont  péri 
à  la  bataille  d'Othée,  sans  qu'on  connaisse  les  lieux  de 
dépôt  des  archives  dont  la  garde  leur  avait  été  confiée  (^K 

A  cette  remise  solennelle,  assistaient  les  nombreux 
bourgeois  de  Liège  conduits  précédemment  à  Mons  eu 
qualité  d'otages  (-). 


(')  Recueil  tles  Ordonnances  de  la  Principauté  de  Liège,  s.  f«. 
p.  423.  note. 

!-')  Nous  donnons  ici  la  liste  de  ces  otages  : 

(Hlles  do  Bernard,  Waruier  et  Jean  de  Bierset,  Robert  de 
S»-Nicolas,  Hubert  do  Pas,  Piron  du  C1iam])ion.  Jean  du  Persan, 
Piron  le  Berwior,  Watliieu  Pangnon,  Jacquemin  do  PAnge,  Jeau  de 
Kemexhe,  Gilles  de  Riwechon,  Warn.de  Mont  joie,  Henri  do  Waix)ux, 
Jean  Haweal,  Renard  de  Linibourg,  Ouillaumo  dello  Clef.  Joseph 
do  Celier.  Close  de  la  Fleur  de  Lys,  Henri  Montfroid,  Mathieu 
Brabecbon,  (îérard  Pierpont,  Denis  Sureal,  W.  du  Chapeau  d'or, 
Stnssin  de  Loncîn ,  Jean  (iolet ,  Robert  Bevmont ,  Lambert  de 
Vervongne,  Masson  Beymont,  Henri  le  Gerson,  Jacq.  Scaloffivnl, 
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Peu  après  ruccomplisscment  de  leurs  sanglants  exploits, 
Jean  de  Bourgogne  et  Guillaume  de  Hainaut  s'étaient 
rendus  à  Paris.  C'est  de  là  que,  le  i3  décembre,  ils 
investirent,  par  lettre  spéciale,  maîtres  Thierry  Glierbode, 
Jacques  de  la  Tannerie,  Jean  de  la  Keythulle,  Jacques 
Deltour,  Etienne  Wiard  et  Jean  de  Binche,  de  la  charge 
d'examiner  à  Monn,  dans  un  local  à  choisir  par  eux,  les 
archives  amenées  des  divers  centres  de  la  principauté 
de  Liège,  d'en  dresser  un  sérieux  inventaire,  et  même 
de  faire  copier  les  documents  dont  ils  recobnaîtraient 
l'utilité. 

Le  répertoire,  revêtu  des  sceaux  des  archivistes,  devait 
être  envoyé  aux  princes  qui  se  réservaient,  déclaraient-ils, 
d'«en  ordonner  ainsi  qu'il  nous  semblera  à  faire  de 
raison  0)  ».  De  fait,  les  Princes,  par  leur  sentence  du 
24  octobre,  avaient  décidé  que,  après  l'inspection  des 
lettres  de  privilèges  et  de  libertés,  maintes  d'entre  elles 
pourraient,  s'ils  le  jugeaient  convenable,  être  rendues  aux 
intéressés. 

Ils  furent  satisfaits  de  Temin-essement  montré  par  la 
Cité  et  par  les  bonnes  villes  à  exécuter  leurs  ordres. 
Aussi,  cédant  à  leurs  requêtes  pressantes,  le  duc  de 
Bourgogne  et  le  comte  de  Hainaut  finirent-ils,  le  lit  août 
1409,  par  restituer  à  la  Cité  et  aux  autres  villes,  un  nombre 


Martni  llaniiesin, Lambert  de  Lyoïi^llubiii  Textor.  AViII.de  Passage, 
.leaii  de  Bertenkers  de  Lexliy.  Jacqiicmiu  Lambuche,  Ottar  de 
Wegnez,  Bauduin  du  Moulin,  Jean  de  la  Boverie,  fèvre.  Jean  de 
Fexhe,  mercier,  (ierard  de  Bleret,  Tiionard  do  la  Croix  d'or,  Jean 
de  Boille,  hallier,  (iérard  TApotliicaîre,  CoUard  de  la  Boverie, 
Reuouî  d'Alleur,  demeurant  à  Jcnie])]>e,  Gérard  deFlémalle,  parlier, 
Saudron  le  jeune,  Gérard  de  Vaux,  vieux  scohier,  Jean  le  Berwier, 
tanneur.  Renier  <le  Lieriwe,  Tliierry  I*annec,  Bauduin  Oneal,  Louis 
«le  Hervé,  mercier,  Henri  Werexchal,  boulanfjer. 

'}  Recueil  des  Ordonnances  de  la  Princijmntéde  Liège,  s.  i»^'*,  j>.  4^2, 
note. 


—  376  — 

considérable  de  chartes  dont  un  acte  x)î'ineier  fournit  lu 
liste  détaillée.  Chacune  d'elles  y  est  spécifiée  par  le  nom 
du  personnage  ou  du  corps  duquel  elle  émane,  par  la  date 
et  par  l'analyse  sommaire  du  contenu  (*). 

Los  titres  précieux  récupérés  de  la  sorte  furent  replacée, 
ainsi  que  le  grand  sceau  de  la  Cité,  dans  le  coffre  à  ce 
destiné,  lequel  coffre  on  conduisit  de  nouveau  à  l'église 
S'-Jacques,  le  19  décembre  i4i6*  avec  le  cérémonial 
accoutumé  (-). 

Ce  n'était  là  qu'une  restitution  partielle.  Le  reste,  pour- 
tant, n'avait  nullement  été  livré  aux  flammes,  avec  les 
bannières  des  métiers,  l'an  1408,  quoiqu'un  écrivain 
contemporain  des  faits  ait  osé  l'affirmer  (^;.  Tous  les 
papiers  et  parchemins  existaient  encore  l'année  suivante^ 
et  demeuraient  en  possession  des  agents  du  duc  de  Bour- 
gogne et  du  comte  de  Hainaut.  Ces  hauts  personnages 
affirment  catégoriquement,  dans  leur  sentence  du  12  août 
1409,  qu'ils  ont  conservé,  i)ar  devers  eux,  les  documents 
non  rendus  «  pour  en  faire  et  ordonner  ainsi  que  bon  leur 


i'  Voir  cette  liste  «laiis  le  Recueil  des  Ordonnances  de  la  Princi- 
pauté de  Liège^  s.  i"**,  ]).  4'53. 

('-)  Ce  fait  est  eoiisigiié,  eu  note,  duiis  le  Pawilhart  A,  f  40  v. 
aux  Archives  de  l'Etat  :  «  Clii  ajïrès  s'eiisyent  les  lettres  des  fraii- 
cliiezes,  liberteis,  privilèges,  paix  faites,  avcucques  plusseurs 
aultres  lettres,  lesqueilles  ont  esteit  rendus  par  les  dues  de  Bïmi*- 
gon^no  et  de  Ilennau  et  furent  lesdites  lettres  uiieses  en  une  cscrien 
avuec  le  grau  seal  délie  Citeit  et  fuit  H  serin  mineit  à  S^  Jaqucmuu* 
l'an  i4i<>i  le  \\f  jour  de  décembre  m.  —  Voir  aussi  Pawilharts  It, 
fo  i-i  V";  (1,  f«  5î),  aux  Archives  de  l'Ktat  à  Liège;  —  manuscrit  .ui, 
f<»  2,  de  la  collection  Capitaine,  à  la  bibliothèque  do  rCniversitc  de 
Liège. 

(3)  «  Paulo  post  Dominas  Leodiensis  ad  cioilatem  post  recessum 
frutris  et  sororis  sui  regressus^  Jussit  sibi  deferri  omnes  et  singtdas 
litteras,  vhnrtas,  instrumenta,  registra  et  munimenta  confecta  super 
libertutibus,  prinilegiis  et  fruncisiis  rivUnlis  et  ministeriorum  qu» 
omnia  cum  vexillis  ministeriidium  igné  roncremata  suni  et  annullota. 
(Suffridus  Pctri,  ap.  Cjiapkauvillk,  t.  III,  p.  iio.) 
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semblera  ».  Il  on  fut  de  même  des  archives  des  métiers, 
bien  que  plusieurs  actes  de  ceux-ci  se  retrouvent  dans  les 
chartes  remises  en  vertu  de  la  môme  sentence  (*). 

Les  archives  soustraites  n'avaient  certainement  jms 
été  restituées  dans  leur  ensemble,  lorsque,  en  1467,  nn 
autre  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  s'empara 
(le  nouveau  par  violence  de  la  ville  de  Liège  après  le 
néfaste  combat  de  Brusthem.  Ces  douloureux  événements 
préludaient  à  une  seconde  période  désastreuse  i^our  les 
Liégeois,  pour  la  Cité  et  pour  ses  archives. 

Plusieurs  de  nos  historiens  ont  rapporté  que  Charles 
le  Téméraire  ne  s'éloigna  de  notre  ville  qu'après  en  avoir 
enlevé  les  documents  les  plus  importants.  D'après 
Gachard,  l'ancien  archiviste  général  du  royaume,  le  Duc 
aurait  seulement  ordonné  qu'on  lui  remît  les  lettres  des 
traités  d'alliance  que  Liège  avait  contractés  contre  lui  H. 
En  réalité,  par  la  sentence  du  28  novembre  1467,  contre 
le  pays  de  Liège,  Charles  de  Bourgogne  stii^ula  formelle- 
ment, dans  l'article  2,  que  les  Liégeois  devraient  livrer, 
en  totalité,  leurs  chartes  et  j)riviléges. 

((  Seront  rendus  »,  porte  l'acte  i)rincier,  «  par  lesdis  do 
la  cité,  tous  les  previleiges,  tiltres,  Chartres,  registres  et 
aultres  ensengnemens  qu'ilz  en  ont,  lesquelz  previleiges, 
tiltres,  Chartres  et  registres  seront  déclnrés  acquis  et 
confisquiés  ». 

Bien  plus,  dans  l'article  9,  le  vainqueur  exigeait  la 
remise  de  toutes  les  pièces  relatives  aux  métiers,  tandis 
que,  par  l'article  25,  il  ordonnait,  en  outre,  la  remise 
des  lettres  d'alliance  échangées  i)ar  les  Liégeois  contre 
son  autorité  ffl. 


(*)  Recueil  des  Ordonnances  de  la  Principauté  de  Liège,  s.  i"»,  \i.  4îk), 
note,  et  p.  443. 

I-)  Bulletin  de  la  Commission  royale  d'Histoire,  s.  V^'A.  XIII,  p. 211. 

(*)  Recueil  des  Ordonnances  de  lit  Principauté  de  Liége^  s.  i»"'',  pp.Gi5 
et  suiv. 


-  3:8  - 

11  ii*y  II  guère  de  doute  que  ces  ordres  tyrannitxues  n'aient 
été  pleinement  exécutés.  Deux  jours  auparavant,  eu  effet, 
le  26  novembre,  le  texte  de  la  sentence  ayant  été  lu  an 
Palais  devant  le  peuple  réuni  expressément,  celui-ci  avait 
promis  à  haute  voix  et  par  serment  qu'il  s'y  soumettrait, 
comme  l'atteste  un  acte  authentique  dont  l'original  est 
conservé  aux  archives  générales  du  royaume  à  Bru- 
xelles (^).  D'autre  part,  un  chroniqueur  sérieux  de  l'époque, 
Adrien  d'Oudenbosch ,  nous  apprend  qu'avant  d'être 
emportés  de  Liège,  les  privilèges,  chartes  et  autres  archives 
de  la  Cité  furent  remis  entre  les  mains  du  seigneur 
d'Humbercourt,  lieutenant  de  Charles  le  Téméraire,  ins- 
tallé au  quartier  de  l'Ile  ('). 

Pour  la  seconde  fois  donc,  à  un  demi-siècle  environ 
d'intervalle,  les  anciens  titres  de  la  Cité  et  des  métiers 
durent  i)rendre  le  chemin  de  l'exil  sans  espoir  de  retour. 

I/année  suivante,  i)our  comble  d'infortune,  la  ville 
entière  était  livrée,  de  longs  jours  durant,  aux  flammes 
vengeresses  du  cruel  duc  de  Bourgogne.  En  même  temps 
que  les  constructions  de  la  cité,  ces  flammes  détruisirent 
de  nombreuses  archives  i)rivées  et  publiques,  une  grande 
partie  de  celles  des  Echevins  entre  autres,  qui,  i^rimitive- 
ment,  avaient  été  confondues  avec  les  documents  de  la 
commune  (^). 

Une  charte  i)eu  utilisée  de  l'époque  et  ayant  trait  à 
l'Hôtel  de  Ville,  atteste  que,  dans  la  conflagration  genê- 


ts 1  II  est  reproduit  en  note  dans  le  Recueil  des  Ordonnances  de  la 
Principauté  de  Liège,  s.  i"**',  p.  G28. 

(2)  Chronique  d'ADRiEX  D'OiDEXMOScii,  IrAductioii  Alexandre, 
p.  ao9. 

(')  «  A  roccasion  des  guerres  (pil  ont  régné  en  eeste  cité  et  pais, 
advoiis  perdu  graiud  nombre  de  registrez,  papîei*s  aux  paix  faiteH 
et  autres  explols  ».  (Acte  des  echevins  de  Liège,  du  a!J  septembre 
14^5.  eilé  dans  la  Paix  de  St-.Jaeques.  —  Voir  aussi  :  Coulâmes  du 
Pays  de  Liège,  X    III,  p.  i>o.) 
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raie,  la  «  Maison  de  la  Cité  nomée  la  Vyolct  a  ostc  totale- 
ment ru>vinee  et  bruslee  (')  ».  En  admettant  même  que 
les  murs  extérieurs  soient  restés  debout,  il  n'en  est  pas 
moins  certain  que  tout  a  été  anéanti  à  l'intérieur.  Entre 
autres  choses  auront  été  consumées  les  archives  adminis- 
tratives locales  que  Ton  conservait  à  Thôtel  communal 
pour  les  besoins  du  service  ordinaire.  C'est  pour  ce  motif 
qu'on  manque  de  renseignements  détaillés  sur  ces  archives. 

Le  5  janvier  i477»  survint  la  mort  violente  de  Charles 
le  Téméraire.  Ce  i)rince  eut  pour  successeur  sa  fille 
unique,  Marie  de  Bourgogne.  Celle-ci,  se  montrant  favo- 
rable aux  sollicitations  empressées  des  Liégeois  et  surtout 
de  son  parent  l'évêque  Louis  de  Bourbon,  renonça,  par 
lettre  du  19  mars  suivant,  aux  droits  et  privilèges  que  son 
père  avait  arrachés  au  pays  de  Liège,  comme  tributs  de 
guerre.  Elle  ordonna  également  la  restitution  des  chartes, 
documents  et  papiers  extorqués  jadis  à  nos  ancêtres  (•). 

Ce  n'est  donc  pas,  comme  le  pensait  Gachard,  parce 
que  régisse  S^-Jacques  avait  été  soustraite  aux  flammes 
par  ordre  du  duc  de  Bourgogne  lui-même,  que  les  titres 
principaux  et  originaux  de  la  Cité  ont  échappé  à  la  confla- 
gration générale  de  Tan  1468.  Ils  ne  s'y  trouvaient  pas 
alors.  Mais,  aussitôt  après  leur  restitution  par  Marie  de 
Bourgogne  en  1477  l'),  ils  y  furent  réintroduits.  Nous  en 


1^)  Charte  (la  métier  des  tanneurs  du  4  ina'i*^  ^4^»  <la"8  le  iîo/i 
Métier  des  Tanneurs,  par  St.  Bokmaxs,  p.  822.  —  (îobert.  Les  Raes 
de  Liégey  mot  «  Violette  m. 

(-J  De  Ram,  Documents  relatifs  aux  troubles  du  pays  de  Liège 
(ij35-i5o5),  p.  G23,  note. 

')  ce  Insuper  et  domino  episcopo  Leodiensi  i)rocurantc  tani  per 
sequam  suos  legatos  ad  hoc  idoneos,  civitatis  et  totius  patriœ  oppi- 
(lorum  privilégia  per  ducissam  Marîani,  ducis  Burgunditu  filiam. 
exstiterunt  restituta  ».  (Chronique  de  Jean  de  Looz,  dans  les  Docu- 
ments relatifs  aux  troubles  du  pays  de  Liège  (ijooiSoo),  i)ul)lic'*s  par 
de  Kauî.  p.  74.) 
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avons  la  preuve  dans  un  acte  de  Tabbé  de  S'-Jacques  de 
Tan  1484»  désignant  «  la  petite  chapelle  où  sont  », 
porte- t-il,  a  renfermées  les  archives  de  la  cité  (0  ». 

Quatre  ans  plus  tard,  à  rinstigatiou  de  Jacques  de 
Croy,  ses  partisans  ayant  pénétré  dans  Téglise  S^-Jacques, 
forcèrent  les  portes  qui  livraient  accès  aux  coffres  conte- 
nant les  archives  de  Liège  et  brisèrent  les  sceaux  qui  y 
étaient  apposés  (•).  Ne  peut-on  se  demander  si,  dans  cette 
scène  de  violences,  nombre  d'archives  n'ont  pas  été  anéan- 
ties par  ses  coupables  auteurs  ? 

Tl  n'en  est  pas  moins  patent  que  les  bonnes  intentions 
de  Marie  de  Bourgogne  nous  ont  valu  la  récupération  de 
la  plupart  des  pièces  enlevées  par  son  père.  Il  est  certain 
également  que  la  restitution  n'a  point  été  complète,  qu'une 
quantité  notable  de  nos  documents  dérobés,  soit  par 
Charles  le  Téméraire,  soit  par  son  prédécesseur,  Jean 
sans  Peur,  ne  sont  nullement  rentrés  en  notre  ville. 

Pénétrés  de  Tintérct  puissant  qui  s'attachait  aux  origi- 
naux de  leurs  chartes,  privilèges, etc., nos  ancêtres  mirent 
tout  en  œuvre  pour  reprendre  possession  de  ces  précieux 
documents.  Dès  qu'une  paix  stable  eut  été  rendue  au  pays, 
au  commencement  du  xvi®  siècle,  par  l'avènement  du  sage 
et  ferme  Erard  de  La  Marck,  ils  se  hâtèrent  de  profiter      , 
des  sympathies  que  l'empereur  d'Allemagne  Maximilien  1^     I 
témoignait  à  notre  principauté,  pour  tenter  encore  d*obte-      ' 
nir  la  remise  des  titres  tant  regrettés. 

liCurs  démarches  ne  restèrent  pas  vaines,  N'a-t-ou  pas      1 


(^)  Un  vidimus  (rtine  lettre  de  Marie  de  Bourf^ogue,  donné  eu  ijHj, 
I)ar  Tabbé  de  S*-Jacques,  se  termine  comme  suit  :  «  Acta  fuerunt 
Iiec  in  ccclesia  n"  Monni  in  quadam  parvula  capella  in  qua  archive 
Civitatis  Leodicnsis  claudentur.  »  (Cathédrale  :  Décrets  et  Onloii- 
nances,  reg.  m,  f®  363  v»,  aux  Archives  de  TEtat,  ù  Liège.) 

(-;  Chronique  de  Jean  de  Looz,  pp.  98-99. 
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conserve  mention  d'une  lettre  en  date  du  12  novembre  i5ii, 
par  laquelle  Gruclîn,  de  Mons,  annonce  à  Philippe  Han- 
neton, audiencier  dé  l'Empereur,  l'envoi  de  copies?  authen- 
tiques de  beaucoup  de  titres  relatifs  à  Liège,  qui  repo- 
saient à  Mons?  La  transmission  de  ces  copies  s'est 
effectuée,  comme  il  appert  d'une  note  diplomatique  du 
xviii®  siècle  (*)  ;  mais  on  ne  connaît  ni  l'objet  des  pièces, 
ni  ce  que  ces  copies  sont  devenues,  ni  surtout  s'il  s'agis- 
sait d'actes  sortis  des  dépôts  liégeois. 

De  son  côté,  l'historien  Bouille  relate  qu'en  octobre  i564, 
«  le  comte  Maignan  remit  à  l'Evêque  et  aux  maîtres  de  la 
Cité,  quantité  de  papiers  et  de  Chartres  contenant  les 
privilèges  et  libertés  de  la  cité,  par  les  mains  du  jadis 
bourguemaitre  Gilles  de  Stier  (')  ».  Plusieurs  écrivains 
liégeois  ont  été  induits  en  erreur  sur  la  nature  de  la 
remise.  Il  ne  s'agissait  aucunement,  en  l'occurrence,  de 
la  récupération  de  titres  emportes  de  notre  ville  au 
XV®  siècle  par  les  ducs  de  Bourgogne.  Tout  se  borna, 
en  suite  de  démarches  faites  près  de  lui,  à  la  restitution, 
par  l'héritier  du  prince-évêque  Georges  d'Autriche,  lequel 
venait  de  trépasser,  d'une  série  d'actes  concernant  l'his- 
toire de  la  cité  et  du  pays,  et  qui  avaient  été  confiés,  au 
temps  de  son  règne,  à  ce  chef  de  la  principauté  {^).  Mélart, 
historien  assez  rapproché  du  fait,  ne  laisse  planer  aucun 
doute  à  cet  égard  {*). 


l*)  Bulletin  de  l'Institiii  archéologique  liégeois^  t.  VII,  p.  fk)^. 

[')  Histoire  de  la  ville  et  du  pays  de  Liège,  t.  II,  i)p.  i^ii-^aî}, 

(3)  Dans  un  registre  aux  recès  de  métier,  on  trouve  cette  anno- 
tation à  la  date  do  décembre  i5G3  :  «Députation  à  Bruxelles  au 
comte  de  Meghem  pour  avoir  restitution  de  lettres  et  lettrages, 
faisant  mention  des  privilèges  et  libertés  des  bourgeois,  ensemble 
avoir  le  double  des  actes  advenus  autcnticques.  afin  savoir  le  contenu 
des  reçus.  » 

{*)  Histoire  de  Huy,  p.  37-,  a«'  alinéa. 
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l'oiirtant,  en  dépit  du  long  laps  de  temps  qui  s*étiiit 
écoulé  depuis  renlèvenient  des  archives  liégeoises,  nos 
pères  n'en  perdaient  pas  le  souvenir,  ni  Tespoir  de  les 
retrouver,  malgré  les  rebuffades  dont  leurs  tentatives 
furent  parfois  Tobjet.  L'an  i65i,  les  ministres  du  prince 
liégeois  s'étant  eux-mêmes  adressés  à  Tarcliiduc  Léopold 
pour  avoir  accès  aux  chartes  de  l'Etat;  on  le  leur  refusa  '*). 
Les  Liégeois  attendirent  patiemment  toutes  les  occasions 
propices  pour  revendiquer  leurs  vieux  documents.  L'une 
de  ces  occasions  parut  se  présenter  à  la  fin  du  xvii*^  siècle. 

L'an  1697,  était  signé  à  Ryswyck,  le  traité  qui  mettait 
Hn  à  la  guerre  de  la  ligue  d'Augsbourg  et  qui,  par  son 
article  16,  obligeait  les  Français  à  restituer  les  documents 
dont  ils  s'étaient  emparés  à  Gand.  M.  des  Prez,  agent 
liégeois  près  la  Cour  de  Bruxelles,  jugea  la  circonstance 
favorable.  Il  croyait,  en  effet,  que  Charles  le  Téméraire 
avait  déposé  des  archives  liégeoises  à  Gand  et  que,  de 
Gand,  les  Français  les  avaient  transférées  à  la  citadelle 
de  Metz.  M.  des  Prez  en  instruisit  le  prince  Joseph  - 
Clément  de  Bavière  qui  écrivit  à  son  frère  à  Bruxelles. 

Le  chapitre  de  S*-Lambert  était  aussi  persuadé  de 
l'existence  d'archives  liégeoises  à  Metz.  Il  prit  même  à  ce 
sujet,  le  12  février  1697,  un  rocès  ainsi  conçu  : 

«  Messeigneurs,  ayant  délibéré  s'il  ne  serait  pas  à  propos 
d'insérer  un  article  dans  rinstruction  à  douner  par  Son  Altesse 
Scrcniss.  à  ses  plénipotentiaires  pour  le  traité  de  la  paix  générale 
pour  obtenir  la  restitution  des  archives  et  registres  anciennement 
enlevés  de  cette  ville,  détenus  présentement  à  Metz,  sont  d*avis 
qu*on  pourra  pendant  ledit  traité  escriro  à  ce  sujet  aux  plénipo- 
tentiaires. M 

En  raison  des  événements  politiques  extérieurs  qui 
exigeaient  la  plus  extrême  prudence  pour  la  sécurité  de  la 


(M  GaciiaRD,  Xotice  sur  le  dépôt  des  Archives  du  royaume^  i8.1i. 
p.  GG. 
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principauté,  le  Prince  liégeois  n*osa  pas  trop  insister, 
comme  il  l'exposa  lui-même  dans  une  lettre  à  son  repré- 
sentant de  Bruxelles  : 

«  Pour  ce  qui  est  de  nos  archives,  nous  ne  trouvons  pas  à  propos 
(le  beaucoup  presser  les  Espagnols  là  dessus  avant  que  les  Français 
ayent  satisfait  à  Tart.  i6  du  traité  de  Ryswyck,  crainte  qu'estant 
advertys  de  nostre  prétensions,  ilz  ne  nous  fassent  quelque  chicane 
là  dessus,  dlsans  qu'ils  ne  sont  i)as  obligez  de  restituer  aux 
Espagnols  ce  qui  nous  appartient  ny  à  nous  non  plus,  au  moins  en 
exécution  du  traitté  de  paix,  puisqu'ils  ne  nous  ont  rien  promis  par 
ce  traité  ». 

Les  pourparlers  cessèrent  donc  et  de  longtemps  il  ne  fut 
plus  question  en  haut  lieu  de  récupérer  nos  archives  soit 
à  Gand,  soit  à  Metz. 

Pour  ce  qui  concerne  cette  seconde  ville,  les  dernières 
investigations  datent  d'une  trentaine  d'années.  Le  i6 
juillet  1875,  le  Conseil  communal  de  Liège,  sur  la  propo- 
sition de  M.  réchevin  Magis,  avait  chargé  M.  Schoon- 
broodt,  alors  archiviste  de  l'Etat,  de  se  rendre  à  Metz 
et  d'y  fouiller  aux  fins  susdites,  les  archives  de  la  ville, 
du  département,  de  l'évêché,  etc. 

La  mission  de  M.  Schoonbroodt  resta  improductive. 
Cet  insuccès  n'a  rien  qui  doive  étonner.  Il  n'est  aucune- 
ment établi,  en  effet,  que  des  archives  de  notre  cité 
aient  été  transportées  à  Metz.  Cette  croyance  est  née 
du  simple  avis  de  ce  des  Prez,  agent  diplomatique  du 
Prince  à  Bruxelles.  Lui-même  doutait  de  la  réalité  du 
fait.  Il  émettait  une  simple  supposition.  Le  mot  est 
employé  par  lui,  à  propos  de  nos  archives,  «  archives  », 
écrit-il,  «qu'on  suppose  avoir  été  transportées  à  Gand  par 
le  duc  de  Bourgogne  ...,  et  de  là  par  les  Français  à  la 
citadelle  de  Metz  (*)  ».  Or,  c'est  ce  même  agent  et  cet 
agent  seul  qui  a  provoqué  les  démarches  du  prince  Joseph- 


(ï)  Lettre  du  23  juin  1G98,  dans  le  Bulletin  de  V Institut  archéolo- 
gique liégeois^  t.  VII,  p.  5o5. 
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Clément  de  Bavière,  comme  le  reeès  du  chapitre  cathédral. 
Nul  avant  des  Prez  n'avait  fait  allusion  à  un  dépôt  quel- 
conque d'archives  liégeoises  à  Metz. 

On  entama  de  nouvelles  négociations  pour  la  récupé- 
ration d'archives  liégeoises  en  1772,  lors  du  litige  qui 
surgit  entre  la  France  et  la  principauté  de  Liège,  relati- 
vement à  la  terre  de  S^-Hubert  et  au  chemin  de  Falrai- 
gnoule.  Engagées  par  le  chevalier  de  Ileusy,  résident 
du  Prince  de  Liège  à  Paris  (*),  elles  aboutirent  Tannée 
suivante  à  la  remise  à  l'évêque  Velbruck,  par  le  roi 
Louis  XV ,  de  63  titres  dont  de  Reiffenberg  a  publié 
la  liste  avec  l'inventaire  des  pièces  que  le  Roi  tint  à 
conserver  l^). 

Nombre  de  nos  historiens  se  sont  plus  à  voir  là  une 
réelle  restitution.  Ils  versent  dans  une  erreur  patente. 
Tel  est  également  l'avis  de  l'ancien  archiviste  général 
Gachard  :  «Si»,  fait- il  judicieusement  observer,  «si 
les  titres  délivrés  au  prince  Velbruck,  par  ordre  de 
Louis  XV,  concernent,  en  effet,  le  pays  de  Liège,  rien 
n'indique  qu'ils  eussent  été  enlevés  des  archives  du  pays. 
11  y  avait  dans  les  trésoreries  de  Bruxelles,  de  Vilvorde, 
de  Rupelmonde,  de  Lille,  quantité  de  documents  qui  se 
rapportaient  à  la  principauté  de  Liège  aussi  bien  qu'aux 
autres  États  avec  lesquels  les  souverains  des  Pays-Bas 
entretenaient  des  relations  ;  or,  ce  sont,  selon  moi,  des 
documents  de  cette  espèce  que  la  Cour  de  Versailles 
remit,  le  9  juin  1778,  au  chevalier  d'Heusy,  chargé 
d'affaires  du  Prince-Évêque  ;  le  duc  d'Aiguillon,  voulant 
complaire  à  l'Evêque,  avec  qui  il  négociait  un  traité  de 


(*)  L'Evêquo  avait  alloué  une  somme  de  8,000  livres  pour  la 
recherche  et  la  copie  des  pièces  d'archives  dont  11  s  agit.  (Aivhives 
de  l'État  noble  do  Liège,  reg.  187  et  188  K.). 

Un  bon  portrait  du  chevalier  de  Ileusy  repose  dans  la  collection 
de  M.  Brahy-Prost,  président  de  l'Institut  archéologique  liégeois. 

(-;  Bulletin  de  lu  Commission  royale  d'Histoire,  s.  1»^,  t.  XIII,  j).  U'i. 
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limites,  les  avait  fait  extraire  du  dépôt  des  affaires  étran- 
gères et  des  archives  de  Lille  (^).  » 

Nous  ajouterons  que  nombre  des  pièces  transmises  par 
le  monarque  fran^*ais,  soit  en  original,  soit  en  copie,  à 
raison  de  lo  sols  le  rôle,  sont  postérieures  aux  dates 
d'enlèvements  des  archives  liégeoises  par  les  ducs  de 
Bourgogne.  Au  surplus,  quelques-uns  seulement  des 
documents  remis,  se  rapportent  d'une  façon  spéciale  à  la 
cité  de  Liège  ;  l'immense  majorité  a  trait  à  l'administra- 
tion générale  du  pays  ou  du  diocèse  et  aux  relations  inter- 
nationales. Aussi  l'ensemble  a-t-il  été  classé  dans  le 
chartrier  de  la  cathédrale  S^Lambert  et  non  dans  les 
archives  de  la  Cité. 

A  ce  temps,  d'ailleurs,  très  peu  de  gens  versés  aux 
affaires  se  faisaient  illusion  sur  la  valeur  réelle  de  cette 
remise.  Sous  la  République  française  encore,  un  membre 
de  la  municipalité  de  Liège,  se  fondant  sur  la  tradition- 
nelle croyance  à  un  dépôt  d'archives  liégeoises  à  Lille, 
formula,  voici  une  centaine  d'années  environ,  une  note 
que  Lesoinne  se  chargea  de  remettre  au  citoyen  Camus, 
archiviste  général  à  Paris,  afin  d'obtenir  du  ministre 
de  l'intérieur  des  recherches  nouvelles.  Celles-ci  ont-elles 
eu  lieu  ?  La  réponse  vraisemblablement  doit  être  négative  ; 
car  un  silence  absolu  a  régné  sur  leurs  résultats  ('-). 

En  résumé  donc,  en  dehors  des  titres  renvoyés  à 
l'époque  môme  par  les  chefs  de  la  maison  de  Bourgogne, 
en  dehors  peut-être  aussi  de  quelques  copies  authentiques, 
rien  n'est  revenu  des  archives  communales  gardées  par 
les  princes  bourguignons.  Ne  perdons  pas  l'espoir  de  les 
voir  sortir  un  jour  de  quelque  fonds  abandonné  de  l'un  ou 
l'autre  dépôt. 


fJ)  Bulletin  de  la  Commission  royale  d'Histoire^  s.  i»"®,  t.  XIII,  j).  aia. 
(']  Rapport  (le   la  Ville  de  liié^^e,   concernant  ses  archives,  du 
4  octobre  1826. 
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En  attendant,  vo^^ons  rapidement  ce  qu'il  advint  dos 
pièces  renvoyées  par  les  chefs  bourguignons  dès  le  xV 
siècle  et  des  archives  administratives  de  la  cité,  lescpielles 
ne  pouvaient  être  antérieures  à  la  fin  de  ce  siècle,  les 
précédentes  ayant  été  consumées  dans  l'incendie  de  THôtel 
de  Ville,  Tan  1468,  nous  l'avons  dit. 

Les  chartes  et  titres  originaux  continuèrent  à  être 
conservés  dans  la  trésorerie  de  l'église  S^- Jacques  avec  le 
plus  grand  soin.  Il  se  produisit,  pourtant,  un  certain  relâ- 
chement en  la  première  moitié  du  xvii®  siècle.  Dans  les 
différends  qui  surgirent  à  maintes  reprises,  à  cett«  période 
de  notre  histoire,  entre  les  Chiroux  et  les  Grignoux,  les 
chefs  de  ces  partis  s'effor^»aient  de  démontrer  à  l'aide 
d'attestations  empruntées  aux  siècles  écoulés,  les  uns  les 
droits  du  Prince,  les  autres  ceux  de  la  Cité.  On  laissa, 
semble-t-il,  les  écrivains  puiser  trop  facilement  aux  sources 
historiques  de  la  Ville.  Une  foule  de  documents  et  papiers 
de  tous  genres  disparurent  de  cette  manière,  peut-être 
aussi  par  le  fait  de  déprédateurs  qui  ne  manquèrent  pus 
durant  ces  troubles  civils.  Afin  de  retrouver  les  pièces 
ainsi  distraites,  le  Conseil  de  la  Cité,  par  un  recès  en  date 
du  25  octobre  i63v5,  ordonna  à  tous  ceux  qui  détenaient  des 
registres,  des  «  lettrages  de  la  Cité  »,  de  les  renvoyer  an 
grand  greffe  à  l'Hôtel  de  Ville  {'). 

Tout  ce  qu'on  restitua  fut  réintroduit  dans  les  coffres 
qui  avaient  été  amenés  de  l'abbaye  S^-Jacques  à  la  salle 
basse  de  la  Violette.  En  i653,  le  Conseil  de  la  Cité,  consi- 
dérant, disait -il,  qu'(cil  importe  grandement  que  les 
lettrages  et  pappiers  de  la  Cité  qui  se  trouvent  aux  coffres 
de  la  Maison  de  Ville  soyent  en  lieu  d'asseurance  » ,  se 
résolut  à  faire  dresser  l'inventaire  des  actes  y  contenus, 


(*j  Kecès  (lu  Conseil  de  la  Cité,  reg.  i634-i036,  fo  ij^c)  v«. 
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((  afin  de  remettre  le  tout  dans  les  coffres  de  S*-Jacques(*)  ». 

Ce  travail  et  ce  transfert  devenaient  d'autant  plus 
nécessaires  qu'un  coffre  était  brisé  «  par  devant,  de  sorte 
que  Ton  y  pouvait  facilement  prendre  avec,  la  main  les 
lettres  et  papiers  y  étant  ». 

Les  bourgmestres  de  Plenevaux  et  de  Curtius,  les  avo- 
cats Oupeye,  Bresmael,  Rossius  et  Lambert  Libotte 
avec  les  commissaires  Baar  et  Bouillonne  se  chargèrent 
d'établir  ce  répertoire  le  22  juillet  i653.  Ils  y  relevèrent 
cent  quarante- quatre  documents  parmi  lesquels  il  ne  s'en 
rencontrait  plus  qu'environ  vingt -six  provenant  de  la 
remise  faite  par  le  duc  Jean  de  Bourgogne  en  1409  (^). 

Le  répertoire  ne  se  trouvait,  en  réalité,  nullement 
complet.  Effectivement,  les  délégués  eux-mêmes  décla- 
rèrent qu'en  procédant  le  lendemain  à  la  réintégration  des 
chartes  dans  les  coffres  de  S^-Jacques,  ils  y  découvrirent 
((  divers  lettraiges  y  laissés  ».  On  a  d'autres  preuves 
péremptoires  que  ce  dépôt  avait  une  importance  numérique 
beaucoup  plus  considérable.  Une  trentaine  d'années 
auparavant,  un  jurisconsulte  liégeois  de  renom,  Laurent 
Bartollet,  n'avait-il  pas  analysé,  dans  son  Consilium  Juris, 
cinq  cent  quarante-sept  actes  et  chartes  des  archives  de  la 
Cité?  Or,  Bartollet,  naturellement,  n'avait  point  signalé 
toutes  les  pièces  de  ces  archives.  11  n'avait  invoqué  que  les 
textes  pouvant  servir  la  cause  qu'il  défendait.  L'historien 
Fisen,  à  son  tour,  cite  très  fréquemment  les  archives 
communales. 


I*)  Recès  (lu  Conseil  de  la  Cité,  du  i»»*  juillet  i653,  reg.  années 
iG4(>-ia'>3,  f«  37C. 

(•)  Ce  répertoire,  qui  se  trouve  au  registre  des  Hecès  du  Conseil, 
années  i64<hi053,  fo  389  v«',  a  été  reproduit  par  Gachard,  dans  le 
Bulletin  de  la  Commission  royale  d'Histoire,  s.  2,  t.  IV,  x>-  182,  et 
rangé  on  ordre  clironologique,  par  M.  St.  Bornians.  On  le  trouvera 
en  appendice  à  la  présente  notice,  transcrit  d'après  la  pièce 
on  gin  aie. 
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A  ce  propos,  il  serait  très  curieux  de  mettre  la  muiii  sur 
le  nouvel  inventaire  qui  fut  ordonné  par  le  Conseil  de  la 
Cité,  le  8  août  1676,  d'autant  qu'une  série  de  documents, 
arrivés  ou  rentrés  depuis  peu  en  possession  de  l'adminis- 
tration communale,  y  figuraient  (*).  Entrepris  à  la  fin  de 
septembre,  cet  inventaire  se  trouva  terminé  le  19  du  mois 
d'octobre.  Lqs  comi)tes  de  la  Cité  n'avaient  pas  été  eoni- 
X)ris  dans  le  répertoire.  Ordre  fut  donné  par  le  Conseil, 
deux  jours  plus  tard,  de  les  inventorier  également  (-). 

Ces  conii)tes  se  trouvaient,  nous  l'avons  dit,  à  l'Hôtel 
de  Ville.  Là  également,  les  Commissaires  de  la  Cité 
disposaient  d'une  armoire  spéciale  où  ils  rangeaient  d'an- 
ciens pawiUiarts,  des  registres  et  des  documents  divers. 
C'était  un  fonds  si)écial  W. 

Le  récolement  des  anciens  titres  s'éUiit  effectué  à 
l'abbaye  S^-Jacques  en  présence  des  bourgmestres  régents 
et  anciens,  des  quatre  conseillers  de  la  Cité  députés  parle 
Conseil  —  parmi  lesquels  on  comptait  l'échevin  Foullon  — 
des  avocats  Jaminet,  Plenevaux  et  Uten,  aussi  membres 
du  corps  communal,  du  grand  greffier  et  du  syndic  (*). 

A  cette  date,  les  officiers  des  trente- deux  métiers 
n'assistaient  plus  à  la  visite  des  archives  à  S'^-Jacques, 
mais  ces  corporations  professionnelles  et  politiques  y 
étaient  représentées,  d'une  façon  générale,  par  un  ou  deux 
députés.  Le  Conseil  ne  manquait  pas  d'y  déléguer  par 
mesure  de  prudence,  les  bourgmestres  et  les  principaux 
de  ses  membres  avec  plusieurs  commissaires  de  la  Cité, 
le  grand  greffier,  le  syndic,  etc.  (^). 


(•)  Recès  du  Conseil  tle  la  Cité  :  reg.  iG7G-iG;8,  f.  iG,  77  et  iG3. 

(=)  Ibid.,  fo  77  vo. 

(3j  Ibid.,  P  204. 

(4)  Ibid.,  f.  ifietCKÎ  v'o. 

("'}  Hecès  du  Conseil  du  14  février  1G80. 
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Le  moment  approchait  où  ces  archives  de  la  Cité  allaient 
abandonner  définitivement  leur  asile  plusieurs  fois  sécu- 
laire. Quand  le  prince  Maximilien- Henri  de  BaA-iùre, 
dont  les  Liégeois  avaient  fort  longtemps  méconnu  Tauto- 
rité,  rentra  en  vainqueur  dans  sa  cax)itale,  Tan  1684,  Tun 
de  ses  premiers  soucis  fut  d'intimer  Tordre  de  transférer 
au  local  du  Conseil  privé  au  Palais,  les  registres  aux 
reoès  du  Conseil  de  la  Cité  et  les  autres  archives  reposant 
à  THôtel  de  Ville,  ainsi  que  toutes  les  chartes  et  tous  les 
actes  quelconques  existant  dans  les  coffres  communaux,  à 
Tabbaye  S^- Jacques. 

Dès  le  28  août,  ces  derniers  étaient  remis  entre  les 
mains  des  agents  du  Prince.  La  Ville  se  soumit  également 
à  l'ordonnance,  le  i^**  septembre,  quant  à  l'envoi  de  la 
partie  restante  de  ses  archives. 

L'ordre  de  remise  s'étendait  aux  archives  des  métiers. 
Ceux-ci  les  transmirent  successivement  au  chef  d'Etat, 
par  l'intermédiaire  de  leurs  greffiers.  L'inventaire  en  fut 
dressé  au  fur  et  à  mesure  de  leur  arrivée  (*^. 

Bizarrerie  des  choses  d'ici  bas  !  Cette  confiscation  auto- 
ritaire des  archives  communales  fut  précisément  ce  qui 
les  sauva  de  la  destruction,  tout  au  moins  en  partie.  Sept 
ans  plus  tard,  en  juin  1691,  pendant  le  terrible  bombar- 
dement que,  du  haut  de  la  Chartreuse,  le  maréchal 
français  marquis  de  Boufflers  infligea  surtout  au  centre 
de  notre  ville,  la  Violette  périt  dans  les  flammes  allumées 
par  les  boulets  incendiaires.  Les  anciens  registres  aux 
recès  du  Conseil,  les  comx)tes,  les  attestations  de  bour- 
geoisie, etc.,  eussent  évidemment  été  anéantis  dans  ce 
sinistre  avec  les  documents  courants  de  l'administration 
s'ils  étaient  restés  à  la  maison  communale. 


(*)  M.  St.  Bormaus  en  a  donné  hi  liste  détaillée  en  appendice, 
dans  sou  rapport  sur  les  archives  liégeoises,  de  1862. 
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C'est  contrainte  et  forcée,  néanmoins,  que  la  Ville  s'était 
dessaisie  de  ses  archives,  et  avec  Tespoir  de  rentrer  tôt 
ou  tard  en  possession  de  ces  titres.  Déjà  sous  le  règne  de 
Joseph-Clément  de  Bavière  (1694-1723),  le  magistrat  delà 
Cité  put  en  récupérer  un  certain  nombre.  Le  26  avril  i7vii, 
le  Conseil  adressait  une  requête  semblable  à  un  antre 
prince  de  la  maison  de  Bavière,  Jean-Théodore.  Ce  prince 
se  montra  de  même  favorable  à  la  demande  et  rétroeédii 
un  grand  nombre  de  registres  et  de  documents  de  genres 
variés  ;  mais  la  restitution  était  très  partielle.  La  Cité, 
en  1765,  le  fit  observer  respectueusement  au  chef  de  la 
l)rincipauté,  à  Charles  d*Oultremont,  qui  lui  rendit  une 
série  de  registres  et  papiers  reconnus  avoir  appartenu 
à  la  Ville  (*). 

La  Cité,  du  reste,  n'hésitait  pas  à  faire  de  sérieux  sacri- 
fices pécuniaires  en  vue  du  retour  de  ces  archives.  En  la 
seule  année  1760,  elle  paya  une  somme  de  io32  florins  «à  la 
chancellerie  du  Conseil  privé  pour  rechercher  les  papiers 
et  registres  que  S.  A.  a  rendus  à  la  demande  du  Magis- 
trat (*)  »,  bien  que  cette  remise  fût  peu  importante  comme 
quantité. 

31  faut  rendre  cet  autre  hommage  aux  anciens  adminis- 
trateurs communaux  :  ils  ont  toujours  pris  à  cœur  non 
seulement  de  conserver  les  archives  avec  un  soin  jaloux, 
niais  encore  d'y  faciliter  les  recherches  (^) ,  de  les  faire 
connaître  à  l'occasion,  par  des  publications  spéciales,  eu 


(*)  Rccès  du  Conseil  des  i'5  mai,  <)  et  20  septembre  17O5 

i')  Comi)tes  de  la  Cité,  exercice  l'jiyi-i'Go. 

(3)  Le  2G  août  1700  et  eii  t';52  encore,  le  Conseil  de  la  Cité  ordouiui 
la  conTection  de  la  table  <les  registres  administratifs  ;  mais  le  fonc- 
tionnaire charjîê  de  ce  travail  s'est  borné  à  une  table  annuelle,  bien 
insunisante,  sans  méthode. 

En  i-Si,  le  même  Conseil  accorda  au  sieur  Rosa  une  indemnité  do 
200  florins  pour  avoir  copié  deux  vieux  registi^es  aux  baptêmes  <U* 
Xotre-Dame  aujf  Fonts, 
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mcmo  temps  cxu'ils  encourageaient  les  études  liistoricxues 
locales.  La  Cité  fit  éditer,  à  ses  frais,  dès  Tannée  1729, 
en  deux  volumes  in-f°,  d'une  façon  telle  quelle,  il  est  vrai, 
les  Chartes  et  Privilèges  des  bons  Métiers.  Elle  paya  — 
nous  citons  les  comptes  de  la  Cité  —  «  pour  ceux  qui 
copient  les  chartes  et  privilèges  des  métiers,  340  florins  ; 
—  à  R.  Jenicot,  pour  rechercher  et  collationner  les  chartes 
des  métiers,  80  florins  ;  —  à  la  V®  Procureur,  pour  l'im- 
pression des  dites  chartes,  1,400  florins.  » 

Cinq  ans  après,  elle  accordait  à  Delille,  un  subside  de 
3oo  florins  pour  son  Apologie  en  faveur  de  la  Nation 
liégeoise  ;  —  à  l'avocat  Lurond,  une  centaine  de  florins 
a  pour  avoir  fourni  la  véritable  copie  authentique  de 
V Histoire  de  Liège,  par  Foulon,  pour  être  placée  à  la 
Bibliothèque»;  —  à  Ev.  Kints,  2o5  florins  pour  impression 
du  catalogue  de  cette  bibliothèque  de  la  ville,  l'une  des 
premières  bibliothèques  communales  créées  en  Europe. 

L'an  1736,  la  Cité  encore  octroyait  une  somme  de  8,693 
florins  au  paiement  de  26  exemplaires  des  Délices  du 
Pays  de  Liège  et  d'ouvrages  divers  destinés  à  la  même 
bibliothèque.  Pour  fournir  d'autres  livres  à  sa  biblio- 
thèque publique,  la  Ville  dépensa,  en  1742,  3,6^2  florins  ; 
en  1745,  7,931  florins. 

Dans  le  premier  quart  du  xviii®  siècle,  la  publication  du 
Recueil  héraldique  des  Bourgmestres,  par  Abry,  coûta 
à  la  Cité  plus  de  2,000  florins  ;  la  Continuation  de  ce 
Recueil  lui  occasionna  une  dépense  volontaire  non  moins 
considérable  (*). 

On  comprend  combien,  dans  ces  conditions,  il  lui  était 
pénible  de  devoir  constater  que  la  principale  partie  de  ses 
archives  restait  aux  mains  du  chef  de  l'Etat.  Aussi, 
jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime,  la  Commune  ne  cessa, 


(ï)  Mémorial  de  la  Ville  de  Liége^  1720-iS'Jo,  Annexe  I,  notice  pnr 
M.  St.  B0RMAN8. 
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sous  co  rapport,  de  faire  appel  à  la  bonne  volonti»  du 
Prince.  Elle  fut  souvent  obligée  d*envoyer  des  dépntés  au 
greffe  du  Conseil  privé  pour  consulter  certains  docu- 
ments, notamment  les  reccs  du  Conseil  de  la  Cité  des 
années  i566  à  1647  qui  y  étaient  demeurés  (*). 

En  Taunée  1752,  il  avait  été  rapporté  à  Tadministration 
communale  que  des  registres  appartenant  à  la  Ville  étaient 
restés  au  monastère  S^Jacques,  nonobstant  les  ordres 
l>rinciers  de  Tan  1684.  Le  Conseil  de  la  Cité  s'en  occupa 
le  19  juin  et  envoya  une  députation  près  du  chef  do 
l'abbaye.  C'e  dernier  se  déclara  prêt  à  effectuer  des  re- 
cherches {') .  S'il  remplit  sa  promesse,  ces  recherches 
demeurèrent  infructueuses. 

Bien  que  n'ayant,  en  somme,  recouvré  qu'une  partie  de 
ses  archives,  le  Conseil  communal  n'avait  pas  hésité,  en 
cette  année  1702,  à  faire  dresser  un  nouvel  inventaire  de 
ses  archives,  en  y  comprenant  cette  fois  tous  les  docu- 
ments réunis  à  l'Hôtel  de  Ville.  Commencé  le  29  février,  il 
fut  achevé  la  même  année  et  enregistré  par  ordre  du 
Conseil.  Ce  relevé  est  extrêmement  important;  il  énumère 
divers  recueils  précieux  remontant  à  des  temps  très 
éloignés  et  de  nombreux  autres  documents  aujourd'hui 
disparus.  Dans  l'espoir  d'aider  à  les  faire  reconnaître  le 
cas  échéant,  nous  publions  cet  inventaire  en  appendice  •'^'. 

Depuis  longtemps,  le  Conseil  de  la  Cité  tendait  ses 
efforts  non  seulement  à  obtenir  un  inventaire  détaillé  de 
ses  archives,  mais  encore  à  les  concentrer  le  plus  po.ssible 


(M  Voir  rcfès  du  Conseil  du  ,'{0  juillet  1777  iReg.  i777-i;7H.  f"  34:. 
du  20  mars  1778  (Ibid.,  f"  i:{2),  du  12  sept.  178:3  (fo4îi  v»),  du  3  uov. 
i7î)2,  etc. 

{-)  Recès  du  Conseil,  reg.  1752- 1753,  f"  47  v". 

(3)  Voir  l'appendice  B.  —  Xous  avons  transcrit  ce  répertoire,  qui 
a  fijçuré  au  rapport  fait  en  i8()2  par  M.  8t.  Konnaus,  du  registre  aux 
recès  du  Conseil  de  la  Cité. 
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à  motel  de  Ville.  Déjà  le  4  février  1661,  il  avait  exigé  que 
<c  les  registres,  ehartes,  volumes,  papiers  et  autres  choses 
concernant  la  maison  des  Pauvres  en  Ile  »  —  on  dirait 
aujourd'hui  «  du  bureau  de  bienfaisance  »  —  fussent  remis 
au  grand  greffe,  au  dépôt  des  archives  communales  (*), 
avec  d'autres  pièces  concernant  Thospice  de  Cornillon.  En 
1752,  quand  on  procéda  à  un  nouveau  récolemcnt,  Tédilité 
réclama  du  cearier  ou  receveur  des  domaines  de  la  ville, 
qu'il  envoyât  également  sous  inventaire,  tous  ses  papiers 
et  registres  au  déx)ôt  central  (^). 

Par  mesure  de  sûreté,  défense  existait  «  de  relaxer  aucun 
papier,  recès,  lîi  copie  d'iceux  concernant  les  affaires  de 
la  cité  en  général,  sans  un  ordre  exprès  du  Conseil  {^)  ». 

Jusqu'au  xviii®  siècle,  la  Ville  n'avait  i)oint  d'archiviste 
attitré.  Le  14  mai  1756,  le  Conseil,  voulant  1  égulariser  la 
situation,  «  pourvoir  »,  comme  il  le  déclara,  «  à  la  sécurité 
des  archives  de  la  ville  et  éviter  les  suites  dangereuses 
qui  pourraient  résulter  »,  désigna  un  de  ses  principaux 
fonctionnaires,  le  sous-greffier  Culoz  «  pour  garde  des 
dites  archives  ».  Bien  mieux,  il  lui  ménagea  à  l'Hôtel  de 
Ville  même,  un  appartement  proche  du  dépôt,  afin  que 
l'archiviste  pût  mieux  y  veiller  (^).  L'Administration  com- 
munale ne  voulait  appeler  à  cet  emploi  que  des  agents 
ayant  fait  preuve  d'honnêteté,  d'j^ptitude  et  de  dévouement 
à  la  chose  publique.  A  Culoz  succéda,  en  1772,  le  sous- 
greffier  Lamelle,  qui,  «  depuis  vingt  ans  »,  avait  «  donné 
des  marques  non  équivoques  de  son  attachement  pour  le 
service  de  la  cité  »  (^).  Vingt  ans  plus  tard,  cependant, 
nonobstant  la  longue  carrière  de  ce  Lamelle,  le  Conseil, 


(*)  Recès  du  Couseil,  fo  S'A. 

["}  Ibid.,  f.  i39  vo,  157. 

(*)  Recès  du  23  septembre  1782,  f»  im  v". 

(<)  Recès  du  Conseil,  reg.  i755-i75(),  f»  172. 

{^)  Id.,  séance  du  18  mai  1^72,  f"  57. 
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par  décîsîon  du  3  novembre  1792,  lui  ordonna  «  de  remettre 
les  elefs  des  archives  dans  les  mains  du  s**  bourgmestre 
de  Mélotte  »  et  fit  «  fermer  par  une  barre  la  porte  qui 
communique  de  son  quartier  an  greffe  »  (au  dépôt  des 
archives),  afin  qu'il  n'y  pût  plus  avoir  accès  (*).  C'est 
Kouveroy,  dès  lors,  qui  devint  l'archiviste  de  la  Ville. 

D'autres  changements  s'étaient  produits  entretemps  et 
avaient  aidé  à  provoquer  la  substitution  d'un  archiviste  à 
l'autre.  La  Révolution  avait,  en  effet,  éclaté  le  18  août  1789. 
Les  nouveaux  chefs  de  la  commune  s'étaient  hâté  de  solli- 
citer et  avaient  obtenu  les  registres  et  dossiers  divers  lui 
appartenant  et  retenus  au  dépôt  du  Conseil  privé.  Ces 
archives  avaient  repris  leur  place  à  l'Hôtel  de  Ville. 
Mais,  lorsque  les  armées  autrichiennes  vinrent  rétablir 
le  Prince  Hoensbroeck  sur  son  trône  en  janvier  1791,  il 
fallut  remettre  ces  archives  à  la  chancellerie  du  Prince  (''. 


(*)  RecèK  (lu  Conseil,  reg.  du  11  mai  i7j)a  au  a4  sept.  i7c)3,  fo  yo. 
(-)  Le  clussier  do  la  Ville,  intitulé  :  «  Archives  communales  », 
contient  en  original,  lu  certificat  ci-après  : 

»  Je  déclare  et  certifie  que  MM.  les  Bourgmestres  et  Magistrats 
Régents  de  la  Cité  ont  renvoyé  au  Conseil  privé  de  S.  A.  les 
anciens  registres,  papiers  et  liasses  qui  y  étaient  reposants  depuis 
i()84  et  ([ui  en  avaient  été  enlevés  au  mois  d'août  1781),  lors  de  la 
dernière  fatale  révolte,  par  letJ  Magistrats  intrus  et  rel)elle8. 
»  Fait  au  Conseil  privé  do  S.  A  ,  le  3i  janvier  17912. 

DK  CHESTRET, 
CoiiHeiller prioé  et  secrétaire  de  S,  A.  etc.  n 

D'autre  part,  un  rccès  du  Conseil  du  7  septembre  1791  (f**  i5;i 
lionne  ce  détail  : 

c(  Le  Conseil  requiert  les  s^*  bourgmestres  de  demander  à  M.  de 
Lemmen,  secrétaire  de  la  haute  Commission  Impériale,  de  vouloir 
se  rendre  au  greffe  de  la  Cité  pour  oster  les  papiera  de  la  Révolution 
qui  y  sont  sous  les  scellés  de  la  dite  Commission  et  permettre  qu'on 
les  remette  dans  un  coffre  qui  est  préparé  pour  les  enfermer  afin 
que  le  greffe  en  soit  débarrassé.  » 

Qu'étaient  ces  ])apier8  et  que  sont-ils  devenus  ? 
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Les  événements  prirent  une  loiirniire  contraire  en  no- 
vembre 1792.  Pénétrant  en  maîtresses  dans  notre  ville, 
les  troupes  républicaines  de  France  y  réinstallèrent  à  la 
tête  des  affaires  les  adversaires  du  Prince,  les  «  patriotes  » 
et  la  Cité  put  disposer  derechef  de  ses  archives. 

VI 

Un  revirement  nouveau  se  produisit  cinq  mois  x)lus 
tard,  en  mars  1793.  Les  baïonnettes  autrichiennes,  con- 
duites par  la  victoire,  chassèrent  les  soldats  de  la  Répu- 
blique et  les  administrateurs  qu'ils  avaient  laissés  à  rHôtel 
de  Ville.  Dans  leur  fuite,  ces  administrateurs  empor- 
tèrent avec  eux,  à  Valenciennes,  d'abord,  puis  à  Lille, 
les  archives  de  leur  éphémère  gestion,  sinon  d'autres  : 
a  Une  charrette,  achetée  avec  ses  chevaux  à  un  des  admi- 
nistrateurs (Chèvremont)»,  raconte  Borgnet  (*),  a  avait 
transporté  jusque-là  les  procès -verbaux  et  papiers  de 
l'administration  et  de  la  municipalité  de  Liège;  elle  servit 
au  même  usage  pour  le  voyage  de  Lille  à  Paris. 

»  Dès  leur  arrivée  dans  la  capitale  (10  avril),  les  réfugiés 
se  présentèrent  au  Conseil  général  de  la  Commune,  et 
Soleure,  l'un  des  officiers  municipaux  de  Liège,  demanda, 
au  nom  de  ses  compatriotes,  un  local  propre  à  recevoir 
leurs  archives  «  et  qui  servît  en  même  temps  de  lieu  de 
séance  aux  représentants  du  peuple  liégeois  »...  Il  fut 
décidé  que  la  salle  de  la  Maison  commune,  dite  de  l'Egalité, 
serait  accordée  aux  Liégeois  pour  y  placer  leurs  archives; 
que  le  10  avril  porterait  désormais  dans  le  calendrier  des 
hommes  libres,  le  nom  de  jour  de  Vhospiialiié  ;  que  le 
dimanche  suivant,  serait  célébrée  la  fête  de  la  translation 
des  archives  de  la  ville  de  Liège  dans  la  maison  commune 
de  Paris;  enfin,  que  «le  procès-verbal  de  cette  intéressante 


(*)  Histoire  de  la  liéoolntion  liégeoise^  t.  II,  p.  299. 
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»  séance  serait  imprimé  et  envoyé  aux  armées  de  la  rcpu- 
))  blique.  w 

Cette  fête  eut  effectivement  lieu  le  14  avril,  en  présence 
de  toutes  les  autorités  constituées  et  des  cori^s  judiciaires 
de  Paris,  accompagnés  d'une  foule  nombreuse,  tandis  que 
les  réfugiés  liégeois  attendaient  le  cortège  près  la  Porte 
S^-Martin,  à  Tauberge  du  Chaudron  [h,  «  Tels  que  les 
anciens  Troyens ,  obligés  de  fuir  leur  patrie  »,  narre 
pomj)eusement  le  Moniteur  uniuersel,  «  ils  étaient  munis 
de  leurs  archives  plus  respectables  que  les  effigies  des  faux 
dieux...  Arrivés  sur  la  i)lace  de  la  maison  commune,  tous 
les  membres  du  cortège  sont  entrés  en  foule  dans  la  salle 
du  Conseil  général...  Les  archives  des  Liégeois  ont  été 
déposées  sur  le  bureau  de  la  Commune.  » 

Après  quoi,  le  président  de  la  députation  envoj'ée  ^av  la 
Convention  nationale  i)rononça  un  discours  d'un  IjTÎsme 
outré,  comme  les  orateurs  de  l'époque  savaient  en  faire. 
Ces  congratulations  et  cet  enthousiasme  firent  bientôt 
place  à  de  la  mauvaise  humeur  et  au  mauvais  vouloir  de 
la  Commune  de  Paris.  «Elle  avait  d'abord»,  écrit  Borgnet, 
((  décrété  l'apposition  des  scellés  et  le  transport  des  ar- 
chives à  l'Hôtel  de  Ville,  ce  qui  aurait  pu  n'être  qu'un  acte 
conservatoire;  mais  elle  avait  ensuite  consenti  à  la  levée 
des  scellés  et  probablement  mis  les  archives  à  la  dispo- 
sition d'usurpateurs!^)  ».  Dans  son  indignation,  Hyacinthe 
Fabry  alla  jusqu'à  j^roposer  de  dénoncer  u  cet  acte  de 
violence  »  à  la  Convention  et  de  lui  demander  justice 
contre  la  Commune. 


(*)  Voir,  à  ce  propos,  une  plaquette  intitulée  <f  Ordre  et  marche  de 
la  fête  de  V Hospitalité  qui  aura  lieu  le  dimanche  i4,  par  ordre  de  la 
Municipalité,  à  roccasion  du  transport  des  archives  de  la  munici- 
palité de  Liège  à  la  maison  commune  de  Paris»,  collection  Capitaiius 
no  84OG,  à  l'Université  de  Liège. 

(-)  Histoire  de  lu  Révolution  liégeoise^  t.  II,  p.  V^o, 


•  La  plupart  des  chefs  patriotes  redoutaient  vraiment  que 
ces  archives  fussent  livrées  à  la  publicité  (*).  Elles  restèrent 
néanmoins  dans  la  capitale  de  la  France,  jusqu'en  1795. 
Sur  rinvitation  de  l'administration  centrale  du  départe- 
ment de  rOurthe,  un  citoyen  Denis,  employé  à  Paris,  dans 
l'administration  des  Bâtiments  nationaux,  se  chargea  de 
ramener  ces  documents  à  Liège,  le  2  avril  (^).  Plusieurs 
des  administrateurs  avaient  hâte  de  les  examiner  ; 
d'autres  éprouvaient  un  sentiment  tout  contraire  (^).  La 
caisse  qui  les  contenait  fut  ouverte  }e  3  floréal  (22  avril)  W. 


VII 


Si  ces  «  archives  »,  de  très  fraîche  date,  faisaient  leur 
rentrée  à  Liège,  des  collections,  d'une  importance  extrême, 
avaient  quitté  le  sol  natal  ou  avaient  disparu  d'une  façon 
quelconque.  Déjà  le  i5  avril  1798,  peu  de  jours  après 
la  restauration  de  son  autorité  principale,  le  prince- 
évêque  de  Méan  avait  lancé  un  mandement  qui  ordonnait 


(*)  Pur  un  arrêté  du  3  fructidor  an  II,  les  citoyenB  J.-P.  Gilkinet, 
II.  Catoir  et  F.-L.  Dothier  furent  députés  «  à  effet  d'essayer  une 
manière  de  faire  le  répertoire  des  archives  de  la  commune  de  Liège 
et  de  Tadministration  i)rovi8oire  du  ci-devant  i>ays  de  Liège  ».  Ces 
archives  reposaient  alors  sous  scellé  «  au  quartier  du  citoyen 
Cliarlier,  archiviste  de  l'assemblée  ».  Le  ra]>port  fut  dressé  le 
10  fructidor.  La  minute  existe  aux  Archives  ju-ovinciales. 

(2j  Archives  de  1  Administration  centrale,  reg.  3.',  n^  37,  fo  3y. 

(3;  Voir,  à  ce  sujet,  une  lettre  du  citoyen  Soleure,  officier  muni- 
cipal, au  citoyen  Walbrecci.  (Archives  de  l'Administration  centrale, 
reg.  :i5,  fo  94  ) 

Le  37  fructidor  an  II  (13  août  i;94)»  le  citoyen  Liben  remit  sur  le 
bureau  de  la  municipalité  les  deux  sceaux  qu'il  avait  emportés  de 
Liège,  comme  archiviste,  lors  do  la  retraite  des  armées  républi- 
caines, en  mars  i7<j3. 

{*)  Ces  archives,  placées  dans  des  cartons,  rei)oscnt  uctuellemont 
à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Liège. 
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à  tout  détenteur  de  «  papiers  publics,  archives,  registres, 
livres,  liasses  »,  etc.,  d'en  effectuer  la  remise  «  aux  eliaii- 
celleries  et  aux  secrétaireries  »  sous  peine  d'être  poursui- 
vis et  traités  comme  voleurs  et  receleurs.  On  avait  donc 
constaté  des  enlèvements  d'archives  sous  l'administration 
installée  par  la  République  française. 

Quelles  étaient  les  archives  ainsi  dérobées?  Ont-elles  été 
restituées  ?  Nul  ne  le  sait.  En  tout  cas,  la  sommation 
princière  n'étendit  pas  ses  effets  sur  la  Cité  proprement 
dite,  car,  quand,  en  juillet  17941  les  troupes  républicaines 
allaient  réapparaître  triomphantes  à  Liège,  la  Ville  n'avait 
point  été  dépouillée  de  ses  archives.  Mais  elle  n'était 
naturellement  pas  rentrée  en  possession  de  ses  registres 
les  plus  anciens,  des  chartes  et  titres  originaux  qui  demeu- 
raient relégués  au  Palais  dans  le  dépôt  du  Conseil  privé. 

A  ce  moment-là  même,  le  Prince  et  les  divers  corps 
constitués,  redoutant  de  voir  tomber  aux  mains  d'ennemis 
haineux,  des  archives  de  grand  prix,  tant  pour  le  chef  de 
la  principauté  que  pour  l'administration  en  général, 
tentèrent  de  les  mettre  en  lieu  sûr.  Pendant  que  les 
archives  du  grand  greffe  des  échevins  de  Liège,  transpor- 
tées à  Maestricht,  chez  le  citoyen  Delens,  y  étaient  gardées 
moj^ennantun  loyer  de  deux  couronnes  par  mois;  pendant 
que  les  archives  de  la  Chambre  des  Comptes  et  des  Etats 
furent  dirigées  vers  Magdebourg,  celles  du  chapitre 
cathédral  avec  celles  du  Conseil  privé,  parmi  lesquelles, 
a-t-on  prétendu  à  tort  ou  à  raison,  se  trouvaient  comprises 
les  antiques  chartes  de  la  Cité,  avaient  été  confiées  aux 
soins  de  J.-G.  Petitjean,  mayeur  de  Seraing.  Ce  maj-eur, 
constitué,  en  outre,  gardien  du  trésor  de  la  cathédrale 
S^-Lambert,  conduisit  le  tout  à  Hambourg. 

Les  administrations  républicaines  qui  s'établirent  chez 
nous,  ne  tardèrent  pas  à  être  initiées  à  cet  exode  des 
archives.  Elles  adoptèrent  diverses  mesures  en  vue  de  les 


découvrir.  Leurs  moyens  étant  restés  vains, le  commissaire 
du  Directoire  exécutif  près  l'administration  centrale  du 
département  de  TOurtlie,  revint  à  la  charge  en  séance  du 
II  frimaire  an  VI  (21  décembre  1797)  de  cette  adminis- 
tration. Il  lança  un  réquisitoire  «  tendant  à  ce  qu'un  des 
bureaux  de  l'administration  soit  chargé  de  x)résenter  le 
projet  d'une  lettre  pour  instruire  le  gouvernement  w, 
disait-il,  ce  de  l'enlèvement  qui  s'est  effectué  avant  le 
9  thermidor  de  l'an  II,  des  archives,  registres,  documents 
et  effets  appartenant  au  Peuple  ci-devant  liégeois  et  trans- 
portés Outre- Rhin,  et  d'inviter  la  députation  de  ce  dépar- 
tement à  suivre  cet  objet  dont  elle  sentira  l'importance, 
afin  que  le  gouvernement  prenne,  pour  leur  reproduction, 
les  mesures  qu'il  jugera  convenir.  » 

Le  lendemain,  le  projet  de  lettre  fut  lu  et  approuvé  par 
l'assemblée.  L'auteur  du  rapport  fait  en  1862  sur  les 
archives  communales  regrettait  que  le  texte  de  cette  lettre 
ne  fût  pas  parvenu  jusqu'à  nous  :  «  Nul  doute  »,  disait-il, 
«  que  la  lettre  écrite  à  cette  occasion  ne  contînt  des  détails 
utiles  pour  connaître  le  sort  des  caisses  envoyées  en 
Allemagne  )>. 

Il  nous  a  été  donné  de  découvrir  la  lettre  désirée  et 
dont  copie  fut  réellement  adressée  aux  députés  du  dépar- 
tement, en  les  priant  d'user,  à  ce  propos,  de  leur  crédit 
auprès  du  Directoire  exécutif.  A  la  lecture  de  cette 
requête,  nous  avons  éprouvé  une  véritable  déception.  Elle 
ne  contient  que  de  banales  généralités  sur  la  disparition 
des  objets  précieux  et  des  archives  qu'elle  annonce  avoir 
été  emportés  en  Allemagne.  La  pièce  concluait  en  ces 
termes  : 

«  Plusieurs  fois  nous  avons  essajé  (le  retrouver  des  objets  de 
cette  nature  qui  auraient  pu  être  restés  dans  ces  pays;  mais  nujour- 
criiui,  nous  croyons  que  Tunique  moyen  efficace  de  les  récupérer 
tous,  c'est  que  la  ré])ublique,  qui  dicte  In  paix  à  ses  ennemis  abattus 
K  qui  va  eu  consolider  Touvrage  à  Rastadt,  exige  de  l'Allemagne  la 
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festitutioii  des  objets  enlevés  aux  départements  réunis   par  les 
anciens  agents  de  ces  pays. 

»  Vous  voudrez  bien  prendre  ces  observations  en  sérîeuse  consi- 
dération, Citoyens  Directeurs,  et  donner  les  ordres  en  conséquence, 
aux  négociateurs  chargés,  sous  votre  impulsion,  de  donner  la  paix 
à  l'Europe  (*).  » 

Le  gouvernement  républicain  ne  négligea  pas  complète- 
ment la  question  lui  déférée,  d'autant  qu'il  espérait  mettre 
de  la  sorte  la  main  sur  une  quantité  de  inèces  d'orfèvrerie 
de  haute  valeur  et  en  tirer  grand  profit. 

11  réussit  à  découvrir  le  dépôt  de  Hambourg.  Le  ministre 
de  la  République  près  le  cercle  de  Basse-Saxe,  M.  Rein- 
hard,  s'en  empara  de  force,  puis  le  fit  transporter  chez 
M.  Schramm,  négociant  de  la  même  ville  pour  en  faire 
l'objet  d'une  vente  publique.  Divers  reliquaires  et  châsses 
de  la  cathédrale  S'-Lambert  échappèrent  à  cette  mise  aux 
enchères  et  finirent  par  être  restitués  à  notre  ville. 

Quant  aux  archives,  on  n'avait  pu  les  faire  servir  à 
battre  monnaie.  Ce  qui  en  fut  retrouvé  a  été  rendu  en 
1804  et  en  1807,  par  l'intermédiaire  du  préfet  de  l'Ourthe. 
Les  archives  du  Conseil  privé  en  faisaient  partie,  mais 
on  n'y  vit  aucun  des  diplômes  et  autres  titres  originaux 
qui,  conservés  primitivement  dans  l'église  S^-Jacques, 
avaient  été  —  nous  l'avons  dit  —  rangés  depuis  l'année 
1684,  dans  les  collections  du  Conseil  privé. 

On  visa  cependant  à  les  recouvrer.  Sous  le  régime 
hollandais,  l'archiviste  Gachard,  à  la  suite  d'une  tournée 
en  notre  ville,  proposa  de  faire  des  recherches  à  Bonn  et 
à  Hambourg.  Petitjean,  qui  avait  reçu  la  mission,  en 
1794,  de  conduire  en  Allemagne  et  dix  ans  plus  tard  de 
ramener  à  Liège  les  archives  du  Conseil  privé,  s'était 
établi  à  Hambourg,  ou  il  exerçait  la  profession  d'archi- 


(')  Archives  de  rAdinihîstratîon  centrale,  ^'^  bureau,  i»"«  section, 
reg,  219.  Correspondance  du  11  floréal  an  V  au  4  Rerminal  an  VI. 
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tocte,  Kœnigstrasse ,  n*^  238.  Les  chercheurs  ne  man- 
quèrent pas  de  l'interroger  quant  au  sort  des  archives 
liégeoises.  Sur  l'invitation  du  gouvernement  hollandais,  le 
baron  de  Goldstein,  ministre  résident  des  Pays-Bas, 
revint  à  la  charge  et  demanda  officiellement  à  Petitjean, 
en  1829,  si  «  deux  coffres  contenant  des  archives  du 
ci-devant  chapitre  de  S'^-Jacques  »  ne  seraient  pas  restés 
entre  ses  mains. 

C'était  mal  poser  la  question  ;  il  s'agissait  d'avoir  des 
nouvelles  non  des  archives  de  la  collégiale  S*-Jacques, 
mais  de  celles  qui  étaient  conservées  anciennement  dans 
régiise  de  ce  nom.  Il  est  vrai  qu'on  avait  oublié  générale- 
ment alors  que,  depuis  l'an  1684,  ces  archives  avaient 
disparu  de  là  pour  entrer  au  palais  épiscopal.  Ignorant  ce 
dernier  fait,  voire  le  contenu  détaillé  des  archives  dont  il 
avait  eu  la  garde,  Petitjean,  dans  une  lettre  restée  iné- 
dite, du  5  novembre  1829,  s'empressa  naturellement  de 
déclarer  qu'il  n'avait  jamais  eu  ces  deux  coffres  en  sa  pos- 
session ;  qu'on  lui  avait  bien  confié  deux  coffres  d'archives, 
mais  que  celles-ci  provenaient  des  Guillemins  de  Liège.  Il 
signala  ensuite  d'autres  archives  qui  lui  restaient  à  Ham- 
bourg et  qu'il  croyait  émaner  de  la  cathédrale  S^-Lambert 
et  de  la  collégiale  S'-Martin,  de  Liège;  il  ajoutait  : 

«Je  vais  avoir  riionneur  de  faire  connaître  à  V.  E.  de  quelle 
manière  je  les  ai  reçus.  M.  Schramm,  négociant  de  cette  ville,  à  qui 
M.  le  comte  de  Keinhard,  alors  ministre  de  France  à  Hambourg, 
qui  s'était  emparé  de  tout,  avoit  remis  tous  les  effets,  ornemens 
d'église,  papiers,  etc.,  que  j'avois  fait  transporter  de  Liège  et  qui 
me  furent  enlevés  par  force  majeure  pour  en  faire  une  vente  pu- 
blique, vente  qui,  en  grande  partie  eut  lieu,  me  dit  après  mon  retour 
de  Liège,  qu'il  avoit  trouvé  dans  les  caisses,  mêlé  avec  desoi*nemens 
d'église,  des  papiers  et  registres  qu'il  avoit  fait  porter  dans  son 
grenier  et  dont  je  pouvois  disposer.  Les  ayant  examinés  et  ayant 
reconnu  qu'ils  provenoient,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  de  l'an- 
cienne  cathédrale  et  <le  la  collégiale  S^-Martin,  je  les  fis  transporter 
chez  moi  et  je  donnois  connoissance  de  cette  découverte  à  M.  le  grand 
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écolâtre  de  Gliisels.  mort  depuis  une  couple  d^unnée^  i^  ,  sous  les 
ordres  duquel  j'avois  été  placé.  M.  de  Ghisels  me  répondit  que  je 
devois  conserver  ces  papiers  jusqu'à  nouvel  ordre,  ce  que  j'ai  fait. 
»  Je  profite  de  cette  circonstance,  Monsieur  le  Baron,  pour  mettre 
à  la  disposition  de  V.  Ëxcell.,  tous  les  papiers  que  j'ai  encore  entre 
les  mains  {-)  ». 

Petitjean  trépassa  avant  de  s'être  dessaisi  de  toutes  les 
archives.  Ses  liéritiers  s'efforcèrent  d'en  tirer  argent.  Ils 
ne  voulaient  les  céder  qu'au  prix  de  4000  florins.  L'inven- 
taire en  fut  dressé  et  transmis  à  M.  Gachard,  archiviste 
du  royaume,  qui  reçut  bientôt  les  documents  mêmes.  De 
la  déclaration  de  ce  savant,  il  résulte  que  toutes  les  pièces 
revenues  ou  du  moins  la  plupart,  avaient  appartenu  aux 
archives  du  Prince-Evêque  ou  du  chapitre  S*-Lainbert, 
mais  il  ne  découvrit  aucun  acte  provenant  des  antiques 
archives  de  la  ville  de  Liège.  On  n'en  trouva  pas  davantage 
dans  le  stock  d'archives  du  Conseil  privé  rentrées  de 
Ilambourg  également  et  achetées  en  1864  encore  par  le  gou- 
vernement, archives  comprises  actuellement  sous  l'intitulé 
Remise  de  Hambourg  aux  archives  de  l'Etat  à  Liège  (^. 

Faut-il  croire  décidément  que  les  chartes  et  diplômes 
de  notre  cité  n'avaient  pas  été  compris  dans  les  colleetioiis 
emportées  en  Allemagne  l'an  1794»  sous  la  conduite  de 
Petitjean?  Au  contraire,  ne  peut- on   nourrir  un  faible 


(*)  M.  le  chevalier  Cliarles-Beruanl  de  Ghysels,  chanoine  tréfon- 
cier  de  St-Lauibcrt,  lU'évôt  de  Stc-Croix,  est  mort  le  18  décembre  182.1, 
à  Dusseldorf. 

(-)  Une  copie  de  cette  lettre  repose  aux  Archives  iirovincialcs  de 
Liège,  liasse  «  Archives  » 

(3)  Ce  fonds  renfenne  entre  autres  de  nombreuses  lettres  adressées 
au  chevalier  Jean-Nicolas  de  Chestret,  membre  du  Conseil  priM'. 
qui  fut  pendant  i)lus  <le  quarante  ans  et  sous  quatre  princes  diffé- 
rents, un  véritable  secrétaire  d'Ktat  (C.  de  Borman.  Les  fCchevins 
de  la  Souveraine  Justice  de  JAvge^  t.  II,  ])p.  5aV5o7). 
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espoir  qu'ils  ont  été  enfouis  dans  quelque  grenier  lors  des 
divers  changements  de  détenteurs  que  nous  venons  de 
signaler  intentionnellement?  Nous  ne  parvenons  pas  à 
nous  faire  à  Tidée  qu'ils  auraient  été  détruits  à  la  suite  de 
ces  transferts. 

On  n'a  point,  répétons-le,  la  certitude  absolue  que  ces 
archives  aient  été  emportées  par  Petitjean.  Bon  nombre 
d'actes,  de  liasses  et  de  registres  du  Conseil  privé 
avaient  été  abandonnés  au  Palais  à  l'arrivée  des  Français 
en  juillet  1794»  Comment,  à  ce  propos,  ne  pas  évoquer 
le  souvenir  des  pillages  et  des  dévastations  dont  le  Palais 
princier  et  particulièrement  les  archives  ont  été  victimes 
de  la  part  de  la  populace  aussitôt  après  l'introduction  de 
l'armée  révolutionnaire  (^)  ?  Serait- il  donc  possible  que 


I*)  Le  souvenu*  nous  en  a  été  transmis  par  le  rapport  qu*en  fit 
l'archiviste  TIenkart,  le  ni'}  septembre  i'94,  à  la  séance  de  Tadminis- 
tration  centrale,  présidée  par  le  citoyen  Bassenge  aîné.  On  y  lit 
notamment  : 

ce  Au  moment  où  notre  collègue  Defrance  visitait  le  ci-devant 
Palais  i>our  y  chercher  le  local  le  plus  convenable  à  vos  séances, 
je  l'ai  accomi)agné  pour  visiter  en  même  tems  les  archives  dos 
ci-devant  Conseil  privé  et  Chambre  des  Finances.  Je  ne  cher- 
cherai pas,  citoyens,  à  vous  retracer  la  douleur  profonde  et  la 
juste  indignation  dont  m'ont  i^énétré  le  calios  et  le  désordre  qui 
régnent  dans  ces  enceintes.  Ce  n'est  jdus  une  comi)ilation  faite 
avec  ordre  et  chronologie  ;  tout  est  bouleversé,  tout  est  détruit, 
les  années  confondues,  les  registres  déchirés.....  C'est  au  milieu 
des  i^oussières,  des  débris  et  d'un  tas  immense  des  papiers  con- 
fondus, séparés  et  en  lambeaux  que  mon  collègue  et  moi  mar- 
chions d'une  salle  à  l'autre  pour  y  être  témoins  de  nouveaux 
dégâts... TiCs  insensés  coupables  ne  savent  donc  pas  que  détruire 
les  collections  des  despotes,  c'est  au.ssi  détruire  des  titres  sacrés, 
des  titres  de  i)ropriété  nationale,  de  biens  domaniaux,  d'intérêts 
particuliers  et  des  monuments  historiques  nécessaires  et  utiles.» 
(Archives  de  l'Administration  centrale,  reg.  117,  Procès-verbaux 
des  séances.) 
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les  titres  originaux  des  franchises  et  des  libertés  de  nos 
ancêtres  eussent  péri  de  la  main  coupable  de  Liégeois, 
dans  cette  tourmente  des  passions  populaires?  Faudrait-il 
plutôt  supposer  qu'ils  eussent  été  détruits  à  cette  sinistre 
époque,  en  suite  de  réquisitions  d'agents  de  la  Répu- 
blique fran(;aise?  Tel  d'entre  eux,  le  citoyen  Thevenot, 
commandant  le  parc  d'artillerie,  n'est-il  pas  venu  exiger, 
en  décembre  1794»  la  remise  de  quintaux  de  vieux  papiers 
liégeois  pour  les  affecter  à  la  confection  de  cartouches 
militaires  ?  Un  autre  n'a-t-il  pas  ordonné  la  fourniture  de 
fortes  quantités  de  titres  en  parchemin  destinés  à  servir 
de  gargousses  pour  Tartillerie?  Oserait-on  affirmer,  d'autre 
part,  que  nos  principaux  documents  historiques  locaux 
n'ont  pas  été  dirigés  à  la  même  époque,  vers  le  centre  de  la 
France?  Il  est  positif  que  la  plupart  des  bulles  pontifi- 
cales, des  diplômes  princiers,  les  chartes  les  plus  notables 
de  nos  importants  établissements  religieux  ont  été  alors 
envoyés  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  par  ordre 
des  autorités  supérieures.  Pourquoi  n'en  aurait-il  pu  être 
de  même  des  x)lus  riches  documents  écrits  de  la  capitale 
du  pays  liégeois  ? 

Il  est  seulement  constant  que  les  plus  précieuses 
archives  de  la  Cité  ont  été  perdues  durant  cette  courte 
mais  néfaste  période  de  notre  histoire  :  «  C'est  »,  con- 
clurons-nous avec  Gachard,  «  une  perte  irréparable  non 
seulement  pour  l'histoire  de  la  ville,  mais  aussi  pour  celle 
de  l'Etat  de  Liège  tout  entier  ;  car  là  étaient  les  paix 
originales  du  paj^s,  les  privilèges  que  lui  accordèrent 
les  empereurs  et  les  rois  de  France,  les  traités  entre  les 
Liégeois  et  leurs  évêques,  ceux  qu'ils  firent  avec  les 
princes  voisins,  etc.,  etc.  0)  » 


(')  Bulletin  de  la  Commission  royale  d'Histoire,  s.  2,  t   IV,  p.  17J). 
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D'autres  catégories  importantes  d'archives  de  la  Cité 
avaient  été  emportées  de  THôtel  de  Ville,  dans  la  môme 
tourmente.  Le  27  juillet  1794»  a  la  veille  de  l'entrée  des 
armées  françaises,  les  chefs  communaux  s'étaient  hâtés 
de  renfermer  dans  cinquante-cinq  caisses,  les  registres 
et  les  dossiers  les  plus  indispensables  ou  les  plus  notables, 
avec  la  majeure  partie  de  la  belle  bibliothèque  publique 
logée  aussi  à  l'Hôtel  de  Ville  (*)  et  de  les  expédier  en  lieu 
sûr  ;  ils  le  pensaient  du  moins. 

Ant.  Hub.  de  Warnant  et  Jean-Dieud.-Phil.  de  Villen- 
fagne  de  Vogelsanck,  les  bourgmestres  régents,  crurent 
également  prudents  de  s'expatrier.  Leur  émigration  ne 
fut  pas  d'une  bien  longue  durée.  En  suite  d'accusations 
de  Bassenge  et  se  basant  sur  l'arrêté  du  citoyen  Giroust, 
représentant  du  peuple  près  les  armées  du  Nord  et  de 
Sambre  et  Meuse,  en  date  du  25  vendémiaire  an  IV 
(7  octobre  1795),  l'administration  municipale,  par  lettre 
du  22  ventôse  an  IV  (12  mars  1796)  somma  les  anciens 
magistrats  de  s'expliquer  sur  la  disparition  des  archives 
communales.  En  même  temps,  elle  exigea  des  déclamations 
formelles  de  tous  les  anciens  conseillers  qu'elle  voulait 
également  rendre  responsables  de  l'enlèvement  susdit. 

Les  témoignages  de  ces  derniers  ne  produisirent 
aucun  éclaircissement.  De  Maestricht,  les  deux  bourg- 
mestres du  régime  supprimé  se  justifièrent  par  lettre 
dat^e  du  18  germinal  an  IV  (7  avril  1796)  : 


(*)  La  bibliothèque  de  la  Ville  transportée  à  Maestricht  dans  le 
couvent  des  Dominicains  fut  emportée  par  le  re]>résentant  du 
]>euple  Frécine,  expédiée  à  Paris,  et  disséminée  là  en  différents 
établissements.  (Lettre  écrite  le  18  ventôse  an  VII,  par  F.-J. 
Dewandre  au  ministre  de  l'intérieur.  —  Déclaration  de  Plateus,  aux 
Archives  communales.) 


—  4o6  — 

«  Quant  aux  archives,  nous  ignorons  absolument,  citoyens  muni- 
cipaux, ce  qui  en  est  et  quelle  est  la  partie  qui  peut  en  avoir  été 
asportée.  Nous  n'avons  jamais  porté  de  recès  à  ce  sujet,  ni  connnis- 
sionné  personne  pour  leur  transport.  Nous  crolons  seulement  (jue 
feu  le  souS'greffier  Rouveroy,  qui  était  nommé  archiviste,  peut  avoir 
pris  sur  lui  de  déposer  quelque  part  les  pai)iers,  registres  et  docu- 
niens  concernans  l'administration  de  Tannée  courante,  mais  étant 
venu  à  décéder  au  delà  du  Rhin,  «t  son  fils  qui  raccompagnoit 
n'étant  i>as  encore  do  retour  au  pays,  nous  ne  pouvons  rien  dire  de 
])lus  à  cet  égard.  » 

Peu  satisfaite  de  cette  réponse,  l'autorité  municipale 
coinmen(;a  par  solliciter  deux  jours  plus  tard  Tinterveii- 
tion  de  Tadministration  centrale  auprès  du  ministre  de 
rintérieur,  afin  qu'il  ordonnât  la  recherche  des  documents 
égarés  (M.  N'ayant  pas  mieux  réussi  de  ce  côté  que  de 
l'autre,  elle  invita,  le  j5  nivôse  an  IV  (4  janvier  1797), 
l'administration  départementale  à  recourir  aux  mesures 
propres  à  ox)érer  le  recouvrement  des  papiers  enlevés. 
Après  six  semaines  de  réflexion,  il  fut  décidé,  le  2^  plu- 
viôse an  V  (i5  février  1797),  que  le  commissaire  du  Direc- 
toire exécutif  près  l'administration  centrale  poursuivrait, 
devant  le  tribunal  civil,  la  magistrature  communale  de 
1794.  Comme  les  chefs  du  département  ne  mettaient  pas 
la  menace  à  exécution,  la  municipalité  les  engagea  de 
nouveau,  les  i3  floréal  (2  mai)  et  28  thermidor  (i5  août) 
à  i)resser  la  réintégration  des  documents  disparus.  Néan- 
moins, si  des  poursuites  ont  été  exercées,  elles  n'ame- 
nèrent aucun  résultat  utile. 

De  guerre  lasse,  la  municipalité  avait  fini  par  prendre 
son  parti  do  la  i)erte  des  archives,  quand,  Tan  XII,  la 
question  de  la  liquidation  de  la  dette  communale,  soumise 
au  maire,  fit  sentir  plus  que  jamais  le  besoin  des  anciennes 
pièces  de  comptabilité. 

Sur  ces  entrefaites,  le  préfet  de  l'Ourthe  avait  acquis 

(*)  Archives  de  l'Administration  centrale,  rog.  4'-î, 
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certains  renseignements  qui  devaient  inciter  les  deux 
bourgmestres  de  Tan  1794  à  abandonner  le  système  de 
réticences  consitaté  dans  leur  lettre  du  18  germinal  an  IV. 
Il  eut  même  la  certitude  que  de  Warnant  avait  en  sa 
possession  une  partie  des  archives  dont  on  attendait  la 
réunion  au  dépôt  de  la  commune.  Invité  derechef  à  se 
justifier  le  7  germinal  an  XII  (28  mars  1804),  l'ancien 
bourgmestre  ne  nia  i)as  que  deux  caisses  d'archives  lui 
avaient  été  remises  par  la  veuve  Rouveroy,  femme  de 
l'archiviste,  sur  la  fin  de  l'an  III,  au  moment  où  le  décla- 
rant allait  quitter  Dusseldorf  pour  se  rendre  à  Maestricht. 
Il  ajouta  que  M™^  Rouveroy  et  son  fils  lui  avaient  annoncé 
que  les  autres  archives  emportées  par  le  père  avaient 
été  transportées  à  Cologne,  sans  préciser  davantage. 
De  Villenfagne,  de  son  côté,  interrogé  le  i3  germinal 
(3  avril),  expliqua  que  Rouveroy  devait  avoir  déposé  des 
papiers,  partie  à  Gemarck  près  d'Elberfeld,  et  le  reste 
à  Cologne  (*). 

Les  deux  caisses  que  de  Warnant  s'empressa  d'amener 
à  la  maison  commune,  contenaient  l'une,  l'argenterie  de  la 
chapelle  de  l'Hôtel  de  Ville,  l'autre,  de  nombreux  registres 
et  autres  documents  communaux  de  la  période  comprise 
entre  1745  et  1794  (*). 


(*)  Dans  son  interrogatoire  du  3  frimaire  an  XIII  (24  novembre 
iHo4),  Rouveroy  fils,  ultérieurement  éelievin  de  Liège,  annonça  que 
les  archives  avaient  été  adressées  de  Liège  à  M.  d'Othée  de  Liniont, 
résident  à  Cologne  et  ajouta:  <cLes  deux  caisses  objets  de  vos 
recherches  ont  été  déposées  cliez  un  nommé  Marck  près  la  douane 
à  Cologne  en  vendémiaire  an  IIL  Ces  caisses  avec  les  registres  et 
papiers  qu^elles  contenaient  ont  été.  peu  de  temps  après,  remises  à 
la  disposition  de  M"  Zurhoven,  vis  à  vis  la  paroisse  S*-Alban,  der- 
rière la  Douane,  n«'  1897,  et  Blanchai*t,  ju-éposés  à  la  Commission 
des  Domaines  nationaux  Klles  ont  existé  longtemps  dans  le  lieu  où 
elles  avaient  été  déposées,  probablement  par  leur  ordre,  lieu  où  les 
fardeaux  arrivent  au  mo^'en  d'un  plan  incliné  ». 

(2)  L'inventaire  de  ces  archives  repose  dans  le  dossier  de  la  Ville 
intitulé  ce  Archives  communales  », 

Le  i3  germinal  an  XII  (3  avril  i8o4),  >!•"«  Xizet,  veuve  de  Mélotte, 
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Qu'étaient  devenues  les  deux  ou  trois  autres  caisses 
expédiées  au  delà  du  Rhin  ?  Se  fondant  sur  les  données 
fournies,  le  maire  de  Liège  lan(;a  plusieurs  lettres  à 
diverses  régences  allemandes  en  les  priant  de  faire  leur 
possible  pour  connaître  les  lieux  de  dépôt  de  ces  archives. 
Le  maire  précisait  même  la  x^ersonne  à  laquelle  elles 
avaient  dû  être  adressées  Tan  1794-  Toutes  les  démarches 
demeurèrent  infructueuses  ou  à  peu  près  (*). 

Les  investigations  officielles  reprirent  sous  la  domina- 
tion hollandaise.  En  1827,  la  régence  chargea  son  secré- 
taire de  se  rendre  à  Cologne,  mais  les  recherches  restèrent 
vaines.  En  présence  de  Tintérôt  qu'il  attachait  aux  archives 
absentes,  le  gouvernement  lui-même,  sous  l'inspiration  de 
Gachard,  recourut  à  d'autres  moj-ens,  par  la  voie  de  la 
diplomatie.  Ils  n'eurent  pas  plus  de  succès  que  la  lettre 
adressée  le  4  décembre  1829,  par  la  Ville  à  la  régence 
de  Cologne.  On  n'eut  aucune  nouvelle  des  deux  caisses 
laissées  là. 

C'est  le  même  effet  négatif  que  produisirent  les  annonces 
publiées  en  i835  dans  les  feuilles  publiques  de  Cologne, 
d'Elberfeld  et  de  Dusseldorf.  Qui  sait  si,  à  ce  moment, 
les  efforts  n'auraient  pas  été  couronnés  de  succès  en 
poussant  les  recherches  à  Francfort,  car  Rouveroy  a  dû 
se  rendre  en  cette  ville  l'an  1794?  Nous  en  avons  la  preuve 
par  un  acte  du  banquier  G.  Dubois  qui  atteste  avoir 
fourni  à  Rouveroy,  le  i'^'  avril,  une  lettre  de  change  de 


ancien  bourgmestre  et  trésorier  do  hi  Cité,  fit  connaître  qu'elle 
tenait  à  la  disposition  de  la  Ville,  deux  stocks  ou  reg:istres  aux 
rentes  de  la  Cité. 

(M  Notons  cet  extrait  du  compte  général  de  la  Ville  pour  Tan  XII  : 

«  Au  S""  Vlecken,  pour  le  transport  d'une  caisse  venant  deBamicu. 

contenant  les  registres  et  archives  de  la  ville.    .     .     .    66fr.  17  c.  » 

Los  archives  découvertes  en  1807  à  Mag<le1)Ourg,bien  qu'annoncées 

dans  <lcs  actes  o/ficiels  comme  provenant  du  dépôt  de  la  Ville,  étaient 

celles  des  Etats  (Archives  de  la  Préfecture,  liasse  i58/.S). 
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quarante  couronnes  de  France  sur  les  frères  Betlnnann  à 
Francfort,  et  le  9  juillet,  une  autre  lettre  de  change  de 
25o  couronnes  de  France  sur  Jean  Mertens,  aussi  à 
Francfort,  à  l'occasion  du  transport  des  archives  de 
Liège  (*). 

IX 

Admirons  pourtant  le  zèle  déploj'é  en  la  première  moitié 
du  XIX®  siècle,  par  l'administration  communale  en  vue  de 
recouvrer  ses  archives,  et  aussi  en  vue  d'en  effectuer  la 
concentration.  Elle  avait  appris  que,  à  Liège,  dans  les 
archives  dites  alors  «provinciales»  et  appartenant  à  l'Etat, 
existaient  une  série  de  registres  de  l'ancien  Conseil  de  la 
Cité  et  d'autres  pièces  :  recès,  réceptions  à  la  bourgeoisie, 
ordonnances,  passe-ports,  etc.,  relégués  lors  des  événe- 
ments de  la  Révolution,  à  la  fin  du  xviii®  siècle,  dans  une 
des  salles  du  Palais,  où  ils  avaient  été  exposés  aux  spolia- 
tions et  aux  accidents  de  tous  genres  (^).  Ils  comprenaient 
les  actes  connus  les  plus  anciens  des  institutions  commu- 
nales et  s'étendaient,  pour  les  recès,  de  l'année  i566  à 
1788,  non  d'une  façon  ininterrompue,  malheureusement. 
Sur  les  pressantes  sollicitations  de  la  régence,  qui  avançait 
que  «  ces  registres  sont  uniquement  dans  l'intérêt  de  la 
commune  »,  les  Etats-Députés  —  compétents  alors  en  la 
matière  —  autorisèrent  le  14  octobre  1829,  la  remise  de 
ces  documents  à  la  Ville.  Cette  remise  fut  opérée  le  3o 
novembre  suivant. 

De  diverses  indications  de  l'ancien  classement,  relevées 
sur  les  registres,  on  doit  admettre  que  les  premiers  volumes 
de  la  collection  des  procès-verbaux  du  Conseil  de  la  Cité 


(*j  Archives  de  la  Préfecture,  liasse  «  Archives  ». 

(2)  Rapport  présenté  en  i858  par  M.  le  conseiller  Victor  IIExaUX 
M  sur  les  documents  et  vieux  papiers  qui  se  trouvent  dans  les 
combles  de  ril«>tel  de  Ville  ».  p.  ti. 


remontaient  jadis  bien  au  delà  de  Tan  i566(*).  Telle  qu*elle 
est,  on  n'en  peut  méconnaître  l'importance.  Comme  le 
spécifiait  succinctement  le  rapport  déjà  cité  de  Tan  1862, 
«  on  y  trouve  toutes  les  délibérations  de  radministration 
communale,  toutes  les  affaires  relatives  aux  constructions 
et  aux  réparations  de  la  voirie  et  des  édifices,  les  décisions 
concernant  les  fontaines,  les  hôpitaux,  les  ponts,  les 
barrières,  les  areines,  les  concessions  de  terrains,  le  net- 
toiement, réclairage,  les  gabelles,  les  métiers  et  les  con- 
fréries, les  subsides  accordés  pour  encourager  les  lettres 
et  les  arts,  enfin  l'histoire  topographique,  industrielle  et 
commerciale  de  Liège;  ils  contiennent  aussi  des  rensei- 
gnements curieux  sur  les  mœurs,  les  usages  et  les  cou- 
tumes de  nos  ancêtres  (*)  ». 

Quant  aux  comptes  qui,  ainsi  que  le  proclamait  Gachard, 
(c  sont,  à  juste  titre,  l'egardés  comme  les  monuments  les 
plus  certains  et  quelquefois  les  plus  curieux,  non  seulement 
de  l'histoire  politique  et  sociale,  mais  de  l'histoire  des 
arts,  de  l'industrie  et  du  commerce  »,  la  ville  de  Liège  n'en 
possède  pas  plus  de  quatre-vingt-deux  du  régime  princier. 
Les  documents  originaux  —  car,  à  partir  d'une  certaine 
époque,  on  les  fit  imprimer  en  tableaux  ou  placards,  puis 
en  brochures,  —  vont,  avec  de  déplorables  lacunes,  de 
l'an  1643  (3)  à  l'an  1798  {'). 

(*j  II  cKt  vraisemblable  que  celte  collet'tion  datait  du  rétablisse- 
ment du  Conseil,  en  Tannée  1477,  à  la  suite  do  la  mort  violente  de 
Charles  le  Téméraire,  survenue  le  5  janvier  de  la  même  année. 

(-)  Une  analyse  des  principaux  recès  a  été  publiée  par  M.  St.  BoR- 
MAXS  dans  le  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du 
Limbourg^  t.  XI. 

(3)  Citons  pour  mémoire  un  cahier  contenant  les  dépenses  de  la 
cité  en  Tan  i5o<),  découvert  il  y  a  quelques  années  dans  les  archives 
des  Métiers  et  publié  par  M.  K.  Ponceleï  au  t.  XXIV  du  Bulletin 
de  l  Institut  archéologique  liégeois. 

('»]  Une  notice  avec  extraits  des  comptes  communaux  a  été  publiée 
par  M.  St.  BORMAXSj  au  Bulletin  de  V Institut  archéologique  liégeois, 
t.  VU. 
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Un  fonds  de  beaucoux)  plus  volumineux  et  d'un  intérêt 
aussi  sérieux  est  celui  qui  renferme  les  registres,  dossiers, 
etc.,  des  métiers,  et  des  Seize  Chambres  qui  leur  ont 
succédé  comme  corps  politiques  locaux.  Sous  Tancien 
régime,  on  Va  vu,  ces  documents  n'entraient  point  dans 
le  dépôt  des  archives  communales.  Chacune  des  corpo- 
rations détenait  séparément  ses  actes  et  pièces  écrites. 
Lorsque,  en  1684,  le  prince  Maximilien-Henri  de  Bavière 
introduisit  chez  nous  un  régime  politique  restrictif,  il 
exigea,  nous  l'avons  dit,  que  les  archives  des  métiers 
fussent  remises  an  dépôt  du  Conseil  privé,  les  nouvelles 
Chambres  ne  conservant  par  devers  elles  que  les  titres  et 
registres  nécessaires  pour  les  affaires  courantes. 

A  la  suite  de  Tabolition  des  cori)orations  profession- 
nelles sous  la  Révolution  française,  les  représentants  des 
Seize  Chambres  eurent  à  déposer  leurs  archives,  entre  les 
mains  de  l'autorité  départementale.  Amené  à  trancher  la 
question  de  propriété,  le  préfet  de  l'Ourthe,  Micoud 
d'Unions,  ordonna,  le  17  octobre  1807,  la  remise  des 
«  titres,  registres,  i)apiers,  concernant  les  revenus  des 
àSeize  Chambres  w  aux  archives  du  département  i*L  Mais 
le  16  novembre  1809,  le  Conseil  de  Préfecture,  prenant 
une  décision  tout  opposée,  réintégra  la  Ville  dans  la 
propriété  des  biens  des  Seize  Chambres  et,  par  suite, 
reconnut  son  droit  à  l'obtention  de  leurs  archives.  Confor- 
mément à  cette  résolution,  le  préfet,  par  arrêté  du 
23  janvier  1810,  exigea  le  transfert  de  ces  titres  à  la 
municipalité  (-). 

Si  le  transfert  eut  lieu,  il  ne  se  fit  pas  d'une  fa(;on  com- 
plèt<3,  car  ces  documents  continuèrent  longtemps  à  être 
compris  dans  les  archives  de  l'Etat.  Forte  d'un  arrêt  de 


(0  Archives  de  la  Préfecture»,  rop.  4i5  1>.  11°  î)70,  f"  'Î02  v©. 

1-;  Ibid.,  Il"  47'  —  Arcliivcs  coiniiiuuales,  liasse  inlituh'e  «  iSf)!  w. 


la  Cour  supérieure  de  justice  de  Liège  en  date  du  23  mai 
1826,  confiriuatif  de  la  décision  de  1809  du  Conseil  de 
Préfecture,  la  Ville,  par  lettre  du  27  septembre  1889, 
réclama  les  registres  aux  récès,  aux  reliefs,  etc.,  prove- 
nant des  Seize  Chambres.  Cette  demande  ne  provoqua 
aucune  objection  de  la  Députation  permanente  qui 
autorisa  la  remise  le  22  octobre  suivant.  Celle-ci  s'effectua 
le  24  mars  1840,  tandis  que  les  archives  des  métiers 
demeuraient  au  dépôt  des  archives  de  l'Etat. 

Cette  collection  offre,  à  son  tour,  une  grande  valeur 
tant  pour  les  amis  de  Thistoire  locale  que  pour  l'étude 
des  coutumes,  des  mœurs,  etc.,  de  nos  ancêtres.  Dans 
leurs  registres  sont  des  sieiiltes  ou  délibérations  sur  toutes 
espèces  d'objets  se  rapportant  à  la  gestion  des  métiers,  à 
leur  réglementation,  comme  à  la  vie  communale  dans 
toute  son  intensité,  car  les  métiers  en  formaient  l'un  des 
éléments  les  plus  actifs.  On  y  trouve  des  renseignements 
de  premier  ordre  sur  les  questions  d'impôts,  sur  les 
finances,  les  droits  d'usages  et  les  i)rérogatives  des  corpo- 
rations. Que  de  textes  et  de  données  historiques  l'on  y 
rencontre  !  Quelle  source  féconde  elle  fournit  à  l'étude  de 
notre  passé  ! 

C'est  parce  qu'il  en  concevait  le  puissant  intérêt  que  le 
ministre  de  l'intérieur  de  Guillaume  P'  lançait  en  1829 
une  circulaire  appelant  l'attention  des  gouverneurs  de 
province  sur  l'importance  de  retirer  des  mains  des 
anciens  chefs  de  corporations  professionnelles  ou  de  leurs 
héritiers,  les  registres  ou  titres  quelconques  de  ces  corps 
de  métiers  pour  les  amener  aux  dépôts  d'archives.  Cet 
appel  n'a  pas  été  entendu  partout,  même  à  Liège.  Dans 
ces  dernières  vingt  années,  divers  particuliers  de  notre 
ville  ont  successivement  cédé  à  l'administration  compé- 
tente des  registres  ayant  appartenu  à  l'un  ou  l'autre 
métier  ;  mais  foule  de  livres  de  même  provenance  conti- 
nuent à  faire  partie  de  collections  privées. 
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A  juste  titre,  on  a  décidé,  en  haut  lieu,  que  les  anciens 
registres  paroissiaux  devaient  être  compris  dans  les 
archives  communales.  Ils  forment  les  seuls  documents  où 
il  est  possible  de  puiser  une  suite  de  renseignements  sur 
l'état  civil  de  nos  aïeux.  C'est  surtout  en  vertu  d'une  pres- 
cription formulée  le  ii  novembre  i563  par  le  concile  de 
Trente  que  les  curés  tenaient  dans  leurs  paroisses  res- 
pectives des  registres  aux  naissances,  aux  mariages  et 
aux  décès.  Bien  que  les  décrets  de  ce  Concile  n'aient  été 
publiés  à  Liège  que  le  2  octobre  i585,  ils  avaient  été  mis 
en  vigueur  dix  ans  auparavant  pour  l'inscription  des 
naissances,  au  moins  dans  la  principale  église  paroissiale, 
à  Notre-Dame  aux  Fonts.  Ultérieurement,  des  mesures 
furent  imposées,  au  pays  de  Liège,  sur  la  même  matière. 
La  plus  importante  a  été  édictée  le  18  novembre  1769  par 
le  prince-évêque  Charles  d'Oultremont.  Elle  établissait 
des  règles  générales  touchant  la  tenue  des  registres 
pour  les  divers  actes.  Le  Prince  exigeait  notamment  qu'à 
la  fin  de  chaque  année,  tout  curé  dressât  un  double  officiel 
des  registres  pour  être  envoyé  à  l'office  du  grand  scel. 

Les  bouleversements  sociaux  qui  se  produisirent  un 
quart  de  siècle  plus  tard  allaient  transformer  radicalement 
cet  ordre  de  choses.  Se  conformant  a  un  arrêté  du 
Directoire  exécutif  du  2g  prairial  an  IV  (17  juin  1796), 
l'administration  municipale  de  Liège  exigea,  le  2g  messidor 
(17  juillet)  suivant,  la  remise,  à  l'Hôtel  de  Ville,  où  se 
trouvait  installé  le  nouveau  bureau  de  l'état  civil,  de  tous 
les  anciens  registres  paroissiaux.  C'est  ce  qui  eut  lieu, 
pour  la  plus  grande  partie,  le  4  août. 

Pour  ce  fonds,  au  moins,  il  existe  un  inventaire  imprimé, 
dressé  avec  soin  sous  Tintelligente  direction  de  M. 
l'échevin  Gustave  Kle3'er,  présentement  bourgmestre. 
De  plus,  grâce  à  la  libérale  intervention  financière  du 
gouvernement,   des  tables,  par  ordre   chronologique   et 
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par  ordre  alphabétique,  de  tous  les  registres  paroissiaux, 
ont  été  confectionnées,  à  la  satisfaction  de  tous,  en  ces 
dernières  années.  Cette  tâche  ardue,  hérissée  de  difficultés, 
a  été  accoini)lie  avec  la  plus  grande  activité.  Demandez  aux 
initiés  combien  pénibles  étaient  jadis  les  recherches  dans 
ces  registres,  bien  que  soigneusement  tenus  en  général. 
Grâce  au  double  travail  dont  ils  viennent  d'être  l'objet, 
on  les  consulte  avec  une  aisance  singulière,  tandis  que  les 
registres  eux-mêmes  souffrent  beaucoup  moins,  n'étant 
plus  aussi  longuement  maniés. 


X 


Les  amateurs  d'études  locales,  comme  les  autres  parti- 
culiers, désirent  vivement  voir  cet  heureux  précédent 
s'étendre  aux  divers  fonds  des  vieilles  archives  commu- 
nales. L'utilité  de  former  de  semblables  inventaires  est 
démontrée.  Bien  plus,  l'article  loo  de  la  loi  communale  du 
3o  mars  i836  en  fait  une  obligation  stricte  i^our  le  pouvoir 
municipal.  Maintes  circulaires  ministérielles  sont,  depuis 
lors,  venues  rappeler  ce  devoir  à  toutes  les  communes, 
aux  grandes  villes  surtout  (*)  et  exposer  qu'  «  il  est  émi- 
nemment utile,  à  différents  point  de  vue  »,  ainsi  que 
l'écrivait  à  son  tour  en  1887,  M.  L.  Pety  de  Thozée, 
gouverneur  de  la  province  de  Liège,  «  de  connaître  ce 
que  renferment  ces  dépôts,  pour  les  recherches  que 
peuvent  nécessiter  les  études  historiques  ou  l'examen  de 
multiples  questions  d'intérêt  privé  ou  public  (^)  ». 

Liège,  sous  ce  rapport  —  il  est  regrettable  d'avoir  à  le 
confesser  —,  s'est  laissé  distancer  non  seulement  par 
toutes  les  grandes  villes  du  ro^-aume,  mais  encore  par  de 


(>)  Voir  les  circulaires  des  miuistres  de  rintérieur ,  datées  des 
4  juillet  1849,  3o  mars  i852,  4  août  18G0,  et  11  octobre  1887. 
(2)  Mémorial  administratif,  n"  3843.  p.  41 3. 
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très  nombreuses  petites  communes  des  Flandres  comme 
de  la  Wallonie. 

Un  moment,  il  parut  que  notre  cité  aussi  allait  suivre 
ce  bon  mouvement.  C'était  en  i858.  Le  27  août,  le  Conseil 
communal,  «  considérant  »  —  nous  citons  le  texte  d'une 
délibération  —  «  qu'il  existe  dans  les  combles  de  l'hôtel 
de  Ville  de  nombreux  documents  inédits  tant  anciens  que 
modernes  qui  n'ont  point  encore  été  examinés  »,  reconnut 
la  nécessité  de  nommer  une  commission  ayant  pour 
mission  d'examiner  et  de  classer  les  documents.  Cette 
commission  ne  fut  formée  que  quatre  ans  après,  le  16  avril 
1862.  Elle  limita  son  action  au  classement  sommaire,  ou 
plutôt  au  simple  examen  des  papiers  qui  lai  avaient  été 
soumis  et  à  l'élaboration  d'un  rapport  bien  conçu  sur  les 
anciennes  archives. 

Tous  les  efforts  de  la  commission  aboutirent  unique- 
ment à  faire  voter  par  le  conseil  communal  un  crédit  de 
400  francs  pour  la  reliure  d'une  partie  des  documents 
relevés,  et  à  faire  déposer  ceux-ci  à  la  bibliothèque  de 
l'Université,  d'où  ils  ont  été  extraits  dans  la  suite  pour 
être  transférés  aux  archives  de  l'Etat.  La  Ville  ne  s'est 
pas  préoccupée  davantage  de  dresser  le  répertoire  de  ses 
vieilles  archives. 

L'autorité  communale  moderne  n'a  pas  cependant  fait 
montre  d'indifférence  quant  au  passé  de  l'antique  cité,  loin 
de  là.  Toujours  attentive  et  prête  à  ouvrir  généreusement  la 
bourse  pour  encourager  les  travaux  historiques  locaux,  et 
pour  acquérir  les  chroniques  ou  autres  anciens  manuscrits 
concernant  Liège,  elle  a  institué  une  commission  dont  la 
tâche  consiste  à  la  guider  dans  ces  achats.  Malheureu- 
sement, le  public  n'est  nullement  informé  de  ces  acquisi- 
tions et,  en  tout  cas,  il  ignore  ce  qu'elles  deviennent  ;  il 
ne  connaît  ni  le  lieu,  ni  l'établissement  où  ces  intéressants 
manuscrits  sont  déposés  et  ne  serait  pas  admis,  d'ailleurs, 
à  y  jîénétrer. 
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Ce  n'est  point,  en  effet,  un  inventaire  seulement  qui  fait 
défaut  touchant  les  archives  de  la  ville  —  nous  ne  nous 
occupons  ici  que  des  anciennes  — .  Il  manque  égalemeDt 
un  service  sérieusement  organisé,  comme  en  possèdent 
tous  les  chefs-lieux  de  province  et  nombi'e  d'autres 
communes  moins  importantes.  Il  manque,  enfin,  un  local 
spécial  où  seraient  centralisées  toutes  les  vieilles  archives 
et  pour  lequel  il  suffirait  d'approprier  une  salle,  voire  un 
grenier  resté  sans  emploi  dans  l'un  des  vastes  immeubles 
acquis  récemment  par  la  Ville. 

Aujourd'hui,  ces  archives  sont  on  ne  peut  plus  épar- 
pillées. Nous  passerons  sous  silence  les  très  importantes 
et  très  considérables  archives  du  Bureau  de  Bienfai- 
sance et  de  la  Commission  des  Hospices  civils,  qui 
sont  abritées  dans  le  dépôt  de  l'Etat,  mais  qui  forment 
pourtant  des  archives  locales.  Certaines  collections  de 
la  Ville,  tels  les  recès  du  Conseil  de  la  Cité,  les  comptes 
communaux,  une  partie  des  titres  des  Seize  Chambres, 
etc.,  sont  mêlées  aussi  avec  les  archives  de  l'Etat 
au  Palais.  Pour  consulter  les  registres  paroissiaux,  il 
faut  se  rendre  à  l'Hôtel  de  Ville  même,  tandis  que  poiu* 
les  vieux  registres  de  poj^ulation,  on  doit  all^p  au  dépôt 
proprement  dit  des  archives  communales  dans  le  sous-soJ 
de  l'annexe  de  l'Hôtel  de  Ville.  Dans  une  autre  salle,  en  ce 
même  sous-sol,  de  plus  en  plus  encombré  par  les  archives 
modernes,  sont  conservés,  sans  que  le  public  studieux  ou 
simi)lement  intéressé  le  soupçonne  et  y  ait  accès,  tous  les 
registres  et  dossiers  quelconques  se  rapi>ortant  au  régime 
fran(;ais,  vieux  d'une  centaine  d'années,  ainsi  qu'à  la 
domination  hollandaise  qui  lui  a  succédé.  De  même,  à 
l'annexe,  est  reléguée  une  autre  partie  des  collections  de 
manuscrits  des  anciennes  Seize  Chambres. 

Pas  moyen  d'énumérer  les  manuscrits  de  genres  variés 
et  autres  documents  précieux  de  siècles  divers,  acquis 
par  la  Ville  ou  lui  légués,  qui  doivent  se  trouver  pêle-mêle 


dans  plusieurs  salles  de  la  bibliothèque  de  l'Université  et 
dans  d'autres  locaux  non  ouverts  au  public.  L'adminis- 
tration communale  elle-même  serait  bien  embarrassée  d'en 
fournir  la  liste. 

A  quoi  servent  les  trésors  historiques  de  la  ville  si  le 
public,  même  éclairé,  en  ignore  l'existence  et  s'ils  ne  sont 
pas  à  sa  disposition.  Nous  ferons  nôtre,  en  l'occurrence,  la 
saine  observation  de  M.  l'éclievin  Micha  au  sujet  d'autres 
collections  soustraites  elles  aussi  jusqu'ici  à  tous  les 
regards  à  l'Université  :  «Nous  appartient-il  bien  d'en  agir 
ainsi,  et  nos  concitoyens  n'ont^ils  pas  le  droit  de  jouir  de 
toutes  ces  richesses  qui,  en  somme,  sont  leur  propriété  (*)  ». 


XI. 


Concluons. Dans  les  conditions  présentes,  les  recherches 
historiques  ou  d'intérêt  particulier  sont  rendues,  sinon 
toujours  matériellement  impossibles,  du  moins  incom- 
plètes, longues  et  extrêmement  pénibles.  De  plus,  elles 
obligent  à  des  démarches  multiples  et  à  de  nombreux 
déplacements  d'un  local  à  l'autre.  Voilà  les  motifs  pour 
lesquels  les  adeptes  de  notre  histoire  locale  forment  excep- 
tion ;  voilà  pourquoi  les  plus  zélés  s'avouent  découragés. 

Aujourd'hui  que  les  archives  sont  partout  explorées  avec 
ardeur,  ne  peut-on  espérer  que  Liège,  rentrant  dans  les 
traditions  des  chefs  communaux  d'autrefois,  se  mettra  à  la 
hauteur  des  autres  cités  belges  et  que,  pour  l'année  igoS, 
année  de  l'Exposition  internationale,  nos  concitoyens 
comme  les  étrangers,  verront  nos  archives  réunies,  bien 
classées,  dans  un  local  central,  où  ils  pourront,  armés 
d'un  inventaire   détaillé,  les  consulter  aisément  ;  où  ils 


(•)  La  Maison  Curtius,  2©  édition,  p.  35. 
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trouveront  un  guide  expérimenté  qui  les  aidera  dans  leurs 
investigations  soit  privées,  soit  purement  historiques  ?  La 
réalisation  de  ces  projets  est  d'autant  plus  facile  qu'elle 
entraînerait  une  minime  dépense  :  deux  à  trois  milliers  de 
francs.  Le  devoir  pour  l'administration  communale  appa- 
raît d'autant  plus  impérieux  que  le  gouvernement  a  mani- 
festé à  maintes  reprises  sa  ferme  volonté  d'intervenir 
généreusement  dans  les  dépenses  des  travaux  que  nous 
avons  cru  bon  de  recommander  pour  l'honneur  et  la  répu- 
tation de  notre  vieille  et  chère  cité  natale. 

Théodore  GOBERT. 


APPENDICES 

/%. 

Inventaire  des  chartes  de  la  Cité  en  1653 

(Extrait  du  registre  aux  Recès  du  Conseil  de  la  Cité, 
années  1649-1653,  f«  389  vo.) 


.  ^^xT.  Lettres  en  parchemin,  de  l'an  iioo,  le  ii©  de  décembre, 
de  Tarchevesque  de  Cologne,  touchant  ce  que  les  marchands  de 
Liège  et  do  Uuy  doivent  payer  audit  Cologne. 

XXIX.  Privilèges  de  l'empereur  Philippe,  l'an  1208,  intitulé  n*»  a, 
avec  une  Hase  de  soye  où  at  appendu  ci-devant  un  seel. 

XXVIII.  Lettres  de  l'empereur  Henry,  de  la  confirmation  des 
privilèges,  l'an  i23o,  munie  d'un  grand  seel. 

UR.  Réformation  dau%  l'Ëstat  de  Liège,  munie  de  quattres  seels, 
l'an  1236,  le  vendredi  devant  la  feste  de  St-Laurent. 

XV.  Lettres  le  prèvost,  doyen  et  chapitre  de  Liège,  touchant  les 
degretz  S^Lambert,  de  l'an  1237,  au  mois  de  décembre. 

A.  Une  lettre  en  pai-chemin,  avec  onzes  seels,  de  Henry,  esleu  de 
Liège,  touchant  la  fermeté,  de  l'an  12^9,  le  lendemain  de  la  feste 
Smean  Baptiste. 

"  XXVI.  Lettres  de  Henry,  évesque  de  Liège,  touchant  la  fermeté, 
munie  d'onze  seels,  en  date  de  l'an  1249,  ®1  mois  de  juillet. 

EEE.  Lettres  de  Wallerand,  duc  do  Limbourgh,  de  l'an  1270. 

PP.  Lettres  en  parchemin,  de  Tan  1277,  la  vigillede  S*-Philippo  et 
St'Jacques,  apostre,  munye  d'un  seel  do  la  ville  de  Cologne,  tou- 
chant de  ne  se  pas  arrester  les  uns  les  autres. 

*  III.  Lettres  d'un  accord  fait  entre  ceux  de  Cologne,  la  cité  de 
Liège  et  ceux  de  lluy,  l'an  1277,  le  vigil  de  St-PieiTC  et  St-Paul. 

J.  Lettres  de  Jean,  évesque  do  Liège,  et  les  Estats  du  pays,  sur  le 
fait  des  monoycs,  munie  de  deux  seels,  de  l'an  1281,  le  jeudi  après 
la  feste  S^-Bamabé. 


(*)  Ijon  articles  marqués  d'un  *  renseignent  les  documents  renvoyés  en  140g  par  lo 
duc  de  Bourgogne. 

Les  lettres  capitales  rappellent  les  indicatiuns  suus  lesquelles  les  titres  se  trouvaient 
compris  ancienuemeut. 


—  42^>  — 

*  OOO.  Lettres  touchant  le  différend  entre  les  églises  et  Cité  de 
Liège,  de  Tan  I28x3,  le  dimenclic  qu'on  dit  Judica. 

S.  Lettres  du  pape  Urbain  touchant  la  prioré  do  S'-Séverain- 
en-Condroz,  avec  un  seel.  de  l'an  ia85,  le  i5«  de  novembre. 

*  PPPP.  Lettres  do  Jean,  évesque  de  Liège,  confirmant  les  privi- 
lèges de  la  maison  de  Cornillon,  lan  1288,  vers  la  Purîfication 
Notre-Dame. 

"  QQ.  Lettres  touchant  l'accord  fait  entre  Jehan  évesque  de  Liège, 
et  ses  associés  contre  le  fils  du  comte  de  Flandre,  munie  de  diverses 
seels,  de  Tan  i2<:o,  le  lendemain  de  TEpiphanie. 

G.  La  paix  des  Clercques,  en  parchemin, munie  de  divei'ses  seels.  y 
jointes  deux  autres  lettres  en  parchemin,  Tune  de  Tan  i2()(5,  le  jeudi 
devant  la  S^-Laurent  ;  item  une  autre  lettre  en  parchemin  du  pré- 
vost,  doyen  et  chapitre  de  la  gi*ande  église,  de  l'an  i2()j,  le  premier 
jour  de  fcnal  mois. 

HIL  Lettres  de  la  soubmission  faite  entre  le  duc  de  Brabant  et  la 
Cité  de  Liège,  et  ville  de  Iluy,  touchant  leur  différent,  de  l'an  12<J7, 
le  mercredi  devant  la  S^-Simon  et  S'-Jude,  munie  de  divers  seels. 

FFFFF.  Les  mêmes  lettres. 

VV.  Lettres  touchant  la  confirmation  des  privilèges  d'Albert,  roi 
des  Romains,  de  Tan  12^8,  le  ;V  jour,  muny  d'un  grand  seel. 

*  XVII.  Lettres  de  Jean,  duc  de  Brabant,  avec  la  communaulté  de 
Liège,  Iluy,  Dînant,  etc.,  l'an  i3oi,  le  jour  S'-Michel,  archange. 

TT.  Lettres  de  l'an  KM,  le  mercredi  après  la  Madeleine,  tou- 
chant Cornillon. 

*  A  AAAA.  Lettres  do  Thibaux,  évesque  de  Liège,  avec  une  annexée 
de  l'an  i3o8,  le  jour  de  S'-Martin  avant  Thiver. 

SSS.  Lettres  en  parchemin,  avec  deux  seels,  de  l'an  i3ii,  la  nuit 
del  St'"-Lucie,  touchant  le  poid  de  foin. 

*  PPP.  Lettres  de  la  paix  de  St-Marlin,  de  Tan  i3i2,  le  14*"  du  mois 
de  février. 

*  DDDDD.  Lettres  d'Adolphe,  évesque  do  Liège,  servant  de  qui- 
tance  à  ceux  de  Liège,  l'an  i3i3,  le  mercredy  après  TEpiphanie  Nostre- 
Seigneur,  y  joint  une  lettre  des  eschevins  de  l'an  i3i4.  le  mercredy 
après  la  grande  Pasque. 

XVI.  Lettres  d'Adolphe,  de  l'an  i3i6,  le  vendredi  devant  la  feste 
S*-Jean-Baptiste. 

XXV.  Lettres  d'Adolphe,  évesque  de  Liège,  de  l'an  i3i6,  le  samedi 
devant  la  feste  de  S'-Jean-Baptiste. 

K.  La  lettre  en  parchemin  touchant  le  commun  proffit,  d'Adolphe, 
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évesque  de  Liège,  le  prévost,  chapitre  et  la  Cite  de  Liège,  en  date 
de  l'an  1817,  le  lundi  devant  la  Pentecoste. 

*  GGGG.  Lettres  d'Adolphe,  évesque,  de  l'an  i3i7,  le  jeudy  devant 
la  Pentecoste,  avec  un  cachet. 

XXIV.  Lettres  de  l'an  i3i8,  le  premier  lundy  d'aoust,  intitulée  !^i. 

*  GG.  Lettres  en  parchemin,  de  l'an  i322,  touchant  la  plainte  faite 
par  Ai*nold,  voué  de  Ilesbay,  jointe  une  autre  du  chapitre  de 
S^Lambert,  de  l'an  de  gn\ce  i323,  le  lendemain  délie  feste  du 
St-Sacremeut. 

*  XIX.  Lettres  de  paix  entre  l'évesque  de  Liège,  Tongres,  etc., 
l'an  i323,  la  vigil  de  tous  les  Saints,  munies  de  trois  seels. 

EEEEE.  Lettres  du  pai)e  Urbain  /  V  (?)  touchant  la  feste  du  St-Sacre- 
ment,  de  l'an  i3a6  (?),  le  neuvième  d'avril. 

WW.  Lettres  touchant  la  paix  de  Wihogne,  munie  de  diverses 
seels. 

*  XXX.  Lettres  de  la  paix  de  Wihogne,  de  Tan  i328. 

*  RRRRH.  La  paix  de  Wihogne,  de  l'an  i3a8. 

XXXXX.  Lettres  d'Adolphe,  évesque,  de  l'an  i33o,  le  mercredi 
après  la  feste  de  S^  Marcelin. 

*  BB.  Lettres  d'Adolphe,  évesque  de  Liège,  et  la  Cité,  touchant  la 
paix  de  Floene,  munie  de  deux  grands  seels  et  plusieurs  petits,  de 
l'an  i33o,  le  i>remier  jour  du  mois  de  juillet. 

RRR.  Lettres  touchant  les  aisemcnts  et  wcrisehats,  munye  de 
trois  seels  de  l'an  i33o,  le  jeudy  devant  la  feste  de  tous  les  Saints. 

*  DDDD.  Paix  faite  entre  le  comte  de  Looz,  ceux  de  la  Cité, 
ville  de  Tongre,  munye  de  trois  seels,  de  l'an  i3:k),  le  5"  jour  du 
mois  de  février. 

XXXX.  Lettres  des  maistres  et  conseil  de  la  Cité,  touchant  quel- 
que point  de  police  et  justice,  de  l'an  i33i,  le  iv,»  jullet,  munye 
d'un  seel. 

XX.  Lettres  en  parchemin,  des  bourgmestres,  escheviiis,  etc.,  tou- 
chant un  preit  que  l'évesque  Ado]]>he  avoit  donné  au  mestier  des 
tanneurs  de  l'an  i333,  le  ai»'  jour  du  mois  de  juin. 

P  Lettres  d'Adolphe,  évesque  de  Liège,  en  parchemin,  munies 
de  deux  seels,  y  joints  les  sieurs  bourgmestres,  de  l'an  i333,  le 
!•''•  jour  de  rosaille. 

XXVII.  Lettres  d'Adolphe,  évesque  de  Liège,  touchant  la  décla- 
ration qu'il  fait  de  renoncer  aux  biens  et  maison  de  Cornîllon, 
lesquels  il  rend  à  la  Cité  l'an  i333,  le  jeudy  après  la  grande  Pascjue. 

XXXXX.  Lettres,  en  parchemin,  des  chevalliers  et  cscuyers  du 
pays,  de  l'an  i334,  toute  déchirée,  avec  divers  cachets. 


6BBB.  Lettres  eu  parchemin  du  papo  à  Tabbé  de  S^-Xicaise. 
pour  absoudre  ceux  de  Liège,  à  raison  que  Tévcsque  Adolphe  les 
avoit  excommunié,  de  l*an ,  avec  trois  seels. 

ce.  Lettres  en  parchemin,  munies  de  trois  seels,  de  Tan  i340,  le 
lundi  devant  la  feste  S^e. Catherine,  touchant  le  payement  des  muids. 

*  EE.  Lettres  en  parchemin,  d'Englebert,  évecque,  et  la  Cité,  tou- 
chant le  payement  des  cens,  muids  et  autres  reglemens,  en  date  de 
l'an  i347,  le  s8«  du  mois  de  juillet,  munie  d'un  seel. 

*  WWW.  Lettres  d'Englebert,  évesque,  de  Tan  i348,  le  second  jour 
du  mois  d'aoust,  touchant  certain  Philippe  Ilalloy,  de  Dinant. 

*  XNN.  Lettres  d'appointement  entre  les  grand  prévost  et  les 
maistres  de  la  Cite  de  Liège,  de  l'an  i34g,  le  !<*''  jour  de  fenal  mois. 

*  DDI).  Lettres  en  parchemin,  munies  de  deux  seel,  de  l'an  i35o, 
le  24*'  joui*  <^u  mois  de  mars.  d'Englebert,  évesque.  touchant  la  foir. 

MMMMM.  Lettres  en  flamand,  de  l'an  i3co,  en  juUet. 

*  WWWWW.  Lettres  touchant  la  paix  de  Waroux,  de  l'an  i355,  le 
I2«  jour  du  mois  de  décembre,  avec  une  petitte  lettre  y  annexée  de 
révesque  Eiiglebert  et  de  la  Cité,  avec  un  seel. 

LLLLL.  Accord  fait  entre  P^nglebert,  éveeque,  et  la  Cité,  touchant 
quelque  somme  d'argent,  de  l'an  i355,  le  i5«'  jour  de  décembre. 

*  D.  Lettres  (V Adolphe  {?),  évesque  de  Liège,  touchant  les  clercqs, 
de  l'an  i3o6  [1)  du  5  juillet. 

DI).  Lettres  eu  parchemin,  munies  de  plusieurs  petits  seels,  l'uue 
d'Englebert,  éveeque,  de  l'an  de  grâce  i358,  le  jour  délie  Division 
des  Ai)ostre8,  et  l'autre  des  esche  vins  de  Liège. 

LL.  Lettres  d'Englebert,  éveeque,  par  quel  il  promet  que  la 
comté  de  Looz  serat  toujours  annexée  à  l'évesché  de  Liège,  de  Tan 
i36i,  le  5«  jour  d'avril,  muuies  de  trois  seels,  y  joint  la  ratification 
do  révesque  Jehan. 

*  B.  Une  grande  lettre  en  parchemin  d'Englebert,  éveeque  de 
Liège,  avec  un  grand  seel,  de  l'an  i3()i,  i5<?  jour  de  novembi*e,  avec 
une  petitte  lettre  en  parchemin  y  afixèe,  munie  de  diverses  seels, 
en  date  de  l'an  i3G2,  le  mardi  après  la  nativité  S'-Jean  Baptiste. 

V.  Lettres  en  parchemin  touchant  la  paix  de  Waroux,  en  date  de 
l'an  i368,  le  jour  de  la  Purification  de  la  Vierge,  entre  l'évesque 
Englebert  et  la  Cité. 

'  CCC.  Lettres  de  l'an  i3^o,  le  i2<^  jour  du  mois  de  janvier,  touchant 
diverses  points  entre  le  chapitre  et  la  Cité  de  Liège. 

LLL.  Lettres  intitulées  :  Copie  de  la  lettre  du  commun  proffit 
(24  mars  1370J. 
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QQQ.  Lettres  do  l'an  i^zi^  ^^  i^*^*  j^^^  ^u  mois  de  janvier,  totichant 
le  serment  que  fait  le  capitaine  du  châteaux  de  Stockem. 

•  VVVV.  Lettres  de  la  Cité  et  villes,  touchant  un  différent  entre 
eux  et  Veneeslaus,  duc  de  Luxembourgh  et  Brabant,  de  Tan  i37(),  le 
jGfi  jour  du  mois  de  juin. 

•  VI.  Lettres  d'Arnold,  la  Cité,  villes  et  seigneurs  du  pays,  tou- 
chant quelque  difficulté,  Tan  i'38o,  le  17^'  jour  du  mois  de  juillet. 

FFF.  Lettres  de  la  ville  de  Walcourt,  de  Tan  i383,  le  12e  jour  du 
deuxième  mois  d'avril. 

XXIL  Quitauce  tVEnglebert  (?;,  évesque,  de  l'an  i38o  (?),  le 
deuxième  jour  d'octobre. 

•  C.  Lettres  d'Arnold,  évesque  de  Liège,  de  l'an  i386,  le  second 
jour  du  mois  de  septembre. 

GGG.  Lettres  des  députés  contre  les  jadis  esche  vins  de  Liège  qui 
furent  déposés,  munie  d'onze  seels  (1387). 

\V.  Lettres  en  parchemin  sur  le  fait  que  dessus  (la  paix  de 
Waroux?;  de  Tan  i388,  le  19^  jour  du  mois  de  mars,  munie  de  trois 
seels 

6B6.  Lettres  avec  deux  seels,  en  date  de  Tan  1389,  le  lo*^  jour  du 
mois  de  décembre,  touchant  les  guerres  entre  le  pays  de  Liège  et 
Jean,  fils  du  seigneur  de  Ilinsbergh. 

LLLL.  Lettres  de  la  Cité,  de  Tan  1390,  le  i8«:  jour  du  mois  de  jullet. 

WWWW.  Lettres  en  parchemin,  avec  deux  seels,  touchant  les 
Lombards,  de  l'an  i3()47  le  u8<^  du  mois  de  may. 

XX.  Lettres  de  Charles,  roy  de  France,  pour  la  Cité  et  villes  du 
pays,  l'an  i3g9,  le  5^  jour  d'aoust. 

XIIII.  Lettres  des  églises  et  tout  le  i>ays  de  Liège,  qui  s'accordent 
à  la  requcste  du  roy  de  France,  l'an  i39<),  le  (>«  d'octobre,  munye  de 
trois  seels,  du  temps  de  Jean  de  Baviers. 

QQQQQ.  Lettres  de  Jean  de  Baviers  et  de  la  Cité  touchant  quel- 
ques difficultés,  de  Tan  1400,  le  i^^  du  mois  d'aoust. 

T.  Lettres  avec  trois  seaux, en  date  de  l'an  ]4oi,le  jour  de  S^-Michel, 
archange,  touchant  l'accord  fait  entre  monse  de  S^-Paul,  d'une  part, 
et  monsr  de  Liège,  ceux  du  chapitre,  ceux  de  la  Cité  de  Liège, 
ceux  de  Iluy  et  aussi  ceux  de  Dinant,  d'autre  part. 

KKKK.  Lettres  de  Jean  de  B(iurgoigne,  en  parchemin,  longue, 
avec  deux  seaux  em  bas,  et  quattre  sur  les  costès,  l'an  de  grâce  1409, 
le  ia«  d'août. 

VII.  Lettres  de  la  Cité  et  aucunes  villes  du  pays,  touchant  la 
recognoissanco  de  35,ooo  florins  au  duc  de  Bourgogne,  l'an  i4ii,  le 
loc  jour  du  mois  d'avril. 
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MMMM.  Lettres  de  rofficial  de  Tan  i^ia,  le  35*"  juin. 

BBBB.  l'ii  p:raiid  et  long  volume  en  parchemin  portant  la  date  de 
l'an  i4i4'  le  mardi  du  6'  jour  de  jullet,  contenant  la  paix  do 
S*-Jacques. 

L.  Lettres  en  parchemin,  avec  un  grand  seel;  touchant  la  ratifi- 
cation et  approbation  des  privilèges,  faites  par  Sigismond,  empe- 
reur, l'an  i4i5,  le  19*  de  février. 

XXX.  La  confirmation  de  Sigismond,  empereur,  de  l'an  1417*  le 
26"  de  mars,  munie  d'un  grand  seel. 

MM.  Lettres  en  parchemin,  avec  un  seel,  touchant  une  difficulté 
entre  le  martiuis  de  Brandembourgh,  de  l'an  1420,  le  aS©  d'avril. 

MMM.  Lettres  intitulées  La  lettre  de  quattre  ans^  munye  d'un  seel, 
de  l'an  1422,  le  5^  jour  du  mois  de  juillet. 

£E£E.  Régiment  Ilinsbergh,  avec  deux  cachets,  en  date  de  ...  . 
([6  juillet  1424). 

VIIL  Quittance  de  Galendar,  eschevin  de  Liège  et  bailleu  de 
Condroz,  l'an  i4a4,  le  io«  jour  du  mois  de  décembre. 

PPPP.  Lettres  de  l'université  de  Liège,  de  l'an  i4a8,  du  mois  de 
janvier  le  22*  jour. 

H.  Item,  un  brève  de  Martin,  imjie,  do  l'an  1428,  le  ivf  jour  de 
novembre,  munie  d'un  seel. 

00.  Record  des  eschevins  touchant  les  franchises,  munie  de  deux 
petits  seels,  de  l'an  1429,  le  jour  St-Michel  l'archange 

KRRH.  (irand  record  de  l'an  14^0,  en  parchemin. 

SS.  Lettres  touchant  Wathieu  d'Anthine  et  les  complices,  de  l'au 
1433,  le  i5«  jour  du  mois  d'avril. 

CCCCC.  Lettres  en  parchemin,  de  la  Cité,  touchant  les  biens  con- 
fisqués de  Wathieu  d'Anthine,  avec  une  lettre  y  annexée  de  l'an  i433, 
le  i5<?  d'avril. 

V*.  Lettres  d'alliance  entre  la  Cité  et  bonnes  villes,  munies  de  deux 
seels,  de  Tan  i435,  le  19''  jour  du  mois  de  février. 

A  A.  Lettres  en  ])archemtn,  la  Cité  contre  Wathieu  d'Anthine  et 
consoi*ts,  par  devant  le  conseil  de  Baelle,  de  l'an  i435,  le  16*  de  mav. 
munie  de  quatre  seels. 

FFFF.  Institution  de  la  Cour  des  Abseutis,  de  l'an  i435,  le  i6«  jour 
de  décembre. 

XIII  Lettres  touchant  les  biens  Wathieu  d'Anthine,  de  l'an  1437, 
le  I7<^  jour  d'avril. 

XXXII.  Lettres  de  confiscation  des  biens  Wathieu  d'Anthine  et 
ses  complices,  de  l'an  1437,  le  14*^  juillet. 


-  425  — 

M.  Lettres  de  Temporour  Sigismond,  touchant  les  biens  Watliieit 
d'Antliine  et  complices,  de  Tan  i4'^7*  I^'  i4^  du  mois  de  juillet. 

TTT.  Lettres  de  l*accord  touchant  la  nuiisou  de  Monfort,  de  Hou- 
falize,  l'an  i447,  lo  î^S"  d'octobre. 

VVV.  Quittance  générale  du  duc  de  Bourgogne,  de  Tan  i4^8,  le 
25*  d'octobre. 

Q.  Lettres  en  parchemin,  munie  d'un  seel,  de  l'au  ij48,  le  ()<*  jour 
du  mois  de  novembre,  touchant  le  rentier  Guillaume  Goesuin,  qui 
avoit  preste  la  somo  de  i,2a5  fl.  à  retrouver  hors  des  biens  Wathieu 
d'Anthinne. 

XXXIII.  Jugement  rendu  par  les  eschevins  de  Liège  touchant  le 
poid  de  la  Cité  pour  les  fers,  aciers,  estains  de  i)ottene8  et  batte- 
ries, l'an  1453,  le  22*  jour  de  janvier. 

CCCC.  Lettres  en  parchemin,  avec  le  grand  cachet,  touchant  de 
faire  enqueste  pour  les  franchises  du  péron  que  ceux  de  Sart  vou- 
loient  avoir,  de  l'an  i458,  du  mois  de  juin,  que  Ton  dist  rosail  mois, 
le  27*  jour. 

HUIT.  Lettres  du  roi  de  France,  touchant  le  trafic,  de  l'an  i4(>o, 
le  17e  jour  d'avril,  dit  le  droict  d'aulbaine. 

XXXI.  Lettres  de  Chai'les,  roy  de  France,  en  faveur  de  la  Cité  et 
villes  du  pays  de  Liège  et  comté  de  Loo%,  par  quelle  ils  sont  mis  en 
sauvegarde,  l'an  14O0,  le  17e  d'avril. 

KK.  Lettres  de  Charles,  roy  de  France,  pour  avoir  grains,  de  l'an 
14C0,  le  17»  jour  d'avril  après  les  Pacqucs,  munie  d'une  autre  ]ietite 
lettre  touchant  le  fait  que  dessus. 

JJJJ.  Lettres  des  eschevins  de  Liège,  du  27  janvier,  l'an  14O1,  tou- 
chant quelque  encjueste. 

XXXX.  Lettres  touchant  le  commerce  de  bled,  en  France,  de 
Louy.  roi,  de  l'an  i4^ii  le  ali*  jour  de  septembre. 

XXI.  Lettres  touchant  les  difficultés  survenues  entre  le  duc  de 
Bourgogne  et  la  Cité  de  Liège,  l'an  i4(>5,  le  17*  jour  du  mois  de  juin, 
fort  vieille. 

J.TJJJ.  Lettres  du  duc<i  Philippe  de  Bourgoigne,  de  l'an  i405,  le 
14  décembre. 

JJ.  Lettres  avec  un  seel,  de  l'an  i4(i(>,  le  pénultième  jour  de  février, 

touchant  la  commission  donnée  ]>our  faire  la  paix  entre  le  duc  de 

Bourgogne,  de  Brabant,  Tévesquc  de  Bourbon  et  la  Cité  de  Liège. 

IX.  Lettres  de  Philip])e  de  Bourgogne,  touchant  quelque  somme 

qu'il  prétendoit  de  la  Cité,  intitulées  i25  ii4^>G?) 

IIIIFIII.  Lettres  do  Charles  de  Bourgogne,  touchant  les  discords 
survenus  entre  la  maison  de  Bourgoigne  et  ceux  de  Liège,  le  10  sej»- 
tembre  i^Gii,  avec  un  seel  de  la  maison  de  Bourgoigne. 


XX.  liCttres  do  viimblc,  del'nn  i4(i<>,  le  i8«  jour  de  novembre. 

II.  Lettres  des  maistres  et  univei*sité  de  Liège,  de  l*an  i4()7<  le 
a5«  jour  d'avril,  touchant  quelque  nouveau  règlement. 

IV.  Lettres  en  parchemin,  faites  a  Lou vain,  Tan  14O8,  le  a3'jour 
du  mois  de  may.  touchant  le  ducq  de  Bourgogne. 

QQQQ.  Lettres  du  duc  Charles  de  Bourgogne,  du  a3»  jour  de 
novembre,  Tan  ii()8. 

KKK.  Lettres  de  sentence  rendue  en  matière  de  gabelle  de 
houille,  de  l'an  i4î)8.  le  ■;«  d'avril. 

N.  Jugement  des  échevins  entre  le  grand  mayeur  et  les  bourg- 
mestres de  Liège,  de  Tan  ]5i5,  Tonzièmede  décembre,  signé  Sarta. 

âAA.  Lettres  touchant  la  fondation  de  la  translation  de  Monsei- 
gneur S'-Lambert  (i5aa). 

00000.  Lettres  de  la  Cité  de  Tan  iSaG^le  10'  décembre, d'un  appel 
du  conseil  de  Tongres  à  celluy  de  Liège. 

FF.  Lettres  en  parchemin,  tiouchant  la  conclusion  des  Estats  tou- 
chant diverses  coustumes,  signée  Guill.  Champion,  l'an  iHa^,  le 
i5  mai. 

X.  Lettres  en  parchemin  touchant  l'anniversaire  du  cardinal  de 
la  Marck,  do  l'an  i53o,  du  mois  de  février,  le  18*  jour. 

A  AAA.  Item,  le  grand  record,  en  un  grand  volume  en  parchemin, 
en  date  de  l'an  i53a,  le  (f  septembre,  muny  de  plusieurs  cachets. 

TTT.  Lettres  touchant  un  avis  prins  aux  eschevins,  touchant  un 
recepveur,  de  l'an  i534,  le  19»  jour  de  mars. 

O.  Lettres  des  trente-<leux  métiers,  défendant  de  faire  rabat  aux 
fermiers,  de  Tan  i5:î8,  le  a8c  de  may,  munie  des  seels  desdits 
mes  tiers. 

(i(j(îGG.  Lettres  des  eschevins  touchant  Thospital  St-Abraham, 
de  l'an  i54o,  le  i4*^  jour  de  décembre. 

SSSSS.  Quittance  faite  par  le  comte  de  Meghen  à  la  Cité,  de 
i3.aa4  florins,  de  Tau  (i^'^il). 

II.  Constitution  d'une  pension  par  an  de  la  dalei's  à  Ilerman 
Erndelin,  le  uv  d'avril  157a. 

TTTT.  Patente  de  déclaration  de  l'an  157a,  le  ao«  jour  de  juin, 
de  révesque  Groisbeock  et  du  chapitre  de  mesme  date,  que  les 
eschevins  ne  seront  plus  bourgmestres;  enfermée  dans  une  boitte 
de  fer  esteiné. 

F.  Lettres  en  parchemin  déchirées,  munies  d'un  seel,  entre  la 
Cité  et  le  marquis  de  Brandembourg,  la  date  étant  rongée. 

0000.  Lettres  en  parchemin,  avec  un  seel,  de  Tofficial  de  Liège. 
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SSSS.  Lettres  touchant  le  tonlieu  que  les  bourgeois  doivent  à 
Cologuc. 

TIUIIIIH.  Lettres  en  parchemin,  touchant  que  la  Cité  est  chef 
du  ressort  du  pays. 

KKKKK.  Lettres  touchant  que  les  bourgeois  de  Maestricht 
doivent  apporter  attestation  touchant  le  tonlieu,  avec  un  seel, 
estante  en  flamand. 

VVYVV.  Lettres  en  parchemin,  en  nlemand,  intitulées  :  Tou- 
chant le  voyage  de  Luxembourglu 

L  Lettres  avec  un  serment  d'un  rentier  de  la  Cité. 

V.  Lettres  en  flamand  marquées  G. 

X.  Lettres  des  bourguemaistres  de  la  ville  de  Trez  (Maestricht) 
touchant  un  bourgeoy  îllecq  arresté. 

XI.  Alliance  entre  Brabant  et  Liège,  escrite  en  flamand,  intitulée 
IIII  XX  XIIII. 

XII.  Touchant  un  jugement  d'ung  apel  du  conseil  de  la  ville  de 
Tongre  à  celluy  de  Liège. 

XVIIL  Ung  vieux  volume  des  loix  et  coustumes  du  pays. 
XXIII.  Lettres  des  chanoines  de  Liège,  intitulées  n©  YIII 
XXXIV.  Une  boîte  do  bois  avec  quantité  de  seels  l'ompus. 

D 

Répertoire  des  archives  de  l'hôtel  de  ville 
fait  en  1752 

(Extrait  du  reg.  aux  recès  du  Conseil  de  la  Cité, 
années  1752-1753,  f<»  116  v«>.) 

Répertoir  des  registres  reposant  aux  archives  d'embas,  près  du 
gref  appartenant  à  ia  noble  Cité  de  Liège,  fait  par  ordon- 
nance des  seigneurs  bourgmestres  et  Conseiii  commencé 
le  29'  février  1762. 

S'étanl  rendu  dans  la  place  continue  au  greffe,  le  seigneur  bourgue- 
maître  de  Bollis,  assisté  des  sieurs  conseillers  Werck,  Grosjean  et 
de  Thier,  députez  présents^  avons  trouvé 

I.  (*)  Un  regitre  intituliez  ;  La  franche  feste  dauviers,  quotisé 
C  IIIIxxXX,  avec  sa  table  à  la  fin.  (En  note)  «21  avril  i477» 
includ  1491.  » 


(•)  Non»  11UII6  soiiiinos  pprinis  do  cliaii(;or,  contrairetnciit  au  texte,  Tonlre  clos  cinq 
protnicra  tiuinéros,  afin  de  ne  i>as  interrompre  la  série  dos  registre!*  anx  recès. 


-  42S  - 

2.  Item  son  (ionble,  quotiso  f*  primo  jusqu'iuclud  3i8. 

:i.  Hoj;itre  intitulé  :  ex  libris  Franciscî  Hendrici  de  Rolands: 
au  f^  84  on  y  ti-ouve,  a©  1484.  privilèges,  loix,  franebiscs, 
libertés,  anciens  usages,  ]>aix  fuites,  statuts,  ordonnances, 
modérations  diverses,  mis  et  réduit  en  abrégé  en  un  volume, 
quotisc  f"  10  includ  rçji. 

4.  Un  regitrc  aux  recés  commençant  le  22  juillet  i(>47  et  finissant 
le  17  juin  i()4y. 

3.  Un  rcgitre  aux  recès  commcn^*ant  le  3  septembre  iK4î)  et  finis- 

sant le  10e  mai  165!^. 
(ï.  Rcgitre  aux  recès  commençant  à  la  St-Jacque  i653  et  finissant 

le  23  juillet  iGOi,  quotisè  fo  i  includ  356,  avec  sa  table  à  la  fin. 
7.  Regitre  aux    recès    et    ordonnances  de    Messrs  les  bourçue- 

maistres  et  Conseil  de  la  Cité  de  Liège,  commençant  à  la 

St-Jacques  iGGi  et  finissant  le  27  juin  1G70,  quotisé  f»  i  includ 

322,  avec  sa  table  à  la  fin. 
K.  Rcgitre  aux  recès  commençant  le  9  juillet  1G70,  finissant  le 

24  juillet  1G7G,  quotisé  fo  i  includ  27G,  avec  sa  table  à  la  fin. 
9.  Protocol  touchant  les  recès  et  ordonnances  du  Conseil  de  la 

Cité  de  Liège,  commençant  au  12  mars  1G70  et  finissant  au 

ii\  juillet  iG;G,  quotisé  f"  includ  195. 

10.  Regitre  aux  recès  du  3i  aoust  1G84  au  11  février  1G8G. 

11.  Idem  du  i3  février  1G8G  au  5  mai  1G88. 

12.  Idem  du  ii<"  maye  1688  au  12  février  1G91. 

i3.  Idem  du  iG  février  1G91  au  19  septembre  1693. 

14.  Idem  du  20  septembre  1G93  au  3o  aoust  1G9G. 

i5.  Idem  du  i«^«"  septembre  i6<)G  au  i5  février  1700. 

iG.  I<lem  du  19  février  1700  au  23  septembre  1702  ;  2G1  pp. 

17.  Idem  du  24  septembre  1702  au  11  octobre  i;o4. 

18.  Idem  du  12  octobre  1704  au  6  mai  1707. 

19.  Idem  du  9  mai  1707  au  20e  mars  1709 

20.  Idem  du  22e  mars  1709  au  19  septembre  171 1. 

21.  Regitre  aux  recès  de  la  Société,  commençant  le  7  décembre 

1700,  finissant  l'an  1713  le  23  septembre  ;  2i5  pp.  sans  table. 

22.  Regitre  aux  recès  (du  Conseil)  du  20e  septembre  171 1  au  22  sep- 

tembre 1714. 

23.  Idem  du  23«  septembre  1714  au  18  septembre  1717. 

24.  Idem  du  19  seiitembre  1717  au  24  avril  1720. 

25.  Idem  du  2G  avril  1720  au  11  mai  1722  ;  245  pi».,  avec  commence 

ment  de  table 
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26   Idom  du  i5  mai  1722  au  27  novembre  1724  ;  quotîsé  en  partie 
avec  commencement  de  table. 

27.  Idem  du  29  novembre  1724  au  3i  mars  1727,  2i3  pp. 

28.  Idem  du  4  avril  1727  au  23  septembre  1780,  avec  un  commence- 

ment de  table. 

29.  Idem  du  24  septembre  i^So  au  27  mars  1733;  236  pp.,  avec  sa 

table. 
.3o.  Idem  du  11  avril  1733  au  3i  janvier  1735,  quotisé  en  partie,  avec 

un  commencement  de  table. 
3i.  Idem  du  4  février  1735  au  3  février  1736  ;  207  pp.,  avec  sa  table. 

32.  Idem  du  8  février  I7'î6  au  21  février  1737  ;  241  pp.,  avec  sa  table. 

33.  Idem  du  22  septembre  1737  au  i4  aoust  1739,  quotisé  en  partie, 

avec  une  partie  de  sa  table. 

34.  Idem  du  17  aoust  1739  au  16  septembre  1740,  quotisé  en  partie, 

avec  une  partie  de  sa  table. 
.35.  Idem  du  18  septembre  1740  au  25  juin  1742,  quotisé  en  partie, 

avec  une  petite  partie  de  sa  table. 
3G.  Idem  du  2  juillet  1742  au  21  septembre  1743  ;  234  pp.,  sans  table. 

37.  Idem  du  22  septembre  1743  au  19  février  1745  ;  236  pp.,  avec  une 

partie  de  sa  table. 

38.  Idem  du  22  février  1745  au  17  janvier  1746  ;  255  pp.,  avec  une 

partie  de  sa  table. 

39.  Idem  du  17  janvier  1^4^  au  23  septembre  1747  ;  338  pp.,  avec  une 

partie  de  sa  table. 

40.  Idem  du  24  septembre  1747  au  21  septembre  1748  ;  i8.3  pp.,  avec 

une  partie  de  sa  table. 

41.  Idem  du  22  septembre  1748  au  26  janvier  1750;  211  pp.,  avec  sa 

table  presqu'achevée. 
43.  Idem  du  18  décembre  1750  au  17  mars  1752  ;  210  pp.,  avec  son 

index. 
44*  Regitre  aux  recès  courant  du  20  mars  1752. 

Continué  le  6  mars  lyoa^  après  niidy,  les  sieurs  avocat  Bronckart 

et  Tf'erc/f,  conseillers,  présens. 

45.  Un  regitre  garnit  de  cuivre,  intitulé  :  Marqué  ff.,  concernant  les 

statuts  et  privilèges  j  :  f f  :  Rivage,  greffier,  començant  Tan 
1433  le  second  jour  d'avril  et  finissant  l'an  1587  le  23»  février, 
avec  son  index. 

46.  Item   un  autre  regitre  relié  en  cuir  jeaune  sans  rubrique, 

commençant  Tan  i3i2  le  2*  jour  do  décembre  et  finissant  l'an 
i55o  le  5e  jour  de  mars. 
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47-  Regitrc  aux  ordonnances,  intitulé  :  Paulus,  de  Tan  i5i4  le  i5 
juin,  et  finissant  l'an  10*20  le  22  juillet  ;  174  pp. 

48.  Item  double  du  dit  registre  avec  son  index. 

49.  Item  un  registre  du  temps  de  Nicolas  de  Latour,  greffier  de  la 

Cité  de  Liège,  començant  Tan  i547  et  finissant  en  samedy  le 
16  octobre  i553  ;  3o4  pp.i  sans  index. 

50.  Regitre  intitulé  :  Les  hommes  portant  armes  et  bastons  de  part 

les  commissaires  de  la  Cité  en  Tan  i^gi^  contenant  divers 
recors,  ordonnances  et  rendages  ;  h^d  pp.,  avec  sa  table. 
5i.  Item  double  dudit  registre,  avec  son  index. 

52.  Registre  intitulé  :  c'est  ly  trayté  de  vénérable  homme  messire 

Jacque  de  Hemricour,  chevalier,  qui  fut  secrétaire  de  messir 
les  esquevins  de  Liège,  de  Tan  i352  et  finissant  l'an  i38i  ; 
324  pp.,  sans  index. 

53.  Item  son  double,  quotisé  depuis  f*>  1  jusqu'à  295,  avec  un  index. 

54.  Registre  intitulé  :  Prothocollum  et  acta  coram  commissarijs 

cœsareis  in  causa  Onefridi  Randaxhe,  luxstoris  ser.  principis 
Leodiensis,  contra  magistratum  cîvitatis  Icodiensis  ;  en  date 
du  5  juillet  1625,  sans  index  ny  sans  être  quotisé,  finissant  le 
10  mars  1G2G. 
55  Procès  rebroché  en  papier  gris,  de  Lambert  Verdin,  maître 
paveur  de  la  fermeté,  contre  Nicolas  Thirion,  devant  les  seigrs 
22,  avec  l'instance  revisionelle,  commencé  le  28  juillet  iGcp. 


Continué  le  7  aoust  1703,  y  présent  le  seigneur  bourguemaitre  de 
Bollis,  messieurs  les  conseillers  Bronckarty  Werc/f,  Rousseau^ 
Delpair,  et  Dethier. 

56.  Regitre  aux  rendages  des  trois  grosses  gabelles,  du  22^'  aoust 

i533  au  mois  d'octobre  i545. 

57.  Regitre  contenant  les  rendages  des  gabelles  et  autres  revenus  de 

la  Cité,  du  10  octobre  i565  à  iGo3  la  veille  de  St-Denys;  192  pp. 

58.  Registre  aux  rendages  des  accenses,  gabelles  et  autres  impôts 

de  la  Cité,  franchise  et  banlieu  de  Liège,  du  9  aoust  i638  au 
i5  juillet  16G6  ;  237  jip. 

59.  Idem  du  9  août  16GG  au  12  octobre  iG85  ;  i58  pp. 

Go.  Idem  du  17  décembre  iG85  au  20  aoust  1725,  pas  quotisé. 

Gi.  Idem  du  21  aoust  1726  au  24  mars  1752  ;  120  pp. 

G2.  Registre  aux  commissions  des  offices  dépendants  de  messieurs 
les  bourguemaistres  et  conseil  ;  attestations,  lettres,  réquisi- 
toires du  i«r  juillet  iG53  au  i""  mai  1G71  ;  178  feuillets. 

G3.  Idem  du  iG  mai  1G71  au  G  juillet  i()83  ;  i23  feuillets. 
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04.  Idem  du  29  septembre  1684  au  21  septembre  iG^yj;  quotisé  en 

partie. 
65.  Idem  du  3o  juillet  1697  au  20  septembre  1732  ;  261  ff.,  avec  son 

index. 
G6.  Idem  du  21  octobre  1782  au  2  juillet  1745  ;  126  ff.,  avec  index  en 

partie. 

67.  Idem  commençant  le  i4  septembre  1745    et  allant  jusqu^au 

5  aoust  1752,  quotisé  jusqu'au  feuillet  5o. 

68.  Regitre  aux  bourgeoisies,  du  20  juin  1641  au  29  janvier  1681  ; 

i58  feuillets. 

69.  Idem  du  i5  novembre  1782  au  14  janvier  1752;  58  ff. 

70.  Idem  courant,  commençant  le  20  janvier  1762  et  finissant  le 

16  juin,  anno  dit. 

71.  Regitre  aux  comissions  des  prébendiez  et  charges  de  la  maison 

de  Coi*nillon  avec  les  effractions,  començant  le  28  janvier  i685 
et  finissant  le  16  février  1752. 

72.  Regitre  aux  aulbainetés,  du  10  octobre  1684  au  21  aoust  1709, 

quotisé  jusqu'au  feuillet  40. 

73.  Idem  du  7  juillet  1782  au  24  décembre  1788  ;  id.  72. 

74.  Idem  et   subhastation  courant,   du  5  janvier  1789  au  8  juin 

1751;  id.  95. 

75.  Regitre  aux  recès  des  16  chambres,  du  16  mars  1717  au  11  juillet 

de  la  même  année. 

76.  Idem  du  i3  janvier  1782  au  2G  janvier  1749  ;  quotisé  jusqu*au 

feuillet  129. 

77.  Idem  courant,  du  28  septembre  1749  au  7  may  1762  ;  id.  38. 

78.  Regitre  concernant   toutes  résolutions,  contrats  ou   papiers 

pour  les  eaux,  commençant  le  18  septembre  1748  et  finissant 
le  ri)  may  ensuivant;  id.  10. 

79.  Regitre  aux  visittos  des  chaussées,  du  18  octobre  1684  et  au 

25  octobre  1724. 
Ho.  Regitre  particulier  courant,  aux  résolutions  des  seigneurs 
bourguemaitres  et  Conseil  de  la  noble  Cité  de  Liège,  con- 
cernant les  chaussées  et  pavés  des  faubourgs,  commençant  le 
27  septembre  1745  et  finissant  le  3i  juillet  1752;  quotisé 
jusqu'au  feuillet  ç)8. 

81.  Regitre  aux  lettres  courant,  commençant  le  14  novembre  1789 

et  finissant  le  17  juillet  1762;  pas  quotisé. 

82.  Regitres  aux  recès  dos  hospitaux  do  St-Ocorge  et  de  Ste-Barbe, 

commençant  le  17  janvier  1741  et  finissant  le  81  juillet  i;52; 
quotisé  jusqu'au  feuillet  6. 
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83.  Regitre  originel  aux  rolles  en  révision,  commençant  le  2  janvier 
1752  et  finissant  le  10  février  1752;  quotisé  jusqu'au  feuillet  20. 

84  Uegitre  aux  rolles  du  23  septembre  1744  au  18  octobre  174H  ; 
273  ff. 

85.  llegitre  aux  rolles  courant,  du  17  mars  1794  au  5  aoust  175-2  ; 
214  ff. 

REGITRES  AUX  COMPTES 

8G.  Comte  de  la  Cité  de  Liège  pour  Tadministration  do  messieurs 
les  bourguemaistres  Gérard  No  ville  et  Ysier  Wilmar,  de  i6.'i<) 
à  1(540  ;  25  ff . 

87.  Comtes  de  la  Cité  de  Liège  pour  lan   i645  et  finissant  la» 

1646  ;  33  ff . 

88.  Comte  de  l'administration  de  messieurs  les  bourguemaistres 

do  Liverloz  et  Jamar  pour  l'an  1G46. 

89.  Comte  que  rend  Jacques  Malaise,  receveur  de  la  Cité  do  Liège, 

pour  Tan  i()5o  et  finissant  i65i,  de  Tadministration  de 
messieurs  les  bourguemaistres  Rossius  et  Haxhe. 

90.  Comte  comme  dessus  de  i65i   à  iG52,  de  l'administration  de 

messieurs  les  bourguemaistres  Rosen  et  Rosius  ;  47  ^^ 

91.  Extrait   de  compte   pour   l'administration    de  messieurs  les 

bourguemaistres  Rosen  et  Rosius,  de  iGSi  à  i652. 

92.  Comte  que  rend  Jacque  Malaise,  pour  Tan  i653  et  finissant  lan 

1654,  pour  Tadministration  de  messieurs  les  bourguemaitres 
Liverlo  et  Selys;  ^o  ff. 

î)3.  Comte  comme  dessus,  pour  l'an  i653,  et  finissant  Tan  1604,  de 
l'administration  de  messieurs  les  bourguemaitres...  (sic)  ;  4^  ff- 

94.  Idem  de  1G.54  à  iG55,  de  l'administration  de  messieurs  les  bour- 
guemaitres Foullon  et  Bcckman  ;  42  ff. 

îp.  Idem  de  iG54  à  i655,  de  l'administration  de  MM.  les  bourgue- 
maitres Foulon  et  Beckman  ;  in  ff. 

î)6.  Idem  de  iG55  à  i65G,  de  l'administration  de  MM.  les  bourgue- 
maitres Rosius  et  Dudbac  ;  35  ff. 

97.  Idem  de  iG56  à  1G57,  de  l'administration  do  MM.  les  bourgue- 

maitres de  Méan  et  Lambrech  ;  41  ff. 

98.  Idem  de  1G57  à  iG58,  de  l'administration  de  MM.  les  bourgue- 

maitres Plenevaux  et  Cursius  ;  3G  ff. 

99.  Idem  de  ]G58  à  1G59,  <le  l'administration  de  MM.  les  bourgmres 

de  Liverlo  et  van  der  Ileyden  a  Blisia  ;  33  ff. 
uyo.  Mem  de  iO.hj  à  iG(k),  de  l'administration  de  MM  les  bourgmres 
van  der  Ilevden  a  Blisia  et  Rossius  ;  39  ff. 
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loi.  Idem  do  1660  à  i66r,  de  radminiKt2*ation  de  MM.  les- bourgrares 

de  Hossius  et  Arnold  de  Biidbach  ;  49  it- 
joa.  Idem  de  1661  à  1663,  de  F  administration  de  MM.  les  bourgmres 

de  Kerkem  de  Wyer  et  Chelle;  41  'f- 
io3.  Idem  de  iGGa  à  i6G3,  do  Tadministration  de  MM  les  bourgmres 

do  Kerkem  do  Wyer  et  Chelle  ;  41  (t. 
104.  Idem  de  1G62  à  i663,  de  l'administration  de  MM  les  bourgmres 

Curcius  et  Simonis  ;  35  ff . 
io5.  Idem  de  i663  à  i6()4,  du  temps  de  MM.  les  bourgmres  Edmond 

van  der  Ileyden  a  Blisia  et  Jean  Philippe  Fabry  ;  38  ff. 
loG.  Idem  do  1664  à  iGGo,  do  l'administration  de  MM.  les  bourgmres 

Coni*ard  van  der  Ileyden  a  Blisia  et  Louys  de  Rossius;  3G  ff. 

107.  Idem  de  i665  à  1GG6,  de  l'administration  de  MM.  les  bourgmres 

Randaxhe  et  Mathias  de  Graty  ;  3()  ff. 

108.  Idem  de  1666  à  iCHî'j,  de  l'administration  de  MM.  les  bourgmres 

de  Rossius  et  Guil.  do  Wansoui  ;  38  ff. 

109.  Idem  de  1GG7  à  1GG8,  de  Tadministration  de  MM.  les  bourgmres 

Henry  de  Curcius  et  Pierre  de  Simonis  ;  41  ff- 

110.  Idem  de  1CG7  à  1668,  de  l'administration  de  MM.  les  bourgmres 

précédents;  4i  ff- 

111.  Idem  de  1672  à  1G73,  de  l'administration  de  MM.  les  bourgmres 

Ai-nold  Randaxhe  et  do  Graty  ;  49  f  f  • 

112.  Idem  de  1674  à  1G73,  de  l'administration  de  MM.  les  bourgmres 

do  Stockem  et  A.  deBeckers;  ^S  ff. 
ii3.  Idem  de  i6;5  à  1G7G,  de  la  magistrature  de  MM.  les  bourgmres 

Conrard  van  der  Ileyden  a  Blisia  et  Michel  Liverlo  ;  37  ff. 
114.  Idem  de  1676  à  1G77,  de  radministralion  de  MM.  les  bourgmres 

Charle  Dans  et  Nicolas  de  Plenovaux  ;  29  ff . 
ii5.  Idem  de  1G77  pour  les  mois  de  niay,  juin  et  juillet,  restant  de  la 

magistrature  des  dits  seigneurs  Charle  Dans  et  Plenovaux  ; 

24  ff. 

116.  Idem  do  1677  à  1678,  de  la  magistrature  de  MM.  les  bourgmres 

Plenovaux  et  Lerond  ;  Gj;  ff . 

117.  Idem  de  1677,  le  résidu  de  l'administration  de  MM.  les  bourgmres 

Dans  et  Plenovaux  ;  28  ff. 

118.  Idem  de  1G77  et  iG;8,  de  la  magistrature  de  MM.  les  bourgmres 

Plenovaux  et  Lerond  ;  G8  ff . 
lit).  Item  de  1678  à  1G7Î),  do  la  magistrature  de  MM.  les  bourgmres 

<le  Soumagne  et  Paul  ;  141  ff. 
Tao.  Idem  de  1G7Î)  à  i(>8o,  de  la  magistrature  «le  MM.  les  bourgmres 

Reuardi  et  Stembier  ;  287  ff . 
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Jî2i.  Idem  du  jour  de  St-Jacques  i68a,  de  la  magistrature  de  MM,  U*> 

bourgmrcB  Jeau  le  Rond  et  Lambert  Ryckman  ;  8(>  ff. 
IU2.  Idem  de  i68d  À  i(>84.  de  la  magistrature  de  MM.  les  bourgmres 

Jcrbcs  de  Remoucliamiis  et  Gaen  ;  102  ff. 
12.3.  Idem  de  i683  à  1G84,  de  la  magistrature  des  dits  bourgmres  de 

Remouchamps  et  de  (iaen  ;  102  ff. 
124  et  125   Idem  de  i683  desdits  Remouchamps  et  Gaeu. 
I2G.  Idem  de  1G84  à  iG85,  de  la  magistrature  de  MM.  les  bourgmres 

baron  de  Scharemberg  et  de  Grati  ;  269  f f. 

127.  Idem  de  1G84  à  i685,  de  la  magistrature  desdits  bourgmres  : 

aCi  ff. 

128.  Idem  de  i(i85  à  i(>8G,  do  la  magistrature  de  MM.  les  bourgmres 

baron  de  Roost  et  Beckers  ;  Ho  f  f. 

129.  Idem  de  1G84  à  1085,  de  la  magistrature  de  MM.  les  bourgmre^ 

Scharemberg  et  de  Grati  ;  257  ff. 
i3o.  Une  quaelle  contenant  une  liste  des  marchands  banquiers  de 

Tan  1G84  le  2G  septembre  ;  touchant  les  avances  faites  par  les 

susdits  ;  32  ff . 
i3i.  Restances  et  rabais  portez  au  comte  de  la  Cité,  rendu  pour  Tan 

1G49  à  iG5o  de  Tadministration  des  s^^  bourgmres  Bouille  et 

Wansoulle. 
i32.  Comte  rendu  par  le  sieur  Malaise  pour  la  magistrature  des 

seigneurs  bourgmres  baron  de  Courtenack  et    Barthélemi 

Masset,  de  1(589  à  1690;  71  ff. 
i33.  Comte  comme   dessus  pour  la  magistrature   des    seigneurs 

bourgmres  Jean  de  Gaen  et  Lambert  de  Manger,  de  Tan  iGtji  ; 

Goff. 
i34  Idem  de  la  magistrature  des  seigneurs  bourgmres  Du  Moulin  et 

Maximilien  de  Bounam,  de  l'an  1G9.3  à  1694  ;  57  ff. 
iv35.  Idem  de  la  magistrature  des  seigneurs  bourgmres  Evrard  Denis 

de  Foullon  et  Laurent  de  Brassinne,  de  lan  1694  à  1695,  8G  ff. 
i3G.    Idem  de  la  magistrature  des  bourgmres  Jacques  Thomas  de 

Hervé  de  Goer  et  Nicolas  Bohniers,  de  Tan  1696  à  1697,  io4  ff- 
137.  Idem  de  la  magistrature  des  s"*»  bourgmres  baron  de  Voordt  et 

Pierre  Antoine  d* Audace,  de  l'an  1700;  62  ff 
i38.  Idem  de  la  magistrature  des  s"  bourgmres  de  Plenevaux  et  de 

Gaen,  de  i7(xî  à  1704;  9"»  ff. 
139.  Idem  de  la  magistrature  des  s"  bourgmres  Guil.  Philippe  de 

Wansoul  et  de  Ilieromo  de  Faverau.  de  i;o4  i\  1700;  fp  ff. 
i4o.  I<lem  de  la  magistrature  de  l'an  1705  à  i7o(>.  sans  spécification 

des  seigneurs  bourgmres  ;  93  ff . 
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i4t.  Un  regitre  contenant  les  comtes  des  magistratures  pour  les 

années  i(J8i)  inelud  iCk)^. 
i4a.  Idem  pour  les  années  i()93  inelud  1697  à  iGf)8. 
143.  Idem  des  années  i6ç)8  inelud  1702  à  1708. 
i44-  Idem  pour  les  années  1708  inelud  1706  à  1707. 

145.  Idem  pour  les  années  1707  inelud  1709  à  17 10. 

146.  Idem  des  ans  1700  inelud  1712  à  ijiS. 

i47-  Idem  i>our  les  années  1713  inelud  171G  à  1717. 

148.  Idem  pour  les  années  1717  inelud  1719  à  1720. 

149.  Idem  pour  Tan  1720  inelud  1728. 

i5o.  Idem  pour  l'an  1728  inelud  1725  à  i72(). 
i5i.  Idem  pour  l'an  1726  inelud  1728  à  1729. 
i52.  Idem  pour  Tan  1729  inelud  1781  ji  1782. 
i5îî.  Idem  de  l'an  1729  à  1780. 

154.  Idem  de  l'an  1780  à  1781. 

155.  Idem  de  l'an  1781  à  1782. 

i56.  Idem  de  Tan  1782  inelud  1784  à  1785. 

157.  Idem  de  Tan  1785  inelud  1786  à  1787. 

i58.  Idem  pour  l'an  1787  inelud  1789  à  1740. 

159.  Idem  pour  Tan  1740  inelud  1742  à  1748. 

i(k).  Idem  pour  l'an  1748  inelud  lan  1745  à  i74^>- 

iGi.  Idem  pour  l'an  174O  inelud  1748  à  1749. 

162.  Idem  de  l'an  1749  à  i75o. 

i(î8.  Idem  de  Tan  i;5o  à  1751. 

ifî4-  Double  du  comte  susdit  de  l'an  1750  à  1731  (restitué  au  Conseil 
privé  de  S.  A). 

iG5.  Registre  aux  quittances  de  la  Cité  de  l'an  1708  inelud  lan  1718  à 
1714;  198  ff. 

i(j()  Idem  de  l'an  1718  à  1719;  2i()  ff. 

i(>7.  Idem  de  l'an  1721  au  29  décembre  1720;  28(5  ff. 

i(>8.  Idem  de  l'an  172G  au  14  mars  1782;  177  ff. 

iCk).  Registre  aux  rédemptions  du  tems  de  la  magistrature  des  sei- 
gneurs bourgmres  Renardy  et  Stembier  de  lan  i()79  à  i(>8o, 
finissant  lan  i74v'>- 

170.  Registre  ou  index  des  rentes  rédimées,  1G79  à  i()8o,  du  tems  des 

seigneurs  bourgmres  Renardy  et  Stembier  ;  G4  f f- 

171.  Registre  contenant  la  liste  des  rentes  dues  par  la  Cité  pour  lan 

1724  à  1725  inelud  le  80  décembre  1785.  Registre  de  la  domaine. 

172.  Registre  contenant  les  accense  de  la  Cité,  du  28  aoust  i5o9  au  18 

septembre  1529. 
178.  Registre  comme  dessus  commençant  le  24  mars  1515  et  finissant 
lan  1540  au  mois  de  juin. 
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174-  Copie  double  des  dits  deux  registres  pour  Tan  i509  et  finissant 

pour  l'an  i54o,  quotisé  f"  i  includ  i5o,  puis  par  reiirise  f*  i 

inelud  157. 
175.  Registre  aux  aecences  du  4  novembre  i54o  aux  i5  septembre 

i5(î7  ;  quotisé  1G2  ff. 
i7().  Item  double  du  dit  registre  pour  i54o  le  4*  novembre,  finissant 

Tan  i5o7  le  io«  septembre  ;  35»  ff. 
177.  Registre  aux  accenses  de  la  Cité  du  4  novembre  i54i  au  3i  inay 

159G  ;  i58  ff. 
i;8.  Double  du  dit  registre  i>our  lau  i54i  includ  i5ç)6  ;  400  ff. 
i-ç).  Registre  aux  accenses  de  la  Cité  de  lau  i568  le  28  juillet  au  9  juin 

1G75,  avec  un  contrat  de  l'an  1604  à  la  fin  ;  35  ff. 

180.  Idem  du  10  juin  i5<)i  au  ï23  juillet  iG55  ;  io5  ff. 

181.  Registre  appartenant  à  la  cour  des  tenans  jui*és  de  la  Cité  de 

Liège  de  l'an  1673,  contenant  les  accenses  de  la  Cité,  finissant 
Tan  1691  le  3i  mars  ;  j^tt, 

182.  Regitre  aux  octi*ois  et  louages  accordés  par  les  seigneurs 

bourgmres  et  conseil  de  la  noble  Cité  de  Liège,  du  ii  avril 

i685  au  18  septembre  1737  ;  1G2  ff. 
i83.  Idem  de  septembre  1735  au  i5  octobre  1751  ;  182  ff. 
184.  Idem  du  20  janvier  1752  au... 
i85.  Regitre  aux  rédemptions  des  accenses  de  la  petite  domaine,  le 

!•»•  septembre  1G91. 

186.  Registre  contenant  les  cens  de  la  petite  domaine  pour  i6a8, 1629 

et  i63o  ;  Go  ff . 

187.  Rcgistray  contenant  les  cens  de  la  petite  domaine  pour  la  Xoel 

et  St-Jean  i63o. 

188.  Idem  pour  lan  i636  à  1637. 

189.  Idem,  scavoir  la  cearie  de  la  Cité  du  temps  de  l'administratiou 

des  seigneurs  bourgmres  Plainevaux  et  Gosulni  Tan  iGSg; 
139  ff. 

190.  Registre  aux  cens  de  la  petite  domaine,  commençant  pour  Noël 

et  St^Jean  iG5i. 

191 .  Un  long  registray  aux  muids,  commençant  pour  lan  i65o,  et 

pour  les  cens  au  Noël  de  St.  Jean  i65i  includ  iG55;  35  ff. 

192.  Registre  aux  cens  de  la  cearie,  pour  le  Noël  et  St-Jean  lOGO 

includ  1GG9. 

193.  Registre  aux  cens  et  revenus  de  la  cearie,  commençant  l'an  1670: 

207  ff. 

194.  Registray  aux  cens  dit  la  petite  domaine  du  tems  de  Jean 

Ilenoumont,  commençant  Tan  1G93. 
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itp.  Registre  aux  paies  et  solutions  des  cens  de  la  petite  domaine, 

comeuyuut  à  la  St-Jeau  likfi,  3(5G  ff. 
19(1.  Registre  aux  cens  et  chapons  de  la  petite  domaine,  commençant 

l'an  1707;  342  ff. 
197.  Registre  commencé  du  temps  du  sr  prélocuteur  Dardespinne, 

constitué  admodiateur  de  la  petite  domaine  de  la  Cité,  de  Tan 

I7i9;2i6ff. 
it)8.  Registre  aux  muids  et  chapons  de  la  cearie  et  petite  domaine 

de  la  Cite  de  Liège  de  Tan  175a;  Go  ff. 
100.  Notulles  aux  Billes  des  rentes  des  32  métiers  annexés  à  la  Cité, 

appartenant  au  commissaire  Coune  prélocuteur,  sindic  des 

4  franches  araines  et  des  rentes  des  32  métiers,  39  ff. 

200.  Registre  contenant  les  comtes  rendus  par  le  cearier  de  la  Cité 

du  tems  de  la  magistrature  des  ans  1732  includ  1734  à  1735. 

201.  Régi tre  aux  comptes  como  dessus  de  la  magistrature  de  Tan 

1735  includ  1737  à  1738. 

202.  Idem  pour  1738  includ  1741  à  1742. 

203.  Idem  de  lan  1742  includ  1746  à  1747. 

204.  Idem  de  lan  1747  includ  1750  à  1751. 

fico.  Comte  do  la  cearie  et  petite  domaine  en  forme  de  quaelle, 
començant  le  G  aoust  1751  includ  le  3o  juin  i7r)2. 

20G.  Comte  ultérieure  de  la  cearie  ensuivant  ce  dernier,  commençant 
le  I*'  juillet  1752  sur  3  feuillets  de  papier. 


(Extrait  d'une  liasse  du  Conseil  privé.) 

1790 

Inventaire  des  registres  et  papiers  retirés 
du  Conseil  privé 

ensuite  des  recès  du  Conseil  municipal  de  la  Cité  de  Liège  du  aa 
et  a3  novembre  1790  après-midi,  fait  les  ai  et  ao  dito,  à  l'inter- 
vention de  M,  de  Ghisels,  conseiller  et  député  du  dit  conseil 
municipal. 

Les  registres  aux  comptes  des  revenus  et  débourses  de  la 
Cité  de  Liège,  savoir  de  1 643  à  44  —  *^«  ^^">  à  5G  —  de  5G  à  57  — 
de  57  à  58  —  de  58  à  59  —  de  59  à  60  —  de  60  à  Gi  —  de  62  à  G3  — 
de  63  à  G4  —  de  G4  à  G5  -  de  G;  à  (kS  —  de  68  à  G9  —  de  6<)  à  70  — 
de  70  à  71  —  de  71  à  72  —  de  72  à  73  —  de  74  à  75  —  de  75  à  76  — 
de  76  à  77W«  —  de  77  à  :8  —  de  :8  à  79  —  de  79  à  80  —  de  80  à  81  — 


LA  B ASTRE  E 


L'année  i9o4  aura  vu  disparaître 
l'une  des  demeures  les  plus  caracté- 
ristiques de  l'ancien  Liège  par  sa 
structure  et  aussi  par  son  long 
passé.  Il  s'agit  de  la  maison  dite 
de  la  Bastrée,  à  laquelle  plusieurs 
écrivains  ont  consacré  des  notices 
spéciales  (*).  Maintenant  qu'elle  a 
succombé  sous  la  pioche  des  démo- 
lisseurs, pour  faire  place  à  de  simples 
bâtiments  de  commerce,  il  convient 
que  l'Institut  archéologique  liégeois 
en  perpétue  le  souvenir. 

La  Bastrée  a  subi  de  nombreuses 
vicissitudes.  Au  xix®  siècle,  après 
avoir  été  transformée  en  Waux-IIall  où  les  disciples  de 
Comus,  comme  les  fils  de  Mars  se  livraient  à  leurs  joyeux 
ébats,  elle  servit  successivement  de  lieu  de  retraite  à  divers 
particuliers  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  devînt  le  siège  d'un 
at<îlier  de  carrosserie.  Sic  transit  gloria  miindi! 


Epi. 


(*j  .J.  P.  P.  Bovv,  Liège  et  Banlieue.  Quartier  du  Sud,  extra 
muros,  i84r,  pages  24-2U. 

Th.  GOBERT,  Les  rues  de  Liège,  I,  G35.  —  Journal  La  Meuse,  n"  iîîii, 
i*^  septembre  1904,  au  matin,  n»  4^4»  ^^  septembre,  idem, 
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Ce  manoir  a,  eu  effet,  connu  des  jours  de  splendeur 
dans  le  moyen  ago,  car  il  avait  une  haute  origine. 

Sans  doute,  de  Tavis  de  tous  les  esprits  sérieux,  c'est  à 
tort  qu*on  a  voulu  y  rattacher  des  souvenirs  de  la  vie 
déréglée  de  TElu  Henri  de  Gueldre  (1247,  t  23  avril  1283). 
Cette  légende,  quoiqu'on  en  ait  dit,  ne  remont<?  pas  à 
Jean  d'Outremeuse  (t  25  novembre  1400).  Elle  est  apparue 
seulement  deux  siècles  environ  après  lui,  dans  Tune  des 
Chroniques  vulgaires  de  la  fin  du  xvi®  siècle,  puis  a  ék» 
rei)roduite  servilement  par  des  chroniqueurs  postérieurs. 

Si  Ton  est  d*accord.  pour  reconnaître  Tinanité  de  cotte 
tradition,  on  ne  Test  plus  pour  déterminer  Tétymologie 
du  mot  Bastrée.  Des  chercheurs  ont  cru  pouvoir  l'inter- 
préter Bas  treillis  des  mots  wallons  Basse  treie,  expression 
qui  serait  venue  à  raison  du  peu  d'élévation  de  la  porte  à 
grille  gardant  l'entrée  de  la  propriété.  Arguant  avec 
vérité  que  (;ette  explication  manque  de  preuves  à  l'appui, 
d'autres  linguistes  locaux  se  plaisent  à  voir  dans  le  ternie 
Bastrée  le  «  nom  générique  donné  à  un  castel,  à  un  petit 
château  défendu  i)ar  des  tours  et  entouré  de  dcmves  i)leines 
d'eau  ».  Le  malheur  est  qu'une  série  d'autres  maisons 
champêtres  au  Aoisimxge  sur  Avroy,  à  Fragnée  môme  et 
en  plusieurs  faubourgs  de  Liège  —  citons  la  Tour  aux 
Sapins,  la  Tour  Rosen,  la  Tour  Bonjour,  celles  de 
Mexhawe,  de  Chinstrée,  des  Quatre  Tourettes  —  formaient 
aussi  de  véritables  cdiâteaux  forts,  garnis  de  fossés,  de 
ponts  levis,  avec  porte  à  herse,  etc.,  et  cependant  jamais 
les  archives  locales  du  moyen  âge  ou  de  siècles  plus 
récents  ne  renseignent  l'une  ou  l'autre  de  ces  demeures 
castrales  sous  la  qualification  de  bastrée.  Au  fond,  la  défi- 
nition réelle  de  Bastrée  est  encore  à  trouver.  Il  en  est  de 
même  de  l'cu'igine  de  la  tour.  Suivant  un  manuscrit  du 
xvi^  siècle,  cité  i)ar  le  docteur  Bovy,  elle  aurait  été  érigée 
par  l'évcque  Jean  d'Arckel  (i3()4,  t  1^'  juillet  1378)  qui 
manifestait    une    prédilection    spéciale    pour  le   couvent 


ii^  — 
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voisin,  celui  des  Giiillenuiis.  Pourtant  on  sait  pertinem- 
ment par  un  acte  de  Tan  1847,  reproduit  dans  un  registre 
do  la  Chambre  des  finances,  que  Tirameuble  existait  déjà 
à  cette  date  sous  Tappellation  Bastrée. 

Jean  d*Arckel  se  serait  donc  borné  à  rcédifier  la 
demeure  cliampùtre.  Au  siècle  suivant,  celle-ci  était  aux 
mains  de  la  famille  de  Limbourg.  Possédée  au  xvi«  siècle 
notamment  par  Gilles  de  Voroux,  chanoine  de  Saint- 
^lartin  en  Mont  et  ensuite  par  Jérôme  van  der  Noot, 
chanoine  de  Saint-Lambert,  elle  devint,  au  premier  quart 
du  XVI i«  siècle,     la  propriété  de  Gérard   Caroli,   bourg- 


.1:^ 


Armoiries  des  familles 

Caroli  et  Tabollet 

(xvii«  siècle;. 


mcstre   de  Liège  en  i()3i  &  1G42  et  de  sa  femme  Marie 
Tabollet,    lesquels    rebâtirent    la    tour.    Ce    sont    leurs 
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armoiries  (jui  figuruioiit  au  dessus  de  la  porto  d'entrée  ot 
qui  sont  : 

Caroli  :  de  sable  semé  de  coquilles  d'argent,  au  lion 
armé  et  lampassé  du  môme; 

Tabollet  :  d'azur  à  trois  besants  d'or  rangés  2  et  i. 

La  construction  très  caractéristique  avait  perdu  de  son 
originalité  dans  les  siècles  les  plus  rapprochés  du  nôtre  et 
surtout  i)eu  d'années  après  que  le  docteur  Bovy  en  eut 
donné  cette   description  l'an  i838  : 

c(  La  partie  principale  du  corps  de  logis  est  très 
ancienne  ;  on  y  entre  en  passant  sur  un  pont  et  sous  une 
porte  voûtée  pratiquée  sous  la  tour.  Les  murailles  ont 
deux  mètres  d'épaisseur,  et  dans  l'une  d'elles  se  trouve  un 
escalier  de  huit  degrés  qui  communique  aux  souterrains 
dont  la  construction  ressemble  à  celles  du  xiii®  siècle.  Lu 
maçonnerie  supérieure  du  donjon  ne  date  néanmoins  que 
de  1620,  ainsi  que  l'indique  une  inscription  gravée  sur 
pierre  de  sable.  Le  manoir  de  la  Bastrie  était  jadis 
entouré  d'eau  et  muni  d'un  pont-levis  avec  herse,  comme 
tous  les  castels  de  cette  éj^oque.  » 

Ultérieurement  on  retrouvait  les  grosses  parties  du 
bâtiment,  les  murs  épais  d'un  mètre  70  centimètres  en 
moyenne,  les  caves  nombreuses  et  superposées  ou  avec 
voûtes  en  arcs  cioisés  que  séparaient  des  arceaux  et  qui 
ont  appartenu  à  une  bâtisse  de  beaucoup  antérieure  à 
celle  qu'elles  soutenaient.  Mais  le  pont  avait  été  démoli,  le 
fossé  qui  entourait  si  agréablement  l'ancien  château  fort 
avait  été  comblé.  Par  suite,  la  principale  porte  d'entrée 
étant  hors  d'usage  se  montrait  à  moitié  ensevelie  et  avait 
été  remplacée  par  une  fenêtre. 

Le  bâtiment  avait  particulièrement  i^erdu  son  aspect 
original  après  l'incendie  qui  avait  détruit,  il  y  a  environ 
un  quart  de  siècle,  le  toit  de  la  tour,  en  forme  de  pyramide 
à  quatre  pans  surmonté  de  deux  épis  en  fer.  A  ce  toit  on 
avait  substitué  une  simple  plate-forme. 
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L'ensemble  de  Tédifiee  représentait  une  massive  cons- 
truction quadrangulaire  flanquée  d'une  tour  carrée  à 
laquelle  elle  était  reliée  par  un  bâtiment  pentagonal 
renfermant  la  cage  de  l'escalier. 

L'appareil  en  grès  liouiller  composait  la  partie  inférieure 
des  bâtiments  et  se  remarquait  jusqu'à  mi-hauteur  de  la 
tour.  Une  construction  en  briques  avait  été  élevée  au 
XVI®  siècle  sur  ces  bases  et  le  tout  avait  été  dans  la  suite 
coiffé  d'une  haute  toiture  Louis  XIII,  d'où  émergeaient 
les  cheminées  en  briques  semées  de  'blocages  en  pierres 
de  Maestricht.  D'intéressants  épis  représentant  l'aigle 
de  l'empire  posée  sur  un  globe  (emblème  si  répandu  à 
Liège  sous  l'ancien  régime)  surmontaient  les  extrémités 
des  toitures. 

Comme  détails  à  noter  :  une  fenêtre  ogivale  à  la  cage 
de  l'escalier,  la  seule  conservée  du  xvi®  siècle,  formant  une 
haute  baie  à  meneau  central  et  portant  quatre  arcatures 
au  sommet  0)  ;  une  série  de  corbeaux  ouvragés  en  pierre"; 
puis  de  nombreux  ancrages  du  xvi®  siècle. 

L'époque  de  la  renaissance  x>rovoqua  diverses  modifica- 
tions à  l'édifice,  tels  l'oculus  de  1620  et  la  porte  Louis  XIV 
sous  la  tour,  ornée  des  blasons  des  familles  Caroli  et 
Tabollet. 

Quant  à  l'intérieur,  il  s'était  transformé  dans  la  suite 
des  temps  en  une  cc^ifortable  habitation  liégeoise  de  la 
fin  du  xviii®  siècle  où  se  voyaient  encore  de  hautes  chemi- 
nées Louis  XV. 

Messieurs  G.  et  M.  Orban,  les  derniers  i^ropriétaires  de 
l'antique  demeure,  ont  bien  voulu  faire  don  au  Musée  de 
l'Institut  archéologique  du  fronton  aux  armes  des  Caroli 
et  des  Tabollet  et  lui  promettre  l'envoi  des  pièces  histo- 


0)  Ce  spécimen  très  rare  se  retrouve  à  la  brasseiie  de  rancieiine 
abbaye  de  Flôiie. 
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riques  ou  autrement  intéressantes  qui  seraient  découvertes 
pendant  la  démolition. 

On  saura  gré  aussi  à  M.  l'ingénieur  A..  Philippart,  pho- 
tographe amateur  et  membre  correspondant  de  rinstitut, 
d'avoir  bien  voulu  nous  procurer  les  diverses  vues  très 
réussies  qui  illustrent  la  x>résente  notice  et  dont  trois 
notamment  (planches  X  et  XI)  permettent  de  se  rendre 
fidèlement  compte  de  Tétat  de  la  Bastrée  à  une  cinquan- 
taine d'années  d'intervalle,  vers  i85o  et  en  1904. 

J.  Alexandre. 


Novembre  1904. 
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Planche  XI. 


I.A   BASTRf:E  EX   uy^^ 
(l'açade  i)riiicij)nlej. 


La  Bastrée  en  1904 
(Façade  postéiieurej. 


(Clichés  de  M,  A,  Philippart) 
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RAPPORT 

SUR  LES  RECHERCHES  ET  LES  FOUILLES 

FAITES   EN    1904 

PAR  l'Institut  Archéologique  Liégeois 


Fidèle  à  ses  tniditioiis,  VInstitiit  archéologique  liégeois 
a  entrepris,  pendant  l*année  1904,  nne  série  de  fouilles  et 
d'explorations  archéologiques  en  différents  points  de  la 
j)r()\ince  de  Liège. 

I 

RECIIERCUKS  SUR  L'EMPLACEMENT 

D'UN  ANCIEN  CIMETIÈRE  A  INCINÉRATION 

A  VERVOZ  (CLAVIER). 

Dans  le  courant  du  mois  d'août,  VInstitiit  a  fait  prati- 
quer des  fouilles  sur  remplacement  d'un  cimetière  à  inci- 
nération, qui  fut  saccagé  il  y  a  une  cinquantaine  d'années, 
au  cours  de  travaux  de  défrichement  opérés  à  Vervoz 
(Clavier)  au  lieu  dit  «  E  Coru  »  (*). 


'* I  L'emplacement  ou  question,  actuellement  converti  en  pré,  se 
trouve  enclavé  entre  les  «  taillis  du  Fierri  »  et  le  «  bols  de  Coru  »  ;  il 
joint  au  Sud  l'ancienne  voie  romaine  qui,  conduisant  à  Arlon, 
])assalt  dans  cette  partie  du  Condroz  par  Outrelouxho,  Stréo. 
Uamelot,  Terwagno,  Clavier,  Bonsiu,  Sommeleuse,  etc. 
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D'assez  nombrouses  urnes,  toutes  on  terre  noire  gros- 
sière, contenant  des  ossements  calcinés,  furent  détruites  ; 
et,  à  une  époque  plus  récente,  trois  autres  urnes,  identiques 
aux  précédentes,  subirent  le  même  sort. 

Quatre  tranchées  et  plusieurs  sondages  opérés  à  l'endroit 
des  premières  trouvailles  n'ont  amené  aucun  résultat. 

11  est  donc  permis  de  supposer  qu'il  ne  s'agissait  que 
d'un  petit  cimetière  ne  renfermant  qu'un  nombre  assez 
restreint  de  tombes  ;  s'il  est  vrai  que  le  mobilier  de 
celles-ci  ne  se  composait  que  de  petites  urnes  grossières 
en  terre  noire,  on  peut  se  demander  s'il  s'agissait  d'un 
cimetière  remontant  à  l'époque  belgo-romaine  ou  à  une 
période  antérieure. 

II 

EXPLORATION  DE  SUBSTRUCTIONS  BELGO- 
ROMAINES  A  VERVOZ  (CLAVIER). 

Dans  la  même  commune  de  Clavier,  à  V^ervoz,  VInstitnt 
a,  d'autre  part,  exploré  les  substructions  de  quelques  bâti- 
ments se  rattachant  à  la  villa  qu'il  avait  l'an  dernier 
fouillée  partiellement  et  non  sans  succès  (*). 


Extrait  delà  feuille  XLVIII, planchette  iioS  de  la  wirte  topographiqiie 

au  V20.000*. 

Les  déblais  ont  mis  au  jour  deux  appartements  dont  les 


{^)  Bulletin  de  Vlnslitut  nrchéoloffique  liég^eois,  t.  XXXIII,  pp.  99-1 11. 
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murs,  épais  de  o™6o  environ  et  construits  en  moellons  soi- 
gneusement équarris,  ont  pu  être  déblayés  sur  une  lon- 
gueur d'une  dizaine  de  mètres. 

L'enlèvement  des  terres  a  révélé  d'abord  une  épaisse 
couche  de  tuiles  (tegiilae  et  imbrices)  et  de  charbon  de  bois, 
puis  une  aire  étendue  de  tessons  de  poteries  et  de  débris 
de  tout  genre. 

Parmi  les  objets  recueillis,  il  convient  de  signaler  : 

CÉRAMIQUE. 

—  Une  centaine  environ  de  débris  de  poteries  diverses 
(patères,  patelles  bilobées,  etc.)  en  fine  terre  samienne, 
dont  aucun  ne  porte  malheureusement  de  marque  de 
potier. 

—  De  nombreux  tessons  provenant  de  vases  en  fine 
terre  (couverte  noire  ou  brune)  à  reflets  métalliques, 
décorés  de  stries  ou  de  zones  mouchetées  à  l'ébauchoir, 
d'imbrications,  etc.  (M. 

—  Quelques  fragments  de  poteries  en  terre  blanche,  à 
couverte  noire,  portant  en  relief,  à  la  barbotine,  la  repré- 
sentation d'une  scène  de  chasse  :  cervidé  au  galop  (*). 

—  Un  fragment  important  d'un  vase  en  fine  terre  blan- 
châtre à  couverte  violacée,  à  large  col  et  panse  décorée  de 
quatre  rangées  de  zones  à  Tébauchoir.  La  hauteur  totale 
du  vase  devait  atteindre  environ  o™23  i^). 


(})  Plusieurs  de  ces  tessons  présentent  des  dessins  d'une  grande 
originalité  et  complètement  inédits,  dont  douze  variétés  différentes. 

(^)  Des  fragments  identiques  avaient  déjà  été  recueillis  au  cours 
des  fouilles  de  Tan  dernier  (Bulletin  de  rinstUut  archéologique  lié- 
geois, t.  XXXIII,  p.  io4). 

(>)  Il  est  regrettable  qu'il  n'ait  pas  été  retrouve  suffisamment  de  dé> 
bris  de  ce  vase  remarquable  pour  qu'on  pût  le  reconstituer.  II  devait 
oppartcnir  ù  ce  type  de  poteriefe  dont  l'ancienne  collection  Charvot 
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—  Deux  tessons  d'un  vase  à  peu  près  identique  au  pré- 
(îédent,  mais  de  plus  faibles  dimensions. 

—  Doux  fragments  de  bord  de  «  tèle  »  à  déversoir,  en 
terre  rougeatre. 

—  Une  dizaine  de  débris  d'énormes  récipients  en  terre 
épaisse  {i5-2o  "Z™),  à  large  ouverture  et  grosse  panse  (*). 

—  Une  centaine  de  fragments  de  poteries  diverses  : 
cruche  à  une  anse  (éi)icliysis),  partie  supérieure  de  petite» 
lagène,  petits  pots  à  panse  sablée,  écuelles  en  terre  ordi- 
naire, etc.,  etc. 

—  Nombreuses  tuiles  [icgiilae  et  imbrices)  et  fragments 
de  tuiles. 

VERRES, 

—  Quelques  éclats  d'un  grand  flacon  carré  en  verre 
verdâtre  et  quelques  rares  débris  d'un  petit  vase  en  verre 
blanc. 

OBJETS  EX   TERRE  CUITE. 

—  Petite  bille  en  terre  cuite  blanche,  fa^'onnée  à  la  main 
et  de  forme  ovale  (i3  ^j^  x  18  «/«),  marquée  LXXXVI  en 
chiffres  romains. 

Cette  bille  vient  comx>léter  la  série  des  dix-sept  autres 
qu'avaient  fournies  les  fouilles  de  1908  (^)  et  qui  restent 
toujours  uniques  en  Belgique. 

M.  le  D^  O.  Bolin  a  bien  voulu  me  renseigner  trois 
séries  de  billes  identiques  à  celles  de  Vervoz,  indépen- 


renfermait  plusieurs  spécimens  (H.  du  Cleuziou,  De  la  Poterie  gau- 
loise, p.  c)8,  fig.  69,  otc.)  et  dont  un  exemplaire,  de  beaucoup  moindre 
importance,  provenant  de  Fouron-le-Comte,  est  conservé  au  Musée 
archéologique  de  Liège. 

(V)  Des  tessons  semblables  ont  été  exhumés  au  cours  des  fouilles 
de  if)o3  (Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  XXXIII,  j).  io5 % 

(2;  Bulletin  de  Vlnstitut  archéologique  liégeois,  t.  XXXIII,  pp.  107- 
109  (planche  A;. 
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dammciit   de   celles   du   Musée   de   Bonn,    que   j'ai    déjà 
signalées  (*). 

Sept  d'entre  elles  proviennent  de  Lezoux  (Puj^-deDôine, 
France)  et  sont  marquées  :  I,  I,  XXXX,  XLVI,  LVI, 
TjXXVII  (')  ;  cinq  autres,  actuellement  conservées  au 
!Musée  de  Ilombourg,  ont  été  découvertes  à  Heddernheim 
et  portent  les  chiffres  :  III,  XVIIII,  XXXXII,  LA^III, 
IjXXX  '^);  au  Musée  de  Wiesbaden  enfin,  on  en  conserve 
trois  marquées  :  XXVI,  LYIII,  LXXXA^I  {*), 

OBJETS  EX  FER 

—  Petite  truelle  en  fer  de  o"*o3  de  largeur  et  o™ii  de 
longueur  ;  le  manche,  jadis  en  bois,  a  disparu.  Cet  objet 
a  la  forme  classique  de  la  Iriilla.  ^^} 

—  Petite  fourche  (fiirca)  à  deux  fourchons  (longueur  des 
dents  :  o™ii),  destinée  sans  doute  à  être  employée  dans 
une  étable  pour  amener  le  foin  (^). 

—  Petit  strigile  fragmenté  long,  dans  son  état  actuel, 
de  o"™i5,  y  compris  le  manche  (''. 


<^)  M.  le  Dr  O.  Bohii,  avec  une  ainiibilité  dont  je  ne  saurais  assez 
le  remercier,  m'a  commnniciué  les  bonnes  feuilles  de  la  a*  ])artie  du 
tome  Xril  du  Corpus  inscrfptionum  lutiniintm  qui  iiaraîtra  prochni- 
11  émeut. 

I-)  C.  I.  L.,  XIII.  p.  558,  n"  looao,  iH. 

(3;  Ibid.,  ii'i  looîio,  19. 

i^j  Ibid.,  u"  10020,  20.  —  Wesldeiitsche  Zeilschrift  fiïr  Gcschichte 
uiid  Knnst,  t.  Vil  (1888),  p.  28»). 

!^)  Cf.  RiCH,  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines^ 
p.  (>-(),  8.  V.  Trulla.  Des  truelles  du  genre  de  celle  de  Vervoz  ont 
notamment  été  retrouvées  dans  les  substructions  de  la  villa  d'An- 
thée  (Annales  de  la  Société  archéologique  de  Xamur,  t.  XV,  p.  *{i, 
pi.  V,  fig.  2,  3,  10,  II,  25). 

(^)  Une  fourche  du  même  genre  a  été  mise  au  jour  au  cours  des 
fouilles  de  la  villa  de  Gerpinnes  [Documents  et  rapports  de  la  Société 
paléontologique  et  archéologique  de  Charleroi,  t.  VII,  p.  CXXXVI,  pi.  V, 
niS.  24). 

(")  Au  sujet  de  strigiles  découverts  en  Belgique,  voyez  le  Bulletin 
de  l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  XXIX,  pp.  188-190. 
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—  Anneau  rond  de  45  ""/•"  de  diamètre. 

—  Anneau  i>lat  de  i5  »/«»  de  largeur  et  5o  "*/"»  de  dia- 
mètre extérieur. 

—  Trois  tiges  en  fer,  d'usage  indéterminé,  effilées  à  l'un 
des  bouts  et  terminées  à  l'extrémité  opposée  par  une  t«to 
aplatie  en  amande,  identiques  à  celles  qui  ont  éto 
recueillies  au  cours  des  fouilles  de  1908  (*). 

—  Plusieurs  kilos  de  clous  tordus  par  le  feu. 

—  Lot  de  ferrailles  indéterminables  et  rongées  par  l'oxy- 
dation. 

OBJETS  EN  BRONZE. 

—  Demi-anneau  rond  de  87  «»/»»  de  diamètre. 

OSSEMENTS. 

—  Un  grand  nombre  d'ossements  d'animaux  ont  été 
recueillis  parmi  les  tessons  de  jîoteries  :  incisives  de  porc 
(Sus  scrofa  domesticns),  os  de  sanglier  [Sus  scrofa),  de 
bœuf  (Bos  taunis),  de  moutons  {Ovis  aries)  et  de  cerf  (Cer- 
vus  elaphus). 

Le  peu  d'objets  recueillis  au  cours  des  fouilles  démontre 
bien  que  les  constructions  dont  ils  proviennent  dépen- 
daient de  la  partie  agricole  de  la  villa  ;  c'est  ce  que  con- 
firme du  reste  la  découverte,  parmi  les  décombres,  d'une 
truelle  et  d'une  fourche  en  fer. 

Comme  les  autres  corps  de  bâtiments,  ces  constructions 
ont  péri  par  l'incendie  ;  les  tuiles  recouvraient  une  aire  de 
charbon  de  bois  (-;  parsemée  de  clous  tordus  par  le  feu. 


0)  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois^  t.  XXXIII,  p.  lo'î. 

{')  Plusieurs  morceaux  do  charbon  de  bois,  d'une  conservntion 
étonnante,  ont  permis  de  reconnaître,  gri\ce  à  leurs. fibres  ligneuses, 
qu'ils  provenaient  de  pièces  de  charpentes  en  bois  de  chono. 
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Au  cours  de  Tune  de  leurs  invasions  du  v®  siècle  ('),  les 
Barbares  ont  pillé  la  villa  de  Vervo;^  déjà  détruite  une 
première  fois  vers  le  m®  siècle  (^)  et,  après  l'avoir  mise  à 
sac,  Tont  livrée  aux  flammes. 

III 

EXPLORATION  DE  DEUX  TERTRES 
A  VILLE-EN-HESBAYE. 

La  découverte  récente  de  tuileaux  romains  et  de  tessons 
de  poteries  à  proximité  d*un  tertre  situé  dans  la  propriété 
de  M.  Delbrouck  à  Ville-en-Hesbaye  a  engagé  VInstitiit 
à  y  pratiquer  des  fouilles. 


Extrait  de  la  feuille  XXXI  (Wareinine)  de  la.  carte  topographique 

au  ^40000*^- 

Ce  tertre,   auquel   d'aucuns   assignaient    une    origine 

romaine,  se  présente  sous  la  forme  d'un  tumulus  presque 

nivelé  (hauteur  S^^oo),  mesurant  environ  soixante  mètres 

de  circonférence. 


(1)  Cette  invasion  peut  être  assez  exactement  datée  par  la  décou- 
verte à  proximité  du  champ  des  fouilles,  d'un  petit  trésor  de  mon- 
naies romaines  (petits  bronzes)  d'Auguste  à  Arcadius  {BuUeiin  de 
l'Institut  archéologique  liégeois^  t.  XXXIII,  p.  loo). 

(2)  Ibid,y  t.  XXXII,  p.  348. 
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Une  galerie  de  i4™75  de  longueur  et  o™8o  de  largeur, 
creusée  sous  la  direction  de  M.  E.  Davin-Rigot,  a  conduit, 
au  bout  de  cinq  jours,  au  centre  du  tertre,  où  elle  a  révélé 
l'existence  d'une  maçonnerie  circulaire  en  pierres  sèches 
de  2™70  environ  d'épaisseur. 

La  nature  des  quelques  rares  débris  mis  au  jour  au 
cours  des  déblais,  n'a  pas  tardé  à  démontrer  qu'on  se 
trouvait  en  présence  d'une  ancienne  motte  féodale,  jadis 
pourvue  d'une  tour  de  défense. 

Parmi  les  objets  qui  ont  été  recueillis  au  cours  des 
fouilles,  on  peut  mentionner  : 

—  Une  vingtaine  de  tessons  de  i>oteries  en  terre  grisâtre 
très  cuite  et  très  dure. 

—  Un  fragment  de  vase  vernissé  en  terre  rouge,  à  panse 
arrondie  décorée  de  côtes  saillantes. 

—  Un  débris  de  couteau  (poignard  ?;  en  fer  avec  garde 
en  bronze. 

—  Un  i)etit  coutelas  de  o™o85  de  longueur,  ancienne- 
ment pourvu  d'un  manche  en  bois. 

—  Un  certain  nombre  d'ossements  de  cochon  et  de 
cerf  (*). 

A.  signaler  également,  parmi  les  autres  matériaux 
décombres,  plusieurs  morceaux  de  tuileaux  romains  et 
deux  fragments  d'ardoises  incontestablement  de  la  même 
époque. 

Malgré  ces  résultats  négatifs,  Vlnstitiit  a  néanmoins 
jugé  utile  de  pratiquer  quelques  fouilles  dans  un  tertre, 
boaucoui)  plus  élevé  que  le  précédente^),  dont  il  est  distant 

(^)  Plusieurs  de  ces  ossements  ont  été  recueillis  dans  un  foyer  qui 
a  été  rencontré  sur  le  flanc  du  tertre,  à  une  profondeur  de  o"^. 

{')  Ce  tumuUis  a  souvent  été  considéré  conune  remontant  à 
répoque  belgo-romaine.  Cf.  Les  Délices  du  Pays  de  Liège,  t.  L  i38  ; 
Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois^  t.  III,  p.  3o6  ;  A.  G.  B. 
ScHAYES,  La  Belgique  et  les  Pays-Bas  avant  et  pendant  la  domination 
romaine,  a^  édition,  t.  III  (Statistique  archéologique),  p.  554,  ^tc. 
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(Vune  centaine  de  mètres  et  sis  dans  la  propriété  de 
MM.  Heptia  frères;  les  habitants  de  l'endroit  l'appellent 
par  tradition  «  La  Motte  m. 

Les  sondages  qui  ont  été  opérés  par  M.  E.  Davin-Rigot 
do  haut  du  tertre  ont  révélé,  à  2™oo  environ  de  profondeur, 
la  présence  de  tessons  de  poteries  du  moyen  âge. 

Il  n'a  pas  paru  utile  de  pousser  plus  loin  les  recherches, 
d'autant  plus  que  les  fouilles  sommaires  pratiquées  jadis 
dans  le  même  tertre  par  feu  le  comte  Georges  de  Looz 
n'avaient  donné  aucun  résultat. 

* 
*    * 

La  destination  de  ce  tertre  n'est  point  douteuse;  comme 
l'autre,  c'était  une  motte  féodale,  c'est  à  dire  une  motte  de 
défense,  jadis  située  à  proximité  de  vieux  étangs  qui  ne 
furent  comblés  qu'il  y  a  un  demi-siècle  environ. 

Les  deux  tertres  de  Ville-en-Hosbaye  doivent  être  rat- 
tachés au  moyen  âge  et  classés  à  la  suite  de  ceux  de 
Faimes  (commune  de  Celles),  de  Hannesche  (*),  de  Vieux 
Landen,  de  Winde,  de  Rumsdorp,  d'Attenhove,  de  Wange, 
de  Brusthem,  de  Lubbeek  (Brabaut)  et  d'un  grand  nombre 
d'autres  qui  ont  tous  révélé  des  débris  identiques. 

L'âge  des  mottes  de  Ville-en-Hesbaye  est  assez  incer- 
tain ;  on  peut,  semble-t-il,  les  dater  du  xiii*  au  xv«  siècle. 

IV. 

SONDAGE    A    L'EMPLACEMENT    D'UNE    VILLA 
BELGO-ROMAINE  A  VILLE-EN-HESBAYE. 

Grâce  à  la  bienveillante  autorisation  de  MM.  Heptia 
frères,  VInstitiit  a  ])\i  également,  en  vue  de  fouilles  ulté- 


(*)  M  le  Dr  Tihon  a  rendu  compte  dans  les  Annales  de  la  Société 
d'archéologie  de  Bruxelles  (t.  XIV,  pp.  94-99)  des  fouilles  qu'il  a 
pratiquées  dans  la  motte  de  Hannesche. 


—  456  - 

rieures,  opérer  quelques  sondages  malheureusemeDt  restés 
infructueux  par  suite  de  la  sécheresse  du  sol  sur  remplace- 
ment d'une  villa  belgo-romaine  à  Ville-en-Hesbaye. 

De  nouveaux  sondages  seront  entrepris  au  même 
endroit  au  printemps  prochain. 

Sur  le  même  terrain  ont  été  recueillis  quelques  silex 
néolithiques  (*). 

V. 

DÉCOUVERTE    D'UN    CIMETIÈRE    FRANC 
A   HERSTAL. 

Les  importants  travaux  de  terrassement  occasionnés  par 
l'agrandissement  de  la  gare  de  Herstal  ont  révélé  la  pré- 
sence d'un  certain  nombre  de  sépultures  franques,  dont  le 
mobilier  était  malheureusement  déjà  en  partie  détruit  et 
en  partie  dispersé,  lorsque  VInstitiit  a  eu  connaissance  de 
la  découverte. 

Grâce  cependant  à  l'extrême  obligeance  du  Département 
des  chemins  de  fer  et  aux  démarches  de  plusieurs  membres 
de  VInstitut,  notamment  de  MM.  Gustave  Kleyer,  bourg- 
mestre de  Liège  et  vice-président  d'honneur  de  la  Société, 
Julien  Fraipont  et  Marcel  de  Puydt,  des  renseignements 
précis  ont  été  obtenus  et  une  série  intéressante  d'objets  a 
pu  être  réunie.  Ces  antiquités  viendront  prochainement 
enrichir  les  collections  (section  franque)  du  Musée  archéo- 
logique à  l'hôtel  Curtius. 

VI. 

SÉPULTURES  FRANQUES 
A   HOLLOGNE-AUX-PIERRES. 

Dans  le  courant  du  mois  de  janvier  dernier,  des  travaux 
de  terrarssement  à  front  de  la  route  de  HoUogne  à  Bierset 


(*)  Au  sujet  de  silex  néolithiques  recueillis  antérieurement  à 
Ville-en-Hesbaye,  voyez  le  Bulletin  dellustitut  archéologique  liégeois, 
t.  XXI,  p.  93. 
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ont  amené  la  découverte,  sur  le  territoire  de  la  commune 
de  Hollogne-aux-Pierres,  d'un  certain  nombre  de  sépul- 
tures dallées  remontant  à  Tépoque  franque.  Jj  Institut  a 
suivi  de  près  ces  trouvailles  dont  il  a  déjà  été  rendu 
compte  (*). 

Depuis  lors,  d'autres  tombes  franques  ont  été  mises  au 
jour  dans  la  même  commune,  mais  elles  ont  malheureuse- 
ment été  saccagées. 

Quelques  objets  cependant  ont  pu  être  recueillis  : 

10  Une  élégante  petite  coupe  à  pied  en  terre  dite 
samienne,  à  bords  rabattus,  ornés  de  feuilles  de  lotus  en 
relief.  Haut.  :  o^oy  (^). 

2**  Quelques  grains  de  collier  en  verroterie. 

3°  Un  grand  fer  de  lance  en  assez  bon  état  de  conserva- 
tion :  long.  o'^SS. 

4**  Deux  haches  (francisques)  do  o™i2  et  o"i3  de  lon- 
gueur. 

5*  Un  couteau  de  o™22  de  longueur. 

6°  Une  i)etite  urne  en  terre  grise  à  panse  anguleuse, 
ornée  de  quatre  rangées  parallèles  de  stries  à  la  roulette. 
Haut.  :  o«nii. 

7"*  Coupe  avec  pied  en  terre  rougeâtre  (imitation  de 
poterie  samienne)  décorée  à  la  partie  supérieure  de  deux 
rangées  de  dessins  à  la  roulette.  Haut.  :  0^075  ;  diam.  à 
l'orifice  :  o»ni2. 

8®  Soucoupe  à  pied  en  terre  blanchâtre  et  de  forme 
évasée,  à  large  bord  rabattu.  Haut.  :  o«»o6. 

9*»  Hache  en  fer,  type  «  à  double  développement  »,  de 
o"i6  de  longueur. 

1j  Institut  espère  pouvoir  ox^érer  prochainement  des 
fouilles  régulières  à  Hollogne. 


0)  BuUet in  de  V Institut  archéologique  liégeois,  t.jXXXlII,  pp.  257-261. 
{')  Cette  petite  coupe,  de  fabrication  indubitablement  romaine,  fai- 
sait partie  du  mobilier  d'une  tombe  franque  nettement  caractérisée. 
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VII. 

RECHERCHES  DIVERSES. 

En  vue  de  fouilles  ultérieures  ou  en  suite  de  découvertes 
qui  lui  furent  signalées,  r/nsf «7m/  a  procédé  à  des  enquêtes 
à  Ocquier,à  Ramelot,  à  Celles  (Waremme),  à  Sprimont,etc. 

Jj' Institut  se  fait  un  devoir  d'exprimer  toute  sa  gratitude 
aux  différentes  personnes  qui  ont  bien  voulu  lui  faciliter 
Taccomplissement  de  sa  mission  scientifique,  notamment 
à  M™e  la  comtesse  de  Borchgrave  d*Altena,  douairière  de 
M.  le  baron  Camille  de  Tornaco,  ainsi  qu'à  M.  le  baron 
François  de  Tornaco,  qui  ont  daigné  laisser  fouiller  leurs 
propriétés  de  Vervoz  (Clavier)  ;  de  même  à  M.  L.  Heptia, 
bourgmestre  de  Ville-en-Hesbaye,  ainsi  qu'à  M.  F.  Heptia, 
député  permanent,  qui  ont  octroyé  avec  la  plus  grande 
bienveillance  les  autorisations  nécessaires  pour  fouiller 
leurs  terrains;  enfin  à  M.  Fr.  Delbroeck,  peintre  à  Ville- 
en-IIesbaye,  qui  a  obligeamment  laissé  explorer  la  motte 
de  son  jardin. 

Des  vifs  remerciements  sont  dus,  d'autre  part,  à  MM.  E. 
Davin-Rigot  et  Firmin  Hénaux,  tous  deux  membres  cor- 
respondants de  VInstitut,  qui  ont  bien  voulu  se  dévouer, 
comme  les  années  précédentes,  pour  surveiller  et  diriger 
les  fouilles  avec  leur  compétence  babituelle. 

L.  Renard. 

Liège,  i5  décembre  1904. 
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DES 


NOMS  DE   PERSONNES   ET  DE   LIEUX 

CITÉS  DANS  CE  VOLUME 


Abée,  3oi. 

Abondance,  l\  98. 

Accius  Verus,  81. 

Adar,  6a. 

Aduatuca,  16.  22,  23,  53,  58,  66. 

Aduatiques,  les,  22,  23. 

Aeijus  Gracilis,  36,  62. 

Aeringerburo,  205. 

AÉTius,  général  romain,  238. 

Miel,  52. 

Ange,  Jacquemin  de  T,  374* 

Agrippa,  34,  i5i,  2i5, 

Aorippine,  44- 

Ahr,  r,  32,  214. 

Ahrweiler,  221. 

Aiguillon,  le  duc  d',  384- 

Aisne,  \\  47i  209- 

A1X-LA-CHAPEI.LE,  22,  2g,  i34, 3i8, 

341,  356,  357. 
AiJiMAXS,  les,  95,  233. 
AiiATERVAE,  matres,  140. 
Ai£ERT,  empereur,  4^0,  438. 
Albio,  r,  III. 
Alexandre   Sévère,    empereur 

romain,  g3. 
ALI.RUR,  Renoul  d',  373. 
Alpes,  les,  10. 
Also-Ilosva,  58. 
Altamira,  335. 
Altlinster,  200,  202,  203. 
Altrier,  124, 14^)  lôny  188, 198, 199, 

200,  204. 
Alzette,  194,  207. 
Ama,  2i3. 
Amanium,  2i3. 
Amay,  84,  2i3. 


Amberlacum,  127,  129. 
Amberloux,  42, 127. 
A3IBI0RIX,  9,  10,  14,  16,  17,  19,  58. 
Amblava,  52. 

AmBLÈVE,  r,  II,  52. 

Amel,  52,  241. 
Amicius  Ingenuus,  60. 
Amiens,  71. 
Amma,  99. 
Ammianus,  72. 
Ammie;^  Marcellin,  66. 

AmPSIN,  XIU,  XIV. 

iVNCELiiE,  Guillaume,  320. 
Ancône,  68. 
Andage,  43. 
Andagenum,  214. 
Andaina,  214. 
Andecarus,  169. 
Andecombarius,  25. 
Andenne,  2I3. 
Andernach,  20,  23 r,  3o5. 
Andesina,  52. 
Andethanna,  21 3,  214. 
Angelsberg,  200. 
Angleur,  XIII,  78,  84,  214. 
Anhalt,  Christian  d*,  3o6, 3o8, 3i2, 

329,  33i. 
Anhée,  102. 

Anlier,  II,  3 r,  32,  127,  241. 
Ansava,  53. 
Anseremme,  iio. 
Anspacii,  le  marquis  d',  3i2,  319, 

328,  33i. 
Anthée,  io3,  io4,  109. 
Anthisnes,  V,  80,  91.  —  Mathieu 

d',  4î4,  4î25. 
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AxTONiN,  empereur  romain,  Sg, 

79,  85,  ii6,  219. 
AxwEX,  214. 
Apert,  le  mont.  ai6. 
Apollon,  47,  i33,  187,  164,  176, 

181,  193,  2o5,  206. 
Apollon  Grannus,  218. 
Apothicaire,  Gérard  1',  875. 
Apronius,  34. 
Ara,  r,  68. 
Arbansart,  io5. 
Arbone,  2i3. 
Arcadius,  empereur  romain,  94? 

190,  4^3. 
Arche,  io3. 
Arches,  42,  107. 
Arckel,  Jean  i\\  44»,  443- 
Ardex,  l'abbaye  d',  9. 
Ardenne,  la  déesse,  i34. 
Ardenne  Belgo-Romaine,  r,5-249. 

Voir  la   table  des  matières, 

245-249. 
Ardenne  géologique,  T,  iv. 
Ardkns,  la  forêt  d',  9.    • 
Ardoisières,  les,  20,  12S. 
Arduinna,  doa,  7. 
Argenteau,  Louis  d',  362. 
Argilinga,  209. 
Arles,  233. 
Arlon,  3i,  53,  55,  86,  96,  109,  123, 

127,  i5o,  151-172,  174,  184,  186, 

188,  189,  193,  200,  241,  447. 
Arnobe,  198. 

Arnold,  avoué  de  Hesbayo,  421. 
Arnould,  le  duc,  204. 
Arnulf,  209. 
Arras,  71. 
Aruntas,  les,  337. 
Arva,  r,  92. 

ASBERG,  225. 

Aspelt,  ig3. 

ASSEIJÎORN,  212. 

AssENOis,  52,  127,  214. 

ASTANEl'L'M,  214. 

Athus,  127. 
Atrin,  80. 

AlTENHOVE,  455. 
ATTERT,  r,  127,  207,  210. 

Attila,  roi  des  Huns,  47- 


Atvs,  83,  89. 

Aubée,  le  peintre,  278,  289. 
AuBERiVES,  121. 
AUBY,  3i. 

ALDACE,d',bourgmestre  de  Liège, 
434. 

AUFFE,  II 3. 

Augsbourg,  275,  382. 

Augusta,  95. 

Auguste,  empereur  romain,  6, 

10,  28,  34,  35,  40,  44,  67,  75,  83. 

89,  igo,  21 5,  229,  25i,  453. 
Augustin,  saint,  33. 
augustodunum,  289. 
Aura,  214. 

AuRÉUEN,empereurromain,94tîP- 
AuRELius  Flavinus,  65. 

AURELIUS  JUVENAIJS,  l4o. 

AusoNE,  le  poète,  33,  194. 
Autel-Bas,  184. 

AUTEL-IlAUT,  184. 

Automne,  1',  164. 

Autriche,   Georges   d',  princc- 

évèque  do  Liège,  38i. 
AuTUN.  239. 
Ave,  r,  III,  ii3. 
AvENNES,  93.  —  Jean  d',  263. 
AviNS,  les,  91. 
Aywaille,  84. 

Baar,  387. 

Babinga,  209. 

Bacchus,  i33,  229,  23o. 

Baden.  le  marquis  de,  33i. 

Baelen.  84,  341,  357. 

Baetasii,  les,  24. 

Bagacum,  69. 

Baina,  214. 

B ALBIN,  empereur  romain,  94- 

Bale,  71. 

Bande,  120. 

Bar,  Tibaut  de,  prince-évèque  de 

Liège,  420. 
Barbitius,  3x2,  319. 
Barcenne,  89,  91. 
Barcennes,  io3. 
Bardenbourg,  124. 
Bartollet,  Laurent,  387. 

BaRVAUX,  123. 
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BASCHI.E1DEN,  l83. 

Basilus,  officier  romain,  14. 

BaSSEXGE,  XIV. 

Bastogne,  II,  3i,  3a,  5i,  Sa,  55, 
109, 129,  i5o,  186,  2i3,  24^' 

Bastrée,  la,  441-446- 

Bataves,  les,  23, 58,  Sg,  67, 71, 142, 
23:. 

Bath.  141. 

Bâtisses,  73. 

Baugnée,  342. 

Bavay,  55,  71,  100,  aSî). 

Bavière,  la,  24. 

BAViÈRE,Ernest  de.prince-é  vèqiie 
do  Liège,  260,  263;  —  Ferdi- 
nand de,  id.,  302;  —  Jean  de, 
id.,  373, 423  ;  — Jean-Théodore 
de,  id.,  2G9, 271,  350; — Joseph- 
Clément  de,  id.,  267,  384,  ^go; 
—  Maximilien-IIenri  de,  id., 
389,411. 

B  A  YEUX,  9. 

Beaufays,  84. 
Beaufort,  84,  205. 

BEAURAING,  Io4,  III. 

Beckers,  de,  433,  434. 

Beckixoen,  22G. 

BÉco,  84. 

Beda,  a4i  ^3,  i52,  209,  21G. 

Beeckman,  de,  432. 

Behêhe,  3i. 

Beho,  127. 

Belderbusch,  VI. 

Belges,  les,  25,  33,  i36,  1G7,  255. 

Belgica,  28,  3o,  35,  36,  38,  128, 

]6i,  216,  217. 
Belc;inates,  les,  29,  i35. 
Belginum,  29. 

Belgique,  la,  28,  29,  33,  43,  57, 58 
Belgique-première,  la,  3i . 

BEIiGIQUE- SECONDE,  la,  3l,  102. 

Belgium,  i35. 

BELGO-RtJMAIXS,  les,  121,  128,  I29, 

144,  i58,  161,  195,  iç)8,  209,  2i5, 

240. 
Bellain,  Bas-,  212. 
—    ,  Haut-,  5a. 
Bellevaux,  3i,  241. 

BEIiSONACUM,  2l3. 


Belvaux,  119. 
Ben-Ahin.  84,  93. 
Bende,  214. 

BENDORF,  200. 

Bercheux,  3r. 

Berdorf,  201, 207. 

Berg,  210. 

Bkrghes.    Georges -Louis    de, 

prince-évôque  de  Liège,  270. 
Berlacomine,  io3. 
Berlaymoxt,  le  comte  de,  274- 
Bernard,  Gilles  de,  374. 
Berncastel,  i35. 
Bertenkers,  Jean  de,  375. 
Bertingen,  222. 
Bertogne,  127. 
Bertrange,  i85. 
Bertrich,  137,219. 
Bertrix,  3i. 
Berwier,  Jean  le,  375.  —  Piron 

le,  374. 
Berwinne,  la,  10. 
Berzée,  104. 
Bessijngen,  Iloch,  21 3. 
Bestenacum.  i5o. 
Bethmann,  409. 
Bettendorf,  ao6. 
Beymont,  Henri  le,  37}. 
BiERSET,  Jean  de,  374.  —  War- 

nier  de,  374. 
BiÈVRÉ,  42. 
BiHAiN,  127,  128. 

BiLIACUM,  194. 

Billig,  194. 
BiNCHE,  Jean  de,  375. 
Binchester,  Gt. 
Bingen,  29,  i3G. 
Binsfeld, 179. 

BlOULX,  102. 
BiRRENS,  86. 
BiSSEN,  210. 
BiTBURG,  24,  53,  200,  204,  209,  2lG, 

218,  220. 
BlVIAE,  100. 
BlWER,  203 
BLANKENHEIM,  217,  221,  225. 

Bleid.  127. 

BLER^rr,  Gérard  de,  375. 

Bockholt,  de,  307. 
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BocQ,  le,  92. 
BoDEN,  de,  328. 

BODEUX,  84. 

Bohême,  le  roi  de,  3o3. 
BoHNiERS,  434. 
Boile,  Jean  de,  375. 

BOINE,  112. 

Bois.  xv. 
bois-borsu,  80. 
Bois-des-Bassettes,  102. 
Bois-LE-Duc,  274. 
BoiJiANA,  Villa,  204. 

BOLLENDORF,   200,  201,    203,    204> 

205. 
BOI.IJNOEN,  209. 

Bomba Y£,  343. 

BONGALT,  3o5. 

Bonge,  de,  320. 

Bonn,  54,  76,  91,  217, 232, 3o4, 3o8, 

400,  4^'- 
BONNA,  44»  69. 
BONNERT,  124- 

BONNIER,  Guillaume,  373. 

BONOSUS,  c^. 

Bon  pays,  le,  207. 

BoNSiN,  XIII,  86,  91,  207,  447. 

BORBETOMAGUS,  j49. 
BORCOVICIUM,  Go. 
BOSSIÈRES-SAINT-GÉBARD,  102. 

bouchoven,  274. 
Bouille,  434. 
bouillenne,  387- 
BouiLLON,  24,  3l,  32,  55. 
Boulogne,  71,  240. 
BouNAM,  Maximilien  de.  434- 
B(»URBON,  Loi^is  de,  prince-évèque 
de  Liège,  879,  426. 

BOURCY,  52. 

Bourg,  le,  124. 

Bourgogne,  la>  l5. 

Bourgogne,  Charles  de,  4^5, 4^6. 
—  Jean  de,  373,  374,  387,  428, 
425.  —  Mi^rie  de,  879,  38o.  — 
Philippe  de,  i'23. 

BouRNONViLLE,  le  comto  de,  345. 

BOURSCHEID,  32. 

Bous,  193. 

BOUVIGNE,  74,  75, 


BovERiE,  CoUard  de  la,  875. 

BOVIONY,  2l3. 
BOVINIACUM,  196. 

Brabant,  le,  207,  240, 889. 
Brabechon,  Mathieu,  874. 
Brandenbourg,  211.  —  de,  3o2, 
3i8.  819,  824,  329,  83i,  4a4.  4a6. 
Brassempoux,  334. 
Brassine,  de,  4^4' 
Brederode,  Marguerite  de,  180. 

BREIDWEILER,  200,  212. 

Bresmael,  887. 

Bretagne,  la,  84,  87,  69,  60,  61, 
i33,  i34,  i85,  i4o. 

Briard,  Jean,  254* 

Brienen,  de,  849. 

Broich,  VI. 

Broignart,  878. 

Bronckart,  480. 

Browerus,  178 

Bructères,  les,  287. 

Bruges,  255. 

BrOiil,  217. 

Brunehilde,  281. 

Brusthem,  455. 

Brunswick,  le  duc  de,  824,  33t. 

Bruttium,  4i. 

BRUXEI.LE8,  261.  273,  888,  884, 345, 
347, 352,  355,  383,  384.  La  collé- 
giale de  Sainte-Gudule,  870. 
L^église  de  Saint-Nicolas,  870. 
Les  archives,  870. 

BUCENTAURE,  258. 

Budbagh,  Arnold  de,  483. 

BUDERSDERG,  208. 
BUDESHEIM,  53,  2l6. 
BULLINGEN,  52. 
BURGHARD,  l49- 

Bure,  i48. 
BURG,  199. 
Burgfei,  217. 

BURGKNAPP,  124. 
BURGSCHL088,  I24. 

burvenich,  52. 

Caecina  Severus,  35. 

Caerosi,  les,  28. 

Caius  Graecileids  Similis,  65. 
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Caiva,  dea,  i35,  aao. 
Calédonie,  la,  59. 
Galendab,  434* 

Calpurnius   Proculus,   gouver- 
neur romain,  37. 
Campestres,  matres,  140. 
Canéphores,  les,  183. 
Cantrusteihiae,  matres,  i34,  ^i- 
Capitoun,  le  mont,  64. 

CAPRIO,  2îM) 

Caragalla,  empereur  romain,  65, 

89. 
Garbonaria,  Silva,  ii. 
Carionan,  52. 

Carinus,  empereur  romain,  96. 
Carix)man,  148. 
Caroascus,  Pagus,  24. 
Caroli,  Gérard,  bourgmestre  de 

Liège,  443, 444, 443. 
Carolingiens,  les,  73. 
Carusii,  les,  216. 
Casanova,  271. 

Casecongidunus  (Cugnon),  214. 
Cassel,  71. 
Cassius,  98,  99. 
Castell,  193. 
Castellum,  119. 
Castra  Vetera,  62. 
Cativolcus,  roi  éburon,  i5. 
Catoir,  397. 
Cattonius,  170. 
Cauciii,  les  Chauques,  37. 
Cauchius,  34. 
Caulen,  .t.,  356. 
Ceuer,  Joseph  de,  374. 
Celles,  m,  455,  458. 
Celtes,  les,  19,  25,  54, 87,  m,  i34, 

160, 169,  2i3,  214. 
Cenelia,  la,  III. 
GÉRÉS,  46.  191,  221. 
CÉRÈSES,  les,  21,  24,  25. 
Cerfontaine,  102. 
Cerialis,  33,  71. 
Cernunnos,  47. 
CÉSAR,  Jules,  10,  12,  i3,  i4,  i5,  16, 

17,  18, 19,  20,  21,  22,  25,  26,  28, 

38,  68,  69,  72,  80,  99,  i55,  240, 

241. 
Cecnacum,  89, 100. 


Chambc»,  214. 
Champagne,  la,  8,  46. 
Champion,  Guillaume,  4a6.  —  Pî- 
ron,  374. 

CHAMPLON,  123. 

Champs,  52. 

Champs  Dégumans,  les,  141^  s32 

Chapeau  d'or,  W.  du,  3:4» 

Chapelle,  La,  342. 

Chapelle  de  Saint-Quirin,  187. 

Charanco,  214. 

Charle&iaone,  109,  326. 

Charlemont,  3i. 

Charleroi,  17,  i55. 

Charles  II,  roi  de  Frience,  34i. 

—  III,  roi  dé  France,  42, 359. 

—  IV,  roi  de  France,  392. 

—  V,  roi  de  France,  362. 

—  VI,  roi  de  France,  343, 

346. 

—  LE-TÉMÉRAIRE.   257,   377, 

378.  379,  38o,  382,  4io. 

—  Quint.  256,  3o3,  3i8. 
Charleville,  4^. 
Charlier,  397. 
Charneux,  356. 

Charus,  72. 
Chastres,  io3. 
Château,  Petit-,  42. 
Chatelet,  42. 
ChatilI/ON,  241. 
Chaudfontaine,  xiii,  10, 184. 
Chauques,  les,  34,  37, 69. 
Chaussée,  la  Verte.  53. 
CHELiiE,  bourgmestre  de  Liège, 

433. 
Chéraix,  123,  214. 

CHESIJilN,  119. 

Cheslay,  Il  g. 
Chession,  112,  ii3,  119, 123. 
Chestret,  Jean-Nicolas  de,  402. 
Chestrevin,  102. 
Chevigny,  52. 
Chèvremont,  xiii,  80. 
Chiers,  la,  32,  172. 
Childebert,  roi  franc,  23i. 
Chiij)ERIC,  roi  franc,  49- 

CHINY,  II,  52,  123. 

Chiroux,  les,  386. 
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Christiaens-van  der  Ryst,  Mm«, 

296. 

Christnach,  196,  aoo,  201 
CicÉRON,  17,  )55. 
ClERGNON,  117. 
CiMBRES,  les,  22. 
CiNEY,  89,  91,  92,  lôo,  Io3. 
ClVILIS,  57. 

C1.AIREFONTAINE,  134,  154. 
CliAROS,  l32. 

Claude  H,  le  Gothique,  empe- 
reur romain,  98, 94,  y5.  118. 

Claudius.  62. 

Claudius  Saturninus,  gouver- 
neur romain,  87. 

Clausen,  1:8,  182,  i83. 

CiiAViER,  XII,  53,  86,  89,  94,  447- 
453. 

Clef,  Guillaume  délie,  374. 

Cl^RMONT,  356. 

Clervaux,  208,  212. 

Clèves,  62. 

Clûsserath,  i33. 

Cluverius,  32,  173. 

Cobenbour,  200. 

CoBOURG,  le  duc  de,  319,  329,  33o. 

Coblence,  i3,  29,  3 18. 

Coci^RS,  290. 

Coiiausen,  i3. 

Colbette,  200. 

Colette,  O.,  356. 

CoLiNET,  290. 

C0IX)GNE,  l3,  22,  24,  29,  30,  3l,  34. 

35,  36,  44,  45,  52,  53.  54,  55.  67, 
C8,  69,  71,  83,  99.  lOf),  i4i,  145, 
i5i,  2i3,  2i5,  217,  219,  221,  234, 
274,  275,  3o2,  309,  320,  322,  324, 
325,  326,  327,  328,  329,  407,  408, 
409- 
COLONIA,  216. 

Columbarium,  198. 
Commode,  l'empereur,  112. 
CoNDROZ,  le,  23,  53,  55,  80,  82,  84, 

89,  91,  94,  128. 
CoxDRUSES,  les,  18,  21,  23,  25,  26, 

3i,  58,  85,  89,  i36. 

CONINSSTEIN,  3o5. 
CONIXXHEIM,  XVI. 


CONSDORF,  198,  200. 

Constantin,  empereur  romain, 
32,  116,  118,  123,  i52,  192, 194, 
216,  233,  234,  235. 

CONSTEIM,  209. 
CONTERN,  l85. 

CORBULON,  général  romain,  35. 
Corbulonis,  fossa,  35. 

CORDEL,  227. 
CORENNE,  102. 
CORIOVALLUM,  55. 
CORNILLON,  393,  4î20,  4ai. 
CORTIL-WODON,  88. 
COTTA,  l4,  16,  74. 

CouRTEXACK,  de,  434. 

COVEXTRY,  9. 

Crahay,  343. 

CRANSINA,  III. 

Croix  d'or,  Thonard  de  la,  875. 
Cronenburg,  3o8. 
Croy,  Jacques  de,  38o. 
Cruchten,  2o5. 
Crupel,  92, 107. 

CUGNON,  3l,  214. 

Culoz.  393. 

CuRTius,  387,  432,  433.  —  La  mai- 
son, VII. 
Cuylen,  35o. 
Cybèle,  79,  164. 

Dacie,  59. 

Daele,  J  ,  van  den,  356. 

DAiiHEiM.   18,   124,  i35,   143,  l52, 

i85,  186,  187,  188,  192,  193,  199, 

200,  35<),  352,  354. 
Dampicourt,  123,  154. 
Damry.  18. 
Dans.  Charles,  433. 
Dantiiinne,  279. 
Danube,  le,  59,  78,  86,  287,  279. 
Darmstadt,  86. 
Dathin,  Guillaume,  874. 
Daun.  219,  220. 

D  a  verdisse,  III. 

Dean,  9. 

DÉCENCE,  98. 

Decentius,  empereur  romain,  118. 
Dechamps,  280. 
Dédale,  164. 
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Defrance,  289,  290,  4o3. 

Deifei^-Elter,  le,  202. 

Delens,  398. 

Delille,  3gi. 

Deij>air,  430. 

Deltour,  Jacques,  873. 

Delvaux,  J.,  336, 

Denis,  897. 

Dethier,  397,  430. 

Deutz,  67. 

Deux  Ponts.  137. 

Devillers,  279. 

Dewandre,  F.-J.,  4o5. 

Diane,  7. 7G,  127,  i33, 144,  i45, 146, 
2o3,  204,  218,  219. 

DiDiiTS  Severus  J  ou  anus,  géné- 
ral et  empereur  romain,  37,69. 

DiEKiRCH,  201,  202,  207. 

DIESBUROERHOF,  205. 
DiFFERDANGE,  19O. 

Dînant,  72,  74,  75,  io5,  iio,  i33, 

261,  420. 
Diocijètien,    empereur  romain, 

3o,  74»  9^»  101,125, 127,  i52, 234. 
Dion,  16,  36. 

DiPPACH,  186. 

D1TIAS,  artisan  romain,  193. 
Divinités,  les,  de  l'Ardenne,  129- 
i5i. 

DiVODURUM,  76. 

Doerner,  curé  de  Dalheim,  192. 
DOHAN,  3i. 
DOLHAIN,  50. 

Domaszewski,  a.,  von,  6. 
Domitia  Lucilla,  37, 
Domitien,  empereur  romain,  198, 

252. 

Donna,  le  baron  de,  3ii. 

DoNON.  le,  8. 

DoRDOGNE,  la,  336. 

DoRizi,  255. 

Dortmund,  274. 

Douffet,  Gérard,  II. 

DouRLACH,  le  marquis  de,  824, 

828,  33i. 
Drahonum,  la  Drohn,  172. 
Dreiborn,  52,  198. 
Dreimûhlen,  217. 
Drohn,  la,  172. 


Drusus,  34,  71. 
Dryades,  les,  147. 
Dubois,  G.,  408. 
Dûffesbach,  67. 
DuGUET,  279. 

DUMNISSUS,  29. 
DUMONT,  212. 

Dupont,  212. 
durbuy,  xiii,  86. 
DûREN,  5.  i34,  804. 

DURNAL,  107. 
DUROCORTORUM,  46. 
DUSSELDORF,  407,  4o8. 
DÛVELSODER,  217. 

Eau-bonne,  r,  21. 

Eberstein,  le  comte  d',  3ii. 

Ebly.  3i. 

Eburonie,  r,  45. 

Eburons,  les,  i3,  14,  i5, 16, 17,  19. 

20,  21,  22,  28,  25,  26,  134. 
Echternagh,  i33,   188,  ijp,  198, 

2o4* 
Edera,  r,  91. 
Efferen,  52. 
Efua,  217. 
egorigiu3i,  53,  220. 
Ehnen,  198. 
Eifel,  r,  9,  10,  28,  3i,  53,  96,  i38, 

166,  172,  190,  204)  205,  208,  210, 
212,  214-282. 

EiscH,  r,  124. 

EiSLING,  208. 

EiiAGABAi^,    empereur  romain, 

129. 
Elbe,  V,  67,  69. 
Ei^berfeld,  407,  4û8. 
Eldemburg,  le  comte  d*,  811. 
Elft,  le  colonel  d',  3x3. 
Eixemelle,  80. 
Eloi,  saint,  évèque  de  Noyon, 

145,  146,  i36. 
Elpénor,  182. 
Elsenborn,  49- 
Elvire,  le  concile  d',  253. 
Embion,  r,  92. 
Embken,  22. 
Embourg,  xm. 
Emilien,  4^. 
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Empire,  le  Haut-,  ii6,  iî4-  i3o, 
198,200. 

ems,  r,  71. 

Engers,  3o5. 

Enohien,  Jean  d',  prince-évèque 

de  Liège,  4i9>  420- 
Engis,  74,  84. 
Entarabus,  deus,  129,  i3o,  i4o, 

i5o. 
Epoissus,  Carignan,  52. 
Epona,  la  déesse,  29,  i35,  i36, 187. 

EPPEIiDORF,  aoi. 

Eprave.  18,  III,  112,  ii3,  T17, 123. 

Epternacum,  195. 

Erenz,  r,  200. 

Ermsdorf,  200. 

Ermstat,  Louis  d*,  828,  828,  33i. 

Erndei^im,  Herman,  ^n^. 

Ernonheid,  84. 

Ernsdorf,  201. 

ERNZEN,  198,  QOO. 
ERSOHWEILER,  205. 

Erubris,  172. 

erve,  r,  92. 

Escaut,  r,  i3,  28.  3o,  71. 

ESCHDORF,  186. 
ESCH-le-TROU,  212. 

Eschweiler,  82, 134. 
EsNEUX,  214,  342,  336. 
Etalle,  53,  154. 
Ettelbrûck,  201,  206,  207,  209. 
EUPEN,  i3,  5o,  241,  36i. 
Eure,  r,  92. 

Eynaiten,  le  comte  d*,  343,  36i. 
—  Henri  d',  3oi.   • 

Fabry,  Hyacinthe,  896.  —  Jean- 
Philippe,  bourgmestre  de 
Liège,  438. 

Fagot,  291. 

Faha,  198. 

Faimes,  453. 

Falmignoule,  884. 

Famenxe,  28,  3i,  5i,  87,  92,  110, 
112. 

F  ATA,  l5o. 

Fati,  les,  142. 
Faunus,  148. 


Fauquemont,  55,  SJi,  349,  ^o, 

353. 
FAUVILI.ERS,  3i,  82,  154. 
Favereau,  de,  bourgmestre  do 

Liège,  434. 
Fayn,  290. 
Fayn,  Joseph,  membre  décédé, 

XXIII. 
FAY8-LE8-VENEUR8,  3i. 

Fayt,  le,  128. 

Febronius,  178. 

FÉE,  i5o. 

Feilen,  209. 

Fei^,  201. 

Fenste,  de,  3o6. 

Ferdinand  II,  empereur,  489. 

FÉRÉOLUS,  saint,  187. 

Ferrières,  84- 

Feschaux,  41  • 

Fexhe,  4i-  —  Jean  de,  875. 

F1GHEROUX,  4'- 

Fii^DORF,  190,  198. 

Fines,  ad,  80,  82. 

Finistère,  95. 

FiRMiNUS,  HÉfft,  187. 

FracAU,  41  • 

FiscHBACH,  aoo. 

F18EN,  368.  869,  887. 

Fissant,  Grand-,  41. 

FiZE,  41  • 

Flachsweiler^  195. 

FlJlMIERGE,  129. 

Flars,  Vincenzo,  253. 

Flavion,  102,  104. 

FiAVius,  62. 

Flecksteyn,  le  baron  do,  809. 

Flémalle,  63,  74,  75,  76,  83.  — 

GéraiMi  de.  875. 
Fleur  de  Lys,  Close  de  la,  3"^^ 
Fliebsens,  222. 
Fxx>NA,  214. 

Flône,  53,  74, 78,  84,  ai4,  445. 
Florée,  107. 
Florence,  160,  254,  820. 
Florenville,  52, 128. 
Foix,  le  comte  de,  804. 
Folschette,  210. 
Fonds  de  Famenne,  le,  55. 
FoRTiNA,  déesse,  218. 
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FORTUNAT,  172. 

Fortune,  la,  97, 17a,  176. 
Foulon,  de,  432,  434. 

FOIIRON-I*E-COMTE,  43o. 

KoY-NoviLi^,  123,  129. 
Fraipont,  84. 
Fraire,  102. 

FRAITURE,  128,  212. 

Francfort,  223, 3oa,  3o3,  3o5, 3o6, 

3o9,  321,  408,  409. 
Franchimont,  102,  364. 
Franck,  L  ,  curé  de  Gemmenich, 

356. 
Francken,  J.,  curé  d*£sneux,356 
François  l'f ,  234. 
Francon,  évoque  de  Liège,  4^* 
Francorchamps,  49,  53. 
Francs,  les,  67,  96,  ii3,  116,  208, 

209,  233,  238. 
Franqvinet,  354,  355. 
Pratin,  154,  i35. 
Frécine,  4o5. 

Freioverus,  soldat  tongre,  61. 
Frentz,  de,  3i3. 
Freux»  154. 
Freya-Ley,  202. 
Freyr,  II,  43,  III. 
Frisons,  les,  34. 
Fromont,  Bauduin  de,  373. 
Frontières,  les,  3o. 
Fronville,  92. 
Frusiacum,  2x3. 
Fter,  100. 

FuRFOOZ,  ii3,  ii4, 117,  119,  122. 
Flrstenberg,  le  comte  de,  307, 

309,  3i9,  322. 

Gabinius  Secundus,  légat  ro- 
main, 34. 

Gachard,  400,  408,  410. 

Gaen,  bourgmestre  de  Liège,  434- 

Gallien,  empereur  romain,  84, 
93,  94,  129. 

Gallus  Cassicianus,  193. 

GAMARA,  III. 

Gamidianus,  soldat  romain,  61. 
Gangusso,  65. 
Ganymède,  164. 
Gard,  le,  336. 


Garonne,  la,  229. 
Gasperich,  i85. 
Gaui^e,  la,  S-a^c^  passim. 
Geer,  le,  214. 
Geine,  209. 
Gelduba,  69. 
Gemarck,  407. 
Gembe,  la.  III. 
Gembix)ux,  io5. 
Gemen,  274. 
Gemmenich,  356. 

GÊNES,  254,  271. 
GÉNIMONT,  Il 3. 

Gentisque,  146. 
Germanicus,  34,  44>  7'- 
Germanie,  la,  26, 28,  29, 34,  40, 63 

66,  67,  142,  232. 
Germanie  Inférieure,  la,  29,  3o, 

3i,  32,  35,  36,  38,  44,  58,  68,  69, 

71,  82,  83,  99,  loi,  102,  234. 
Germanie  Supérieure,  la,  29,  3o, 

35,  37,  38,  i4i. 

GÉROLSTEIN,  32,  l35,  I72,  2l6,  220. 

Gersin,  Henri  le,  3;4- 

GÉSATE8,  les,  66. 

Gesve,  107. 

Gherbode,  Thierry,  373,  375 

Ghysei^,    Charles- Bernard    de, 

402.  438. 
G1LKINET,  J.-P.,  397. 
GiMMIUS,  169. 

Gironde,  la,  336. 
Giselbert,  209. 
GivES,  93. 
GiVET,  3i,  75,  121. 
Glan,  le,  m. 

GlJlNIACUM,  2l3. 

Glanis,  III,  214. 
Gleize,  la,  20. 
Glitius,  37. 

GODIN,  290. 

GOÉ,  241,  357. 
GoESUiN,  Guillaume,  4^5. 
GoLET,  Jean,  374. 
GoLDSTEiN,  le  baron  de,  4<^i- 
GOMBE,  la,  18. 
GoRCUM,  274. 

Gordien,  empereur  romain,  37, 
c)3,  94,  128,  i5o. 
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Gorgone,  io5. 
Gors-op-Leeuw,  64. 

GOYER,  77. 

Grady  de  Horion,  M"»«  de,  288. 

Graff,  château  de,  vi. 

Grandhan,  214. 

Grandjean  ,    Mathieu  -  Lambert , 

membre  décédé,  xxiii. 
Granxus,  1 33  (voir  Appollon  Gran> 

nus). 
Gratem,  3G3. 
Gratien,  empereur  romain,  118, 

233,  235,  363. 
Graty,  Mathias  de,  433,  434. 
Graux,  io3. 

Grégoire  de  Tours,  2i3. 
Grember.  212. 
Grevenmacher,  193, 194. 
Grigxoux,  les,  386. 
Groesbeeck,  de,  3o5, 3o6,3o7,  320. 
Groesbeeck,  Gérard  de,  prince- 

évèque  de  Liège,  4^6. 
Gronsdorf,  23i 
Grosbous,  206, 210 
Gruelin,  38i. 
Grund,  le,  186,  187. 
Grune,  120. 
GuELDRE,  Henri  de,prince-évêque 

de  Liège,  419,  4^2. 
GUÉRIN,  280. 
GuGERNES,  les,  67. 
Guillaume,  le  roi,  280. 
GuTLAND,  207. 

Habay,  241. 

Habergy,  241. 

Habsbourg,  Rudolphe  de,  empe- 
reur d'Allemagne,  i^. 

IlACHiviLLE,  212. 

Hadrien,  empereur  romain,  69, 
219. 

Hainaut,  le,  g3,  240. 

Hainaut,  Guillaume,  comte  de, 

3:4, 3:6. 

Halanzy,  127. 
Haldacco,  99. 
Haleng,  279. 
Hallerbach,  204. 

HALLEUX,  GR^tVND-,  i54,  l56. 


Haixoy,  Philippe,  422. 

HALSTADT,  II 3. 

Ham,  200. 

Hambourg,  398,  400,  401.  402. 

Hamipré,  127. 

Hamoir,  92. 

Hampton-in  Arden,  9. 

Han,  92,  III,  112,  ii3,  123. 

Hanaut  (Hainaut),  le  comte  de, 

3i2,  3i3. 
Hannesciie,  455. 
Hannesin,  Martin,  875 
Hanneton,  Philippe,  38i. 
Hanson,  290. 

Hardeck,  le  comte  do,  3ii. 
Hardt,  la,  202. 

HaRGIMONT,  123. 

Harimeli^,  la  déesse,  61,  i36. 

Harlange,  241. 

Harpocrate,  182. 

Harre,  127, 

Hassel,  igo. 

Hasselt,  276. 

Hastédon,  21. 

Hatrival,  154. 

Haultepenne,  le  baron  de,  353. 

Haut-Fa YT,  m. 

Haxiie,  bourgmestre  de  Liège, 

432. 
Hayons,  Les,  3i. 
Heffingen,  195, 196,  200 
Heiderscheidt,  186. 
Heinsberg,  Jean  de,  4^3. 
Heinsch,  127. 
Heinstet,  3i. 
Heinzerath,  i35. 
Heisberg,  200. 
Heisdorf,  209. 
Heistert,  124. 
Helfestein,  de,  3io. 
HÉLiOQABALE,  empereur  romain, 

252. 

Hellingen,  2o3. 
Helmstadt,  3i6. 
Helperknap,  le,  210. 
Hemelicu,  3o5. 

Hemricourt,  Jacques  de,  43o. 
Hemstal,  200. 
Henin,  de,  873. 
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IlENKAST,  4o3. 

Henoumont,  Jean,  436. 
Henri,  empereur,  4iO- 
Henri  VII,  438. 
Henri-Chapelle,  357. 
Herbeumont,  3i,  3a. 
Herborn,  200. 
Hercule,  7,  76, 137,  i3o,  164»  K^i 

181,  206,  aig,  231. 
Hercules  Magusanus,  i33. 
Hercynienne,  la  forêt,  134 
Hermalle-sous-Huy,  74. 
Hermès,  237. 
Hermûlheim,  67,  317. 
Hern-Saint-Hubert.  134. 
Herstal,  XIV,  XV,  -3,  83,  i55, 397, 

3o4,438,  45G. 

HERTA,  302. 
HERTHA-LeY,  303. 
HERTHESCHREIN,  303. 

Hertogenwald,  r,  iT,  43,  5o. 
HERVE,  343,  356.  —  Louis  de,  376. 
—  de,  bourgmestre  de  Liège, 

434. 
Hesbaye,  la,  81,  83,  85,  io5,  307. 
Hesse,  Maurice  de,  3o8,  3 13,  319, 

3s3,  339,  33o,  33i. 
Hestreux,  304. 
Hestroy,  106. 
Heusy,  le  chevalier  de,  384. 
Hbxenritt,  187. 
Heydelbero,  3i4. 
Heyden  a  Blisia,  Conrard,  van 

der,  433.  —  Edmond  van  der, 

ibid. 
Hingesdorf.  309. 

UOCKAY,  49»  So. 

Hodimont,  36i,  363,  364. 
H0DI8TER,  137. 

HODY,  80. 

IIOEN8BROECK,  de,  278,  349,  394. 

HOEYLAERT,'l34,  l4l. 

HOGOE,  438. 
HooNE,  la.  92. 

HOHE-ACHT,  9. 

H0HEKI/)HE ,   Georges  -  Frédéric 
de,  3ii,  3x3. 


Hohenzollern,  Hans^Torich  de, 

3o4,  307,  327,  328,  329. 
Hohe-Ven,  9,  49,  5o,  52. 
IIohlley,  205. 

HOLFESTEYN,  le  comte  de,  307. 
Hollange,  129,  i5o. 
HoLix)GNE- AUX -Pierres,  v,  456- 

458.   . 
Hoi^teyn,  le  comte  de,  3o8,  33i. 
Hoi^,  210. 
HOIiZEM,  186. 

holzthum,  205,  211. 
Hombourg,  226,  356. 
Homme  fossile,  1',  333-338. 

HONCKER,  323. 
HÔNNINGEN,  3o,  32. 

HoNTHEiM,  3, 128.  —  Jean-Nicolas 
de,  173,  174, 175. 

HOSTERT,  188,  210. 
HOTTON,  123. 
HOUDEKER,  3l5. 

HouF,  miniaturiste,  289. 

HOUFFALIZE,  35,  425. 

IIouiiXE,  la,  88. 

HOUR,  103. 
HOUSESTEADS,  6o. 
HOUYET,  112. 
HOVELANGE,  210. 
HOVEN,  23. 

HOYOUL,  le,  88. 

HOYOUX,  le,  31, 85, 87, 92, 196,  314. 
Hubin,  Jacques  de,  377. 
HuLST,  van,  364. 

IIUMBERCOURT,  d',  378. 

Huns,  les,  47. 69,  i53,  i53, 206,  210. 
HuNSRûcK,  le,  10, 54. 

HUNSWINCKEL,  le,  210. 

HURT,  3o5. 

HUY,  22.  72,  74,  75, 84,  89,  2i3, 361, 

380. 

HUYGEN-DEVIS,  Mrae  Ve,  396. 

Hygieia,  i4i. 
Icare,  164. 

ICCIUS,  85. 
ICORIGIUM,  3l6. 

IcovELLAUNA,  dea,  137. 
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lNDUTiOMAR,ohef  trévire,  9,i4, 19. 

INGEI^DORF,  186,  ao3. 

INTABABUS,  deus,  i3o. 

iBZEr.,  205. 

ISEMBOiROH,  le  comte  d*,  Sis. 

ISIBA,  172. 
ISNA,  III. 
ITZIG,  l85. 
IWENNE,  r,  III. 
IZEI.,  52,  53,  123. 

Jacquet,  289,  290. 

Jalhay,  241. 

Jamar,  bourgmestre   de  Liège, 

432. 
Jambes,  98. 

JAMBLINNE,  III. 

Jameda,  (Jambes),  98. 

JAUINET,  Tavocat,  388. 

Jamoigne,  53,  123, 154. 

Janus,  146. 

Javingue,  102. 

J  AVOLÉNUs  Priscus,  légatromain, 

3o.       . 
Jean,  duc  de  Brabant,  4ao. 

—  SANS  Peur,  38o. 

—  le  peintre,  v. 

—  LE  secrétaire,  117. 
Jecora,  214. 

Jehay,  53. 

JEHONVU.LE,  3l. 

Jemelle,  io3,  III,  122,  129,  375. 

Jeneffe,  XIV,  257. 

jénicot,  r.,  391. 

Jerbes  de  Remouchamps,  434* 

Jesse,  le  Docteur  R.,  294. 

Jules  César,  8, 33, 34  (voir  César). 

JULIACUM,  22,  56. 

Julien,  empereur  romain,  72,  i52, 
238. 

JULIERS,  10,  22,  55,  134. 

JuLiNEiHiAE,  matres,  i4i. 

JULIUS,  62 

—  Aequalis,  5. 

—  FLORUS.  21. 

-—     Maximinus,  vétéran  ro- 
main, 166. 

JÛNCKERATH,  53,  21 6,  220. 
JUNGLINSTER,  200. 


JUNIUS  Faustinus  Postumianus, 

légat  romain,  37. 
JUNIUS  Pastor  L.  Carsemius  Sos- 

PES,  légat  romain,  37. 
JuNON,  76,  i32,  161,  205. 
JUNONES,  l38. 
JUPIIXE,  73,  93,  96,  224. 

Jupiter,  7, 3o,  76, 87, 100,  i3a,  143, 
146, 147,  i5i,  164, 176,  181,  186, 

200,  218,  221. 
JUSLENVILLE,  8o,  8l,  83,  93. 
JUSSERAT,  3l. 

Kanach,  193. 

Kaschel,  le,  124. 

Katwyck,  71. 

Kemexhe,  53,  374. 

Kerkem,   de,    bourgmestre    de 

Liège,  433. 
Kerpen,  24,  3i. 

KESSEI.HEIM,  l3. 

Kesselknapp,  124. 
KEYTHUIJ.E,  Jean  de  la,  375. 
KiEM,  184,  i85. 
Kiems,  200. 

KiNKEMPOIS,  XIII,  10. 
K1NT8,  Ev.,  391. 

KiRCHBERG,  29. 
KoERio,  184,  l85. 
Kylburosweiler,  218. 
Kyll,  la,  23,  5o,  172, 216,  219, 227. 

Labiênus,  lieutenant  de  J.  César, 

II,  i3,  14,  i5,  19,  74. 
Laelianus,  empereur  romain,  94, 

95. 
Lamabgelle,  le  baron  de,  364* 
Lambermont,  84. 
Lambers,  3G2. 
Lambert,  saint,  m. 
Lambrech,  432. 
Lambuche,  Jacquemin,  375. 
Lamorteau,  127. 

LAMSOUL,  III. 

Landen,  Vieux,  455. 
Laneffe,  102. 
Lares,  les,  i3i. 

->     ,  Augustaux,  les,  212. 
Laroche,  3i. 
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La  Rochette,  xni. 
Labuelle,  393. 

LATINKE,  X,  XV. 

Latins,  les,  160. 
Latoub,  Nicolas  de,  43o. 
Laugebie-Basse,  334. 
Laubekt,  Jean,  2254. 
Lavacheeie,  i5. 
Lebbun,  ago. 
Ledebnacum,  2I3. 
LÉGUSE,  3i,  154. 

LEIGNON,  92. 

Lemmens,  J.,  356. 
Lenio,  le,  92. 

LENTEBSDOBF,  223. 

Lenus  Mabs,  i33. 

LÉOPOLD,  Tarchiduc,  382. 

Leptines,  147 

Lebond,  433,  434. 

Lesse,  la,  II,  20,  91,  ii5, 116, 118, 

120,  123  ;   —  la  vallée  de  la, 

110-114. 
Lessive,  88, 118. 
Lestines,  147. 
Lescba,  172. 
LÈTES,  les,  237. 
Leti,  237. 

Leti  Lagenses,  237. 
Leutlinoen,  211. 
Levoz,  290. 

Leyde,  le  musée  de,  293-299. 
Lezoux,  451. 
LiBEN,  397. 
Libeb,  i32. 
Libotte,  Lambert,  387. 

LiBBAMONT,  II,  IIO. 
LlCEA,  III. 

LiaA,  III. 

Liège.  Les  archives  communales, 
367-439.  —  La  bibliothèque  de 

rUniversité,iii L'Exposition 

de  Tart  ancien,  m.  v,  ix.  —  La 
loterie  dans  les  siècles  passés, 
25i-29i.  —  La  neutralité  lié- 
geoise, II.  —La  paix  des  Clercs, 
369,  4^20.  —  La  paix  de  Saint- 
Jacques,  371,  378. 

Liège.  Les  églises  et  les  abbayes  : 
Sainte -Aldegonde,  268,  269, 


281;  —  Saint-Denis,  268;  — 
SaintrGeorges,  269  ;  —  Saint- 
Jacques,  369,  370,  371, 372, 373, 
376,  379,  38o,  386.  387,  388,  389. 

392,  400,  401;  —  Saint-Lam- 
bert, 367,  368, 382, 385, 401, 402; 

—  Saint-Martin,  401  ;  —  N.  D. 
aux  Fonts,  390,  ii3.  —  Les 
couvents  :  Sainte  Abraham,  426; 

—  La  Chartreuse,  389  ;  —  les 
Frères-Mineurs,  274;  —  Saint- 
Léonard,  274,  275. 

Liège.  La  Bastrée,  44i-446«  ""  1®^ 
Halles.  368;  les  dix-sept  mé- 
tiers, 370  ;  rhôtel  de  ville,  269, 
372,  373,  378,  386,  388,  389,  392, 

393,  395.  4i3;  la  Violette,  369, 
372, 3:8,  389. 

Liège.  La  peinture  au  xvii*  siècle 

à,  II. 
LiEBiWE,  Renier  de,  375. 
LiEBNEUX,  84,  2l3. 

LiESCIIEBT,  154. 

LiESEB,  la,  172,  219. 

LiGNEU VILLE,  24l. 

Lille,  384,  385. 

LiMBOUBG,  84,  280,  339. 
LIMEBLÈ,  II,  52,  212. 

Limes,  73,  gS. 
LiNCÉ,  18,  84. 
LiNGONS,  les,  33. 

LiNTGEN,  200,  206,  207. 

Lippe,  de,  3i6. 
LissoiB,  102. 
L1VEBL0Z,  de,  432,  433. 

LOEWENBBÛCKEN,  l3o. 
LOGNE,  92. 

LoiBE,  la.  229. 
LOMBABDS.  les,  253 

LOMME,  la,  18,  20,  107,  III,  112,  117, 

118,  120,  122. 
LOMNESULLE,  III. 

LONCIN,  Stassin  de,  374- 

LONGCHAMPS,  52,  I29. 

LONGLIEB,  3l,  52. 

LONGU8,  197. 

LONGWILLY,  127. 

LONGWY,  XV,  82,  91,  184,  190. 

LOXHIENXE,  280. 
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LONTZEN,  342,  356,  357. 
Looz,  le  comte  de,  4^1. 
LoRCÉ,  84. 

Lorraine,  Charles  de,  349,  35o. 
Louis,  le  roi,  4a. 

—  II,  de  Germanie,  i85. 

—  XIV,  roi  de  France,  180,  199, 
365. 

—  XV,  roi  de  France,  384. 
LouvAiN,  254,  261. 
LUBAINIS,  99. 
LUBBEEK,  455. 

LUCHY,  II. 
LUCTNE,  189. 

LuciNus   SuRA,  gouverneur  ro- 
main, 36. 
LuMNA,  la  Lomme,  m. 
LUPERQUES,  les,  148. 
LuROND,  avocat,  391. 

LUSTIN,  123. 
LUTGARDE,  l85. 

Luxembourg,  3i,  48,  53,  93,  142, 
i52,  184,  189,  192,  241,  256. 

Luxembourg,  le,  9,  10,  iio,  122, 
i37,  33 1. 

Lyon.  34.  44,  53.  —  ,  Lambert  de, 
3:5. 

Lys,  la,  239. 

Mabonpré,  127, 154. 

Macbeth,  149. 

Maceriae,  73. 

Macralle,  i5o. 

MADE1.AINE,  La,  186. 

Madicua,  99. 

Maestricht,  23,  45, 55, 72.  73,  239, 
260,  261,  398,  4o5,  407,  427,  438. 

Maffe,  128. 

Magdebourg,  398,  408. 

Magery,  154. 

Magio,  169. 

Magxence,  empereur  romain,  93. 

Magnus  Maximus,  empereur  ro- 
main, 233. 

Mahanxa,  la  Méhagne,  87. 

Mahlixehae,  matrcs,  i4i. 

Maionan,  le  comte,  38i. 

Maiu^en,  io3,  to4,  io5,  107. 

Majeroux,  i53,  154. 


I^lAIJiOXE,  108,  122. 

Malaise.  Jacques,  432,  433. 
Malines,  255,  261. 
Malmedy,  43, 144. 
Malmedy-Stavelot,  Tabbaye  de, 

49. 
Mambra,  i85. 
Mamer,  i84,  i85,  186, 189. 
Mammouth,  333. 
ManÂ,  Placido  de  la,  32o. 
Mande,  52. 

—  Saint-Etienne,  109. 
Manduantum,  52. 
Mânes,  les,  i65, 167. 
Mannheim,  274. 

MAN8FEI.D,  i52,  194.  —  Emest  de, 
177,  178,  179,  3ii,  319,  323. 

Mansuerisca,  via,  49?  5o. 

Manteau,  le  Trou-,  20. 

Manternagh,  203. 

Mar,  pays  des,  219. 

Marc-Aurèle,  empereur  romain, 
74,  83,  9Î,  116. 

Marche,  5i,  55,  108. 

—  les  Dames,  74,  75. 
Marchin,  91. 
Marcianus,  i85. 
Marck,  407. 

Marck,  le  comte  de  la,  3i3, 328.  — 
Adolphe  de  la,  prince-évéque 
de  Liège,  257, 259, 4^0, 4^1, 42^. 

—  Englebert  de  la,  id.,  422, 4^3. 

—  Erard,  id.,  371,  38o. 
Marcka,  74. 
Marcomagus,  53,  216. 
Marcy,  9. 
Marguerite,  256. 
mariai.osbrûck,  124. 
Marie-Thérèse,  266, 271, 273, 344* 

347,  356. 

Marius,  V,  empereur  romain,  95. 
—  Maximus  Perpetuus  Au- 
RELIANUS,  légat  romain,  37 

Marlagne,  la,  10. 

Marne,  la,  28,  47. 

Marradas,  Balthasar  de,  320. 

Mars,  47i  i32,  i35,  141, 186. 
—     Camulus,  7,  i33,  i65. 

Martelange,  3i,  32,  i5o,  241. 
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Martial,  i43. 

Martin-,  pape,  4a4- 

Masanae,  ma  très,  i4i. 

Masenius,  173. 

Massal,  3i. 

Masset,  bourgmestre  de  Liège, 
434. 

Mathias,  l'empereur.  Son  élec- 
tion et  son  couroimomeiit,  3oi- 
332. 

Matrae,  les,  i38. 

Matres,  les,  i38,  ijo,  149,  188. 

Matrones,  137,  21a. 

Matta.  98,  99. 

Mattiaques,  les,  237. 

Marisch,  209. 

Mauger,  bourgmestre  de  Licge, 
431. 

Maximilien  I'^  38o. 

Maximin,  empereur  romain,  ç4- 

Mayence,  29,  3o,  34,  44.  Hi  ^>  7-^1 
i32,  275  ;  301-375,  passim. 

Mazarix,  2G5. 

MÉAX,  109. 

—     de,  bourgmestre  de  Liège, 

432. 

Medernach.  201,  20G. 

MeDI  AXTUM,  109. 

Meduna,  nymilhe,  137,  219. 
Meer,  304. 

Mëgex,  le  comte  de,  38i,  4-26. 
Mehagne,  87. 

MELFY,  320. 

Mélotte,  289,  394,  407. 

Menerica,  52. 

Mercure,  7, 8, 47, 80, 127,  i33,  i36, 

142,  i47>  164,  i65,  181,  18G,  193, 

i85,  186,  193,  218. 
Meri,  i85. 
Merl,  186. 
Mersch,  200. 
Mertens,  Jean,  409. 
Mertert,  172. 
Mess,  190. 
Messancy,  124. 
Messerich,  218. 
Mestreit,  291. 
Metterxicii,  de,  3o5. 
Mettersheim,  217. 


Metz,  3r,  76,  i3G,  137,  192,  193, 
214,  222,  23i,  382,  383,  384. 

Meuse,  la,  10,  22, 23, 28, 32, 35, 47» 
5o,  52,  53,  54,  55,  56.  63,  68,  69, 
71-84,  85,  87,  92.  94,  97,  98,  100, 
104,  109.  II 3,  12Î,  137,  i5o,  196, 
21G,  240,  364. 

Meyerode,  241. 

Mézières,  73,  75. 

Michel,  212. 

Michelau,  211. 

MiCHEiJST,  J.,curé  de  Hervé,  356. 

Mii-AX,  233,  271,  3i8. 

Minerve,  76, 127, 14G,  164,205,221. 

Minervia,  legio  I,  37, 

Mirmillo,  61. 

MiSÈNE,  68. 
MlTHRAS,  78,  81. 
MODAVE,  21,  84,  93,  196. 
MOHA.  XIV. 
MOMALLE,  5,3. 
MONDORF,  IJjO,  192. 

MoNS,  373,  375,  38  r. 

MONTAIGLE,  74,  75,  196. 

MONT-Aux-Loups,  19G. 
Mont  de  Thor,  202. 

MONTEBANT,  3o5. 

Montfort,  4^5. 
MoNTFROiD,  Henri,  374. 
Montjoie,  5,  241. 

—         Warnier  de,  374. 
Montmorency,  Marie  de,  180. 
Mont  QuiNTiN,  i53,  174. 
MoNTZEN,  VI,  XV,  341,  356,  357. 
MONZA,  3x8. 

MORESNET,  356. 

MORHET,  II,  52. 

MORTEHAN,  3l. 

MORTROUX,  356. 

MORVAN,  le,  12,  104. 

MosELi^,  la,  10,  33, 5o,  53, 54, 109, 
124,  i33,  i35,  i36,  i5o,  172,  193, 
194.  196,  2x5,  216,  22G,  228,  23l. 

MOSENBERG,  21 9. 
MOSOMAGUS,  73. 
MOSSÉE,  89,  91. 
MOUFFRIN,  107. 

Moulin,  du,  bourgmestre  de 
Liège,  434*  —  Bauduin  du,  375. 
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Mouzox,  5a^  73. 
Moyen,  109. 

MULLERTHAL,  204,  iHOO. 

Mixo,  3c. 
MuxscHAU,  a4i. 

MÙRLENBACH,  220. 

MussoN,  127. 
My,  127. 

XAOEN,  210,  211. 

Xaix,  tG,  i33. 

Namêche,  97. 

Namoussart,  3i,  154. 

Xamucum,  97. 

Xamur,  10,  22,  23,  72,  74,  75.  8v5, 
88, 8y,  93, 101, 102,  io3, 104, 106, 
109,  iio,  i54,  18G,  23o,  2)1.  2G1, 
35 1. 

Xaxdrin,  91. 

Xaxïosvelta,  dea,  222. 

Xaples,  2-1,  297. 

XAPOii:ox,  III,  i3. 

Xarboxxe,  34. 

Xarcisse,  1G4. 

Narona,  58,  i32. 

Xasium,  7G,  i35,  i53. 

Xason,  19G. 

Xassau,  Jean  de,  319. 

Xassogxe,  55. 

Xatoye,  107. 

XATTEXHEI.M,  2I9. 
XAVAUGLE,  III. 
XÉAU,  357. 

XÉBLON,  le,  sa. 

XÉCESSITÉ,  la  déesse,  1G4. 

Xederheim,  80. 

Xehalexia,  dea,  200. 

Xemesa,  17a. 

Xemetoxa,  i33 

Xexxio,  iî;3,  194,  195,  223,  228. 

Xepos,  G5. 

Xeptuxe,  95,  14G,  17G. 

XÉRON,  emiiereur  romain,  35,  93, 

252. 

Xerviexs,  les,  8,  22,  33,  i55,  238. 
Xessei^ck,  i53. 
Xeubourg,  32,  2o5,  321. 
NeubrOck,  52. 
Xeverberg,  211. 


Xeufchateau,  32,  io3,  154. 
XEUF.MOUSTIER,  Maurice  de,  84. 
Xeumagex,  29,  iGo,  161, 162,  1G8, 

177,  196,  23o,  23 1. 
Xeupont,  m. 
Xevss,  22,  44^  4^f  317. 
XEUVIIJ.E,  49. 
Xeuvillers,  3i,  32 
Xeuwiei),  i3. 
Xevers,  le  duc  de,  3o4. 
Xewcastle,  139. 
XicoLAY,  conseiller  du  Limbourg, 

3Go. 

XlEDEREMMEIi,  l3G. 
NIEDERKORX,  390. 
XlEDERWAMPACH,  212. 
XlERDOXVEX,  206. 
NiERSBACH, 129. 

Nièvre,  22G. 
XiMS,  le,  172. 

XlQUET,  279. 

XI8ME,  102. 

XiTRY,  l'évèque  de,  3x2,  320,  32}. 

X1VEI.ET,  154. 

XlVEIJ.E,  364. 

XlVES,  127. 

NiZET,  Mm*',  407. 

NOBRESSART,  123,  24l. 

XOIREFONTAIXE,  3l. 

XOLAITY,  Il 3. 

XooT,  Jérôme  van  der,443. 

XORXES,  les,  149.  212. 
XOTHOMB,  3l. 
XOVAESIUM,  44i  G9. 

NovELi.iNius  Maixus,  i3o. 

XoviLLE,  53, 129.—  Gérard,  bourg- 
mestre de  Liège,  432. 

Xoviomagus,  29,  i52,  196,  23l. 

XuMERi,  les,  238. 

XuMERiAXUS,  fils  de  rempereur 
romain  Carus,  96. 

XuTOXS,  le  Trou  des,  20,  114. 

Oberbesslingex,  52. 
Oberdoxven,  193. 

OBERWEIS,  223. 
OCHAIN,  91. 
OCHAMPS,  3l. 
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OCQUIER,  X,  80,  438. 

Odeur,  53. 
Oesuxg,  ao8. 
Oestuxc*.  r,  207. 
Offaone.  3i. 
Oha,  Bas-,  84 
Oise,  T,  71. 

OlJX>DAOLS.  i3o. 

0lix)y,  102. 

Omal.  29G. 

Ombret.  53,  73,  74,  8G. 

Oneal,  Bauduin,  375. 

OxiiAYE,  10*2. 

Onsdorf,  193. 

OosT,  <r,  .*fo3. 

Ops,  i8u. 

Orgeo,  ai3. 

Orolaunum.  53,  133,  iSo,  i5a,  i53. 

Orta,  91. 

Ortho,  91,  ia3,  154,  2i3. 

Orval,  123, 214 

Osxixc,  r,  nos 

OSNINGE,  209. 

Othée,  278,  3;4. 

—        DE  LiMONT,  cr,  407. 

OTTEI.ET,  B..  curé  de  Soiron,  35'j. 
Ottweii^r,  226. 

OUFFET,  91. 

OULTREMONT,  Charlos,  d',  priiico- 
évéque  de  Liège,  275,  390, 
4i3. 

— -  Cliarles-Xicol as-Alexandre  d*, 

XVI. 

OcPEYE,  avocat  11  Liège,  387. 
Dur,  r.  194. 
Oi'REK,  212. 

OURTHE,   r,   II,    l5,  23,   24,  80,  82, 
871  91*  92,  IIO,  123. 

OUTRELOUXIIE,  53,  80, 91,  3oi.  44;. 
Outre-Meuse,  le»  pays,  d',  v,  33tj. 

Paderboun,  148.' 
PALAT101.US,  42. 
Paliseul,  4^t  i^3- 
Paillas,  1(54. 
Palzem,  193. 
Paxgnon,  Mathieu,  374. 
Pannêe,  Thierry,  375. 
Paxnoxie,  la,  34. 


Papeden,  le  comte  de,  3o8. 
Papexheim,  de,  3 16,  3i8. 
Papensteyn,  le  comte  de,  319. 
Pardus,  169. 
Parette,  3i,  241. 
Paris,  2(^,  271,  2:5. 
Parques,  les,  i49* 
Pas,  Hubert  de,  3;4. 
Passage,  Will.  de,  375. 

PASSEMANGE,  123. 

Paul,  bourgmestre  de  Liège,  4^3. 
Palier  A,  92. 
Peij^i,  i35. 

Pémanes,  les,  21,  24,  25,  2G. 
Pépin,  42. 
Pepinster,  5o. 
Perlé,  210,  241. 
Persan,  Jean  du,  3;4* 
Persée.  io5 

Pertinax,  empereur  romain,  37, 
6f,  297. 

PÉRUWEZ,  104. 

Perviacum,  100. 
Perwez,  100, 102. 
pétange,  18c,  kjo. 
Pei'it,  Sébastien,  2;i. 

PEI'ITHAN,  2l4- 

Petitjean,  J.  g.,  398,  400,  401, 
402,  4o3. 

PÉl'REJUS,  99. 

PÉTRONE,  poète  latin,  9. 
Petronius  Poi.ianus,  gouvenieur 

romain,  37. 
Peutinger,  29. 
Philippe,  empereur,  4>9. 
PmiJppE  I,  93. 

-  II,  179,  438. 

-  IIÏ,  179. 

-  IV,  190. 

-  LE  Bon,  339. 

PlIILIPPEVILLE,  103. 

PiEBPONT,  Gérard,  374. 

Pin,  53. 

Pistoya,  AntoHÎo  Vescano  de,  32o. 

l'LACENTius,  3G8,  3O9. 

PlkNevaux,  de,  387,  388,  432,  433. 

I*LETSCHETTE.  2o5. 

Pline,  128,  22G. 
Plutarque,  3G. 
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PODELETS,  3oc),  3i2,  3i5,  3iG,  3i8. 

319.  324. 
PoEMAxi,  les,  a3, 12G. 

POLEDA,  9a. 

POMMEREN,  le  duc  (le,  33 1. 
Pompée,  général  roiiiain,  99. 
PoMPÉi,  197,  22G. 

POMPEIAXL'S,  C)8,  99. 

PoMPEius  Paiijnus,  33. 

Pompon I us,  mêla,  géographe,  9. 

Poxt-de-Meuse,  73. 

POPPEL,  le  baron  de.  3io,  3u. 

PORALLÊE,  la,  5o. 

PoRQUiN,  la  maison,  vi,  vii. 

Posthume,  empereur  romain,  <;3, 

9Î,  95,  118,  129,  203,  232. 

PouiAEUR,  ;8,  70,  80. 

POUPEIIAN,  127. 

Pratz,  210. 

Prez,  m.  des,  382,  383,  384- 

Priape,  297. 

Primigenia,  legîo  xx,  37. 

Prohixus,  81. 

Proust,  .!.,  curé  de  Monlzen,  350. 

l'ROBUs, empereur  romain,  84, 94, 

95,  9(),  232. 

Proculus,  34,  95. 

Pr(»(:ureur,  Ve,  3j)i. 

Profoxdeville,  107. 

PROMEA,  i;a. 

Provédroux,  127,  129. 

Proxumae,  142. 

Prudexs,  99. 

PRiiM,  la,  23,  24,  32,.i;2,  216,  220. 

Pruscius,  iGj). 

PupiEX,  empereur  romain,  jj3, 9f. 

PUSSEMANGE,  I27. 
Putmax,  2(.0. 
PUTTEXS.  343. 

QUADRIVIAE,  100. 
QUARTIXIUS  SaBINUS,  7. 

QuiRix,  saint,  187. 
QuiRos,  dora,  359,  3Go. 

Rabat,  le  baron  de,  3o4. 
Radelaxge,  3i. 
Kahier,  le  baron  de,  304. 
Ramelot,  53,  80,  80,  447.  458. 


R.4xrEXXE.  m. 

Randaxhe,  Onofroid,  4:30,  43:^. 

Rasta,  F.,  350. 

Rastaot,  399. 

Ravesteix,  222,  274. 

Rechaix,  350. 

—  ,  Petit-,  XV,  93. 

REDAXGE,  208,  210. 

Reichlaxge,  20O,  210. 
Reid,  La,  84. 

Reiffersciieidt,  le  comte  de,  3i5, 
328. 

REIMBERG,  210. 

Reims,  a»;,  3o,  35,  46,  47»  ^2,  71,  ;3, 
7O,  i5i,  lOo,  lOi,  2i3,  240. 

Reixhard,  4oa. 

Remacle,  saint,  43»  i44»  *93. 

Remersdael,  357. 

RÈMES,  les,  8,  21,  40,  48,  53. 

Remicii,  193,  228. 

Ri<LMOis,  les,  21,  25,  2O,  4c,  1O4. 

Rexardv,  bourgmestre  de  Liège, 
433,  435. 

Rexier,  moine  de  Saint-.Tacques, 
3(J9. 

Resteigxe,  Il 3. 

Rettkjxy,  154 

Reul,  de,  353. 

REULAXD,  2(X). 

Reui.eau,  107. 

Reusexs,  chanoine,  membre  dé- 
cédé, XXIII. 
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RnÉTiK,  la.  37. 
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RiPPIG.  2CO. 

RiPUAiRES,  les,  242. 
RiVECiiox,  Gilles,  de,  374. 

ROBELMOXT,  127. 

RoniE,  La,  55,  123. 
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ROSMERTA,  i36. 
ROSSART,  3i. 
Rossius,  387,  432,  433. 

ROTH,  211. 

Rousseau,  43o. 

RouvEROY,  394.  40^'  407. 408. 

Roye,  71. 

RUFUS  ScRiBONius,  légat  romain, 

34. 
RULLE,  la.  53. 
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RUMPST,  71 . 
RUMSDORP,  4i». 
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RuwER,  la,  172,  2a5. 
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Saint-Skvkuin,  420. 
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Sambre,  la.  10,  22,  97,  ç)8,  100. 

Sampoot,  124. 

Samrée,  127. 

Samson,  88. 

SaNCTA-BARBARA,  225. 

Sandron,  le  jeune,  375. 
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Santander,  335. 
Sappuiji,  170. 
Sara,  172. 
Sarre,  la,  172. 
Sarrei.ouis,  41  • 
Sart,  84,  425. 
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Sarton,  Dicudonné,  274. 
Sartorius,  280. 
Sauveniêre,  Al',  io3,  107. 
Savelborx,  200,  205. 
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Saxe,  le  prince  électeur  de,  3o2- 

33o  pas  si  m. 
Saxons,  les,  148. 
ScAi.oFFREAi.,  Jacques,  3^4- 
SCHAI.DIS,  172. 

SCHAREXBER(},  de,  4:^4- 
SCHEXCK,  828. 
SCHIMPER,  VI. 
SCHI.1SI)ER,  la,  211. 
ScurJXDERMANDERSCHElDT  ,     2o6  , 

211. 
SCIIXEE-EIFEL,  214. 
SCHOK VILLE,  3l. 
SCHÔXEXBERG,  de,  323. 
SCHOOR.  200. 
SCHRAMM,  400.  401. 
SCHROXDWEILER,  203. 

SriiRY,  3oi. 

SCHWARTZENBOLRG,  de,   3lO,   3l9. 

Secl'xdixi,  les,  204. 

SÈGXEs,  les,  24,  2G. 

Segni,  les,  24,  2i3. 

Seille,  la,  172. 

Selaxge,  124. 

Semois,  la,  II,  i5,  20,  32,  52,  109, 
110,  123,  171,  172. 

Sexeffe,  122. 

Sexoie,  la,  m. 

Sexsexruth,  127,  2l3. 

Sexsich,  de,  3i3. 

Sexv,  80. 

Sei»ticius  Va  rus,  gouverneur  ro- 
main, 37. 

Septime-Skvère  ,  empereur  ro- 
main, 37,  93. 

SÉQUAXEs,  les,  238. 

Serexstevn,  di»,  3ii. 

Serxium,  117. 

Ser ville,  io5. 

Sevexxe,  107. 

SeVRY,  102. 
SiC'AMBRES,  les,  17,  G9. 

SiE(iFRiEi),  comte  d'Ardenne,  18G. 

SiGEBERT,  43. 

SiGisMOXi),  empereur,  43,  424,  426, 
438. 

SiLÈXE.  297. 
SiLVA  SlLA,  41. 
SiLVAXUS  COCIDIUS,  l33. 


SiMAR,  353. 
SlMIUXIA,  166. 

SiMOXON,  de,  433. 
SiXTZENDORFF,  de,  3Ga. 
Sir,  le,  172. 
SiRONA,  dea,  187,  218. 
Slefeij),  307. 
SoiRox,  356,  36i. 
S018SON,  71. 
SoLCio,  214. 

SOLEUVRE.  190,  395,  3<)7. 

SoLLAvi us  Victor,  i3o. 
SoLMS,  Frédéric  de.  319. 
SoMENA,  172. 
Somme,  la,  vu. 
SoMMEi^usE,  8G,  447. 
So.mz^:e,  102. 

SORINXE,  107. 
SOULEUVRE,  189. 
SOUMAGNE,  84. 

—         de,  433. 

SOVRBRODT,  49. 
SOVET,  107. 

Spa,  66,  iio,  228. 

SpEICHER,  225. 

Spire,  i35. 

Spiteliioff,  193. 

Spoxtix,  107. 

Sprimoxt,  18, 84, 342,  356, 3G3, 458. 

Sprixckange,  186. 

Spurcalia,  les,  48. 

Stavelot,  m,  32,  42,  43,  m,  145, 

214,  276. 
Steixbach,  52. 
Steinemaxx.  52. 
Stembert,  J.,  356. 
Stembier,  de,  433,  435. 
Stenay,  32. 
Stier,  Gilles  de,  38i. 

STILICOX,  125. 

Stockem,  53,  423,  433. 
Stordeux,  J.,  356. 
Stoumoxt,  84. 

STRAIMOXT,  52,  123. 

Strasbourg,  71,  238. 
Strassex,  184,  186. 
Strée,  53,86,  91,  447. 
Strexs,  353. 
Suèbes,  les,  18. 
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Suétone,  historien,  36. 
SuLEVAE,  maires.  141. 
SuiirviENXES,  les,  j4i. 
SUMINARA,  la  Somme,  tya. 
SuxucsAiJS,  dea,  îia,  i34. 
SuN'UQUES,  les,  22, 134. 
SiPENORUM,  vicus,  53,  216. 

SURA,  172. 

SÛRE,  la,  32, 172,  186,  i<)4, 195,  198, 

200,  201,  204,  205.  23l. 

SUREAL,  Denis,  374. 
SrxY,  52,  127. 

SWISTBACH,  217. 

Sylvaines,  les,  i3i. 
Symmaque,  23o. 
Syrex,  i85. 
Syrie,  3o. 

Taboi,i.et,  Marie,  443,  444.  44^- 
Tacite,  historien  romain,  27,  29, 
35,  36,  <>4,  95,  io5,  118,  i37,  202. 
Tailerxion,  214. 

TAILFER,  74,  75,  123. 

Talleyrand,  de,  279. 

Tamet,  290,  291. 

Taxxerie,  Jacques  do  la,  375. 

Tarquixius  Catulus,  légat  de 
Germanie,  35. 

Tauxus,  10. 

Tausius,  soldat  tongre,  61. 

Taverx,  193. 

Tavier,  91,  342. 

Tavigxy,  52,  127. 

Tectis,  81. 

TEMBIEI.S,  193. 

TÉREXCE,  auteur  latin,  i56. 

Terwagxe,  53,  86,  447. 

TÉTRicus,  empereur  romain,  94, 
95,  io5,  116,  118. 

Teuvex,  336. 

Textor,  Hubin,  375. 

Theiss,  la,  59. 

Thermes,  127. 

Theux,  4».  43,  5o,  80,  81. 

Thevexot,  404. 

Thiaumoxt,  i53,  154. 

THiERfle  chevalier  Léon  de,  mem- 
bre décédé,  xxiii. 

THI£R-A-L1É0E,  XIV. 


Thier,  Petit-,  241 . 

—  des  Falizes,  2. 

—  de  Xierbonne,  21 3. 
Thiriox,  Nicolas,  43o. 
Tibère,  empereur  romain,  34,  :5, 

143.  191- 
TiKCîE,  de,  343. 
TiLFF,  84,  93. 

TiLLET, 154. 
TiLOY,  3oi. 
TlMISTER,  356. 
TIXI.OT,  80,91. 
TiXTAXGE,  123. 

T1RE8BERG,  le,  î)6. 

TlTEI^ERG,  124,  l85, 189,190, 193,203. 
TlTE-LlVE,  16. 

Titus,  empereur  romain,  98. 
Titus  Flavius  Hospitaus,  centu- 
rion romain,  77. 
ToERXicH,  123,  241. 
Tohogxe,  xiii. 

T0LBIACUM,29,  32,  53. 

Tollet,  Gérard,  ii. 
Tomba YE,  289. 
Tomberg,  124. 
toxgerloo,  23. 

ToxGRES,  xiii,  XIV,  XVI  ;  5  -  249 
passim  ;  293-299. 

—  Notre-Dame,  23. 

—  Saint-Martin,  23. 

TOXGRIXE,  23. 

Toxtelange,  154. 
ToxTi,  Laurent,  264. 
TORGXY,  127,  154. 
■TouL,  3i.  i35. 
TOURXAY,  3i. 
TOUTELAXGE,  I27. 

Trajax,  empereur  romain,  36. 

TR^uEcrruM,  69. 

Trente,  4i3. 

Trêves,  5-249  passim  ;  l'électeur 

de  Trêves,  302-329  passim. 
Trévires,  les,  5-249,  passim. 
Tritons,  les,  164,  181. 
Troca,  J.,  curé  de  Rechain,  356. 
Trois- Vierges,  187-212. 
Tronquoy,  3i. 
Trooz,  xiii,  84. 
Trou  des  Nutoxs,  114. 
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Ubiens,  les,  L>a,  44?  43,  87,  67,  G8. 
Vdange,  lai,  154. 

l'l.FUN(ÎA,  Î2ia. 

U1.PIUS  Félix,  gladiateur,  61 
Vmoxs,  Micouil  tl',  411. 
Urbain,  pape,  420. 
Triacum,  ai3. 
Urmitz,  i3. 
Urta,  91. 
Urtacum,  2I3. 
l'SELDAXGE,  l54,  aïO. 

Uten,  avocat,  388. 
Vai.ciodoris,  74. 

VAIi-DiEU,  34^  357. 

Valexcienxes,  Mp. 
Valexïinien,  empereur  romain, 

84,  117,  i5a. 
Valextixiex  I,  id.,  a33. 
—         II,  id.,  a33. 
Valextixus,  GG,  118,  lao. 
Valerius  Asiaticus,  gouverneur 

romain,  3G. 
Vaij.exdar,  i3. 
VAiiOis,  Marguerite  dé,  a54. 
Vai^asixe,  le  comte  de,  343. 
Vanaexia,  99. 
Vaxce,  S3,  241. 
Vaxdales,  les,  47. 
Varus,  14,  34,  44. 
Vaux,  Gérard  de,  375. 
VAUX-1.ES-R08IKRES,  3i. 
Vaux-Saixte-Axxe,  La,  ii3. 
Vechtex,  G8. 
Vecquée,  la,  5o. 
VÉDRIX,  io3. 
Vï^XJÈCE,  lao,  lai. 
Velbrùck,  de,  276, 277,  384. 
VEiJ.f'DA,  i)ropliétesse,  137. 
Veij^iada,  05. 
Velugxil's  Ixgexuus,  i3o. 
Vemexa,  88,  III. 
Vexise,  a53,  a54.  a55,  271. 
Veraxsatus,  ("a. 
Vercaxa,  dea,  137,  a  19. 
Verdix,  Lambert,  43o. 
Verdux,  3i,  -3,  7O. 
Vergoratz,  i32. 

VERIiAIXE,  334. 


Verxich,  304. 

Veroduxum,  73,  76. 

Versaille,  384. 

Verveccus,  80. 

Verviers,  XV,  v'So,  84,  27O,  280, 364- 

Vervoz,  X,  XV,  83,   89,  91,  94. 

Fouilles  y  faites,  447-458. 
Vesdre,  la  Vesdre,  10,  5o. 
Vespasiex,  empereur  romain,  57. 
Vesqueville,  154. 
Vestricius  Spurixa,  légat  de  la 

Germanie  cis-rhénane,  34. 
Vetera,  39. 
Vezere,  la,  334. 
ViAXDEN,  208,  an. 
ViCHTEX,  aïo,  an. 
Victor,  99. 
Victoria,  95. 
ViCTORixA,  95. 
ViCTORixus,  94,  95,  99,  100. 
VicTORius,  99,  100,  aao. 
ViELSALM,ao,  127, 128,  I29,2i3,a4i. 
ViELVOVE,  C,  35G. 
VlEX,  V,  80. 

Vienne,  271,  298,  307,  342. 

ViERSET,  91. 

Vieux-Trèves,  198. 

VlHANSA,  GO,  134. 
ViLLANCE,  127,  209. 
VlIXARS,  190. 

V1LI.EXFAGXE ,  Jean  -  Dîeudonné- 
Phil.  de,  4o5,  4o7- 

ViLLEREUX,  154. 

Ville- EN -llESBAVE.  Fouilles  y 

faites,  453-45G. 
V1LLER8,  190. 

—  -AUX-TouRS,  80,  342. 

—  -Deux-Eglises,  102. 

—  DEVANT  ORVAL,  123. 

—  LA  BOXNE-EAU,  241. 

—  LAIiOUE,  127,  154. 

—  SURLESSE.  III, 

—  SUR  Soiois,  127, 154. 

ViLVORDE,  384. 
VlMPURO,  1G9. 
VlNCOX,  107. 
VlNICIUS,  34. 
ViNXTBACH,  3o. 

V1RADESTHI8,  dea,  86,  i34. 
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ViROix,  le,  214. 

ViRTOX,  i3t,  i53,  154,  214. 

—  Saixt-Mard,  154. 

—  Vieux-,  109 
ViRTUxi'M,  214. 

VlRVIXUS,  214. 

Visé,  xv,  i3,  45.  280. 

VITALIU8  ViCTORIXUS,  i3o. 
ViTEi.i.ius,  empereur  romain,  35, 

36. 
ViVROUX,  289. 
Volai  VILLE,  3i. 

VOLCAXUS,  GG. 
VOORBURG,  71. 

VooRDT,    de,    bourgmestre    de 

Liège,  434. 
Vorland,  le,  67. 
VoROUX,  Gilles  de,  44'^- 
Vosges,  les,  2<j. 
Vreets,  3o5. 
Vurx'Aix,  i32,  l'G. 

Wachaix,  m. 
Wacker,  319. 
Wagxée,  107. 
Walberburg,  217. 
Walbol'RG,  barou  de,  3io,  319. 
Walbrecq,  3î)7. 
Walcourt,  423. 
Waldbillig.  194,  200,  201,  2o3. 
Waldbuedimus.  i(j3. 
Waldeck,  Walrave  de,  '^09,  3ii. 
Walérax,  duc  de  Limbourg,4i9. 
Waleffes,  Les,  xiv. 
Walhorx,  341,  35j. 
Wallexdorf,  200. 
Wallerax,  Jean,  263. 
Wallerfaxgex,  ^1. 
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Waxixga,  m. 
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Warche,  la,  5o,  52,  i44,  iHo. 
Wabdix,  123,  :54,  241. 
Waremme,  77. 
Warxach,  3i. 


Warxaxt,   Antoine -Hubert    de, 

405-407. 
Waroux,  422.  4a3. 

—         de, 3o4.— Henri  de,  374. 
Warsage,  3' 7. 
Warzée,  80. 
Wasseiges,  94. 
Wasserbillig,  180,  194,  200. 
Wai'lsor,  74,  73. 
Wayai,  le,  5o. 

\VE(iXEZ,  84. 

—         Ottar  de,  375. 
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AVeiler,  32,  190. 
Weilerbach,  198. 
Weisweiler,  71. 
.  Wellex,  iî>3,  22G. 
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Welscheh),  20G 
Wexcesi^as,  duc  de  Luxembourg, 

423. 
Werck,  430. 
WERExniAL,  Henri,  375. 
\Vesselix(î,  21G. 
Wetzlaer,  272. 
Weymeiu:x,  le  duc  de,  33i. 
WiARi),  Etienne,  290. 
WiART,  290. 

WlIIOGXE,  XIV,  421. 

WiLMAR,  Ysier,  432. 

WiLTiiEiM,  Alexandre,  174,   179? 

180.  —  Guillaume,  174,  iHo.  — 

Marie.  179. 
W11.Z,  la.  icj4,  208,  209,  211,  212. 
Wlmbe,  88. 

WiMPE,  111. 

Winde,  4">3. 
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WlSSEMBACH,  3l. 
WlTRV,  3l. 

WiTTLini,  219. 
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WOELMOXT,  de,  343 
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354,  355. 
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WORMEI,DAN(JE.  198. 
WORM8.  149. 

WuRTEiiBERCJ,  le  (luc  clo,  3a4,  328, 
3:k). 

WÛSTWEILER,  226. 

Xantex,  29,  44,  62,  G7,  73. 

XllORlS,  80,  84. 

YvoiR,  92,  107. 


Zalou,  lieu  dit  à  Trooz,  xiii. 
ZEDI.ITZ,  238. 
Zeger,  de,  3]o. 
ZÉNOBIE,  95. 
ZiTTici,  200. 
Zùi.Pioii,  ]3,  22,  29,  52. 
ZuNiGA,  BaUhasar  de,  319,  32o. 
Zcrhovex,  407. 
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INSTITUT  ARCHÉOLOGIQUE  LIÉGEOIS 


STATUTS 

Art.  I.  —  Une  Société  est  fondée  à  Liège  pour  reclier- 
cher,  rassembler  et  conserver  les  œuvres  d'art  et  les 
monuments  archéologiques,  particulièrement  ceux  de  la 
province  et  des  anciennes  dépendances  du  poys  de  Liège. 

Elle  prend  le  titre  d'Institut  archéologique  liégeois  et 
correspond  avec  les  Sociétés  savantes,  belges  ou  étran- 
gères, instituées  dans  des  vues  analogues. 

Art.  II.  —  Tt' Institut  se  compose  : 

i*'  De  seize  membres  effectifs  au  moins  et  de  trente  au 
plus  ;  ils  doivent  être  domiciliés  dans  la  province  ; 

2°  D'un  président  et  d'un  vice-président  honoraires,  à 
savoir  :  le  gouverneur  de  la  province  et  le  bourgmestre  de 
la  ville  de  Liège  ; 

3°  De  vingt  membres  honoraires  ; 

4*^  De  cinquante  membres  correspondants  ; 

5*^  De  membres  associés. 

Art.  III.  —  Les  places  vacantes  pour  le  titre  de 
membre  effectif,  honoraire  ou  correspondant,  seront 
mentionnées  sur  les  convocations,  afin  que  Ton  puisse 
procéder  aux  présentations  de  candidats.  Ces  présenta- 
tions devront  être  faites  par  écrit  et  signées  par  trois 
membres    effectifs.   L'admission,    décidée    par    bulletins 
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secrets  et  à  la  majorité  absolue  des  suffrages,  aura  lien 
dans  la  séance  qui  suivra  celle  où  auront  été  faites  les 
présentations,  et  dont  elle  devra  être  distante  d'au  moins 
huit  jours. 

La  moitié,  au  moins,  des  membres  effectifs  existants 
devra  être  présente  pour  pouvoir  procéder  à  l'élection  d'an 
membre  effectif,  et  le  tiers,  après  une  seconde  convocation. 
L'élection  des  membres  effectifs  et  des  membres  hono- 
raires a  lieu  dans  la  séance  du  mois  d'avril  et  dans  celle 
de  décembre,  après  la  formation  du  bureau. 

Lorsqu'il  y  aura  lieu  d'augmenter  le  nombre  des 
membres  effectifs,  conformément  au  §  i®  de  l'art.  II,  il 
faudra  une  délibération  expresse  de  VInstitiit  avant  de 
pouvoir  procéder  à  la  présentation  de  candidats. 

Art.  IV.  —  Les  réunions  ordinaires  ont  lieu  mensuel- 
lement, sauf  pendant  le  mois  d'août,  septembre  et  octobre. 
Le  bureau  fixe  le  jour  et  l'heure  des  séances  (*). 

Les  membres  effectifs  qui,  dans  le  courant  de  l'année, 
n'auront  pas  payé  leur  cotisation,  seront,  après  avertis- 
sement, considérés  comme  démissionnaires. 

Aucune  résolution  ne  peut  être  prise  si  sept  membres 
effectifs  au  moins  ne  sont  présents  à  la  séance. 

Les  membres  honoraires,  correspondants  ou  associés, 
peuvent  assister  aux  séances.  Ils  ont  voix  consultative. 

Toute  discussion  étrangère  au  but  de  VInstitiit  est 
interdite. 

Les  décisions  sont  prises  à  la  majorité  des  voix.  En  cas 
de  parité,  la  proposition  est  rejetée.    '. 


(i)  Actuellement,  VInstitut  tient  séance  le  dernier  vendredi  du 
mois,  pendant  la  période  d*été  (avril  à  juillet  inclus)  et  le  dernier 
dimanche  du  mois  pendant  la  période  d'hiver  (novembre  à  mars 
inclus). 

En  outre,  suivant  décision  du  3i  janvier  igos,  VInstitut  se  réunit 
le  dernier  dimanche  du  mois  d'octobrOi  à  lo  1/2  heures,  en  une  séance 
extraordinaire. 
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Sur  la  demande  de  trois  membres,  on  procède  au  scrutin 
secret. 

Art.  V.  —  Le  bureau  se  compose  du  président,  du  vice- 
président,  du  secrétaire,  du  conservateur,  du  bibliothé- 
caire et  du  trésorier. 

Les  fonctions  des  membres  du  bureau  sont  annuelles. 

Chaque  année,  à  la  séance  du  mois  de  décembre,  Vin- 
stitutj  en  procédant  à  l'élection  de  ses  fonctionnaires,, 
nomme  un  vice-président,  qui  entre  en  fonctions  le  i®** 
janvier. 

L'année  suivante,  il  devient  de  droit  président  de  V Ins- 
titut pour  le  terme  d'une  année,  après  laquelle  il  n'est  pas 
immédiatement  rééligible,  ni  comme  président,  ni  comme 
vice-président. 

Les  autres  membres  sortants  du  bureau  sont  rééligibles. 

Art.  VI.  —  Le  président  veille  à  l'exécution  du  règle- 
ment, il  dirige  les  travaux  et  les  discussions  des  réunions. 

En  cas  d'absence  du  président  et  du  vice-président,  le 
membre  le  plus  âgé  en  remplit  les  fonctions. 

Art.  VII.  —  Le  secrétaire  tient  les  procès-verbaux  des 
séances,  la  correspondance,  etc. 

Tout  procès-verbal  ou  décision  de  la  Société  est  signé 
par  le  président  et  par  le  secrétaire.  Ce  dernier  signe  seul 
les  pièces  qui  n'impliquent  aucune  décision  de  la  Société. 

En  cas  d'empêchement  du  secrétaire,  ses  fonctions  sont 
remplies  par  un  membre  que  désigne  le  président. 

Le  secrétaire  a  la  garde  du  sceau  et  des  archives  de  la 
Société. 

Il  présente  chaque  année,  au  mois  de  janvier,  un 
rapport  détaillé  sur  les  travaux  de  VInstitiit,  sur  les 
acquisitions  faites  et  sur  les  objets  et  livres  offerts. 

Art.  VIII.  —  Le  conservateur  a  la  direction  du  Musée 
provincial. 
Il  dresse  tous  les  ans  un  inventaire,  qui  est  vérifié  et 
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approuvé  par  le  président.  Cet  inventaire  indique  la  pro- 
venance de  chaque  objet  et  l'époque  de  son  acquisition. 

Pendant  les  trois  mois  de  vacances,  le  conservateur 
peut,  avec  Tassentiment  du  bureau,  faire  les  acquisitions 
qu'il  croira  utiles. 

Art.  IX.  —  Le  bibliothécaire  tient  un  catalogue  des 
livres  offerts  à  Ylnstitiii  ou  acquis  par  lui. 

11  rend  compte  chaque  année  des  accroissements  de  la 
bibliothèque. 

Art.  X.  —  Le  trésorier  est  chargé  des  recettes  et  des 
dépenses. 

Il  n*effectue  de  paiement  que  sur  ordonnance  signée  par 
le  président  et  i^ar  le  secrétaire. 

Il  rend  compte  de  sa  gestion  dans  la  séance  du  mois  de 
janvier  de  chaque  année. 

Art.  XI.  —  Les  recettes  de  la  Société  se  composent  de 
la  cotisation  annuelle  des  membres  effectifs,  associés  ou 
correspondants,  et  des  subventions  à  obtenir  de  l'Etat,  de 
la  Province  et  de  la  Commune. 

La  cotisation  annuelle  des  membres  effectifs  est  fixée  à 
la  somme  de  i5  francs;  celle  des  membres  associés  est 
de  10  francs.  Elle  est  également  de  lo  francs  pour  ceux 
des  membres  correspondants  qui  désirent  recevoir  les 
publications  de  VInstitut, 

Ces  cotisations  sont  payables  dans  le  courant  du  mois 
de  janvier  qui  commence  Tannée  x^our  laquelle  elles  sont 
dues. 

Art.  XII.  —  Les  objets  réunis  par  la  Société  forment 
un  Musée,  qui  est  la  j^ropriété  de  la  Province. 

Les  moindres  dons  sont  reçus  avec  reconnaissance.  Le 
nom  du  donateur  est  inscrit  sur  l'objet  offert  et  dans  nn 
registre  ouvert  à  cet  effet. 

Les  objets  qui  se  trouvent  en  double  au  Musée  ne  pour- 
ront être  échangés  qu'a^nès  une  délibération  expresse  de 
VInstitut  et  du  consentement  des  donateurs.  Cette  règle  ne 
s'applique  pas  aux  monnaies  et  aux  livres. 
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Tout  objet,  même  en  double,  auquel  se  rattache  un  sou- 
venir personnel,  ne  pourra  être  échangé. 

La  proposition  d'échange  devra  être  portée  à  l'ordre  du 
jour  un  mois  avant  la  délibération,  afin  que  les  membres 
puissent  prendre  connaissance  des  objets. 

Tous  les  membres  sont  invités  à  faire  hommage  de 
leurs  publications  à  la  Société. 

Art.  XIIT.  —  UInstitiit  publie  un  recueil  intitulé  : 
Bulletin  de  rinstitiit  archéologique  liégeois. 

Une  Commission  spéciale,  composée  de  trois  membres, 
élus  à  répoque  du  renouvellement  du  bureau,  est  chargée 
de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  publication  du  Bulletin, 

Le  Bulletin  est  distribué  aux  institutions  publiques  qui 
encouragent  VInstitut,  aux  compagnies  savantes  avec  les- 
quelles il  entretient  des  relations  et  aux  membres  qui  ont 
payé  leur  cotisation. 

Les  auteurs  des  articles  publiés  ont  droit  à  vingt-cinq 
tirés  à  part,  qui  devront  porter,  sur  le  titre,  cette  mention  : 
Extrait  du  Bulletin  de  iinstitut  archéologique  liégeois. 
Ils  sont  du  reste  autorisés  à  faire  tirer,  à  leurs  frais,  un 
nombre  indéterminé  d'exemplaires. 

Les  tirés  à  part  ne  peuvent  être  distribués  qu'à  dater 
du  jour  de  la  mise  en  vente  de  la  livraison  du  Bulletin  dont 
ils  sont  extraits. 

Art.  XIV.  —  Le  présent  règlement  ne  pourra  être 
changé  que  sur  la  proposition  écrite  de  cinq  membres 
effectifs;  toute  modification  devra  obtenir  l'assentiment 
des  deux  tiers  au  moins  des  membres  effectifs  existants. 

Après  revision  des  dispositions  organiques  des  12  avril 
i85o,  18  janvier  i852,  ly  janvier  i85y  et  i3  avril  i8']y,  les 
présents  statuts  ont  été  adoptés  par  /'Institut  archéologique 
Yéuni  en  assemblée  générale,  à  Liège,  le  i3  avril  J8yy, 

Pour  copie  conforme  :  ' 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Lucien  RENARD.  E.  BRAHY-PROST. 
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2.*). 

24   fév. 

iHL9. 

28  liée. 

I9CO 

26. 

28  mai 

laso. 

3o  mai 

1C02. 

•■^7. 

LE  PAIGE  (Constantin),  profes- 
seur à  l'Université,  membre  de 
V Académie  royale  de  Belgique, 
parc  de  Coin  le,  Ougrée, 
DE  HARENXE  (Chkvalieu  J.-B  ), 
Cha  udfonta  ine. 

FRAIPOXT  (Julien),  professeur 
à  rUniversité,  membre  de  l'Ar/i- 
démic  royale  de  Belgique,  35.  rue 
Mont-Saint-Martin,  Liège, 
HRAIIY-PROST    Edouard),    12G, 
rue  Féroustrée,  Liège. 
PAQUES    (r:RASME),    22,    (luai 
(rAmerc(X'ur,  Liège. 
GOBERT  (THÉODORE),  archiviste 
provincial,  10,  quai  deMacstricht, 
I^iège. 

RUIIL  (Gustave),  avocat,  ^3,  bou- 
levard d'Avroy,  Liège. 
DE  CRASSIER  ^baron  William), 
avocat,    3o,    rue    des  Augustins, 
Liège. 

BRASSINNE  iJosepii),  docteur  en 
])liiIoso]>bic,  78,  rue  Wazon,  lAège. 
LEQUARRÉ  (Nicolas),  profes- 
seur à  l'Université,  37,  rue  André- 
Dumont,  Lièfje 

SIMONIS  (Julien  I,  docteur  en  mé- 
decine, Jcincppe-sur-Meuse. 
SERVAIS    fJEAN),   instituteur,  8. 
rue  Joseph  Deinoulin,  lAège. 
RENARD  (LuciEM,  14.  rue  Fabry. 
IJège. 

LOIIEST  (Ma.\),  profes.seur  à 
l'Université,  55,  rue  Mont-Saint- 
Martin,  Liège. 

DE  SÉLYS  FANSON  (BARON  Ro- 
bert, docteur  en  droit.  08.  avenue 
Blondcn,  l^iège. 


—   X  — 


Date  de  reotréc     Date  de  radaiiaaloa 


à  l'Institut. 

sS  nov.  1898. 
26  mars  1897 
3i  juil.  1903. 


comme  membre 
effectif. 

25  jauv.  1903. 
29  mai  1903. 
18  (ïéc.  1904. 


28.  PHOLIEN  (Florent),  26,  rue  Vi- 
nàve-d'Ile,  Liég^, 

29.  DE  BUGGENOMS  (Louis),  avocat, 
19,  place  (le  fironckart,  Liège. 

30.  BROUWERS  (D.).  conservateur- 
adjoint  des  archives  de  l'Etat, 
Liège. 


MEMBRES  HONORAIRES 


Date  de  l'eatrée     Date  de  radnUaloa 


à  l'Institut. 


comme  membre 
honoraire. 

24  fév.  1882.     3ojanv.  1891. 

3ojanv.  1891. 

1889.     3i  mai  1895. 

27  déc.  1895. 

iG  nov.  i863.     24  dcc.  1896. 

24  fév.  18G2.      3o  déc.  1S98. 
1874.     3o  déc.  1898. 


18  nov.  1859.     27  avril  1900. 


29  déc    1864.     3o  mai  1902. 


1.  BEQUET  (Alfred),  président  de 
la  Société  archéologique,  Namar, 

2.  DE  BAYE  (baron  Joseph),  avenue 
de  la  Grande  Armée,  58,  Paris. 

3.  PONCELET  (Edouard;,  conserva- 
teur des  archives  de  TEtat,  Mons, 

4.  DE  PIMODAN  (comte),  duc  ro- 
main, capitaine  d*état- major. 
Pari». 

5.  DE  BORMAN  (chevalier  Ca- 
mille), membre  du  Conseil  héral- 
dique et  de  la  Députation  perma- 
nente du  Limbourg,  Schalkhooen. 

6.  DARIS  (Joseph),  chanoine  de  la 
Cathédrale,  4o>  rue  des  Prémon- 
tres, Liège. 

7.  KURTH  (Godefroid),  professeur 
à  l'Université,  membre  de  V Aca- 
démie royale  de  Belgique,  secré- 
taire de  la  Commission  royale 
d'histoire  de  Belgique,  6,  rue  Rou- 
veroy,  Liège. 

S  DE  THIER  (Chevalier  Charles), 
président  honoraire  à  la  Cour 
d'appel.  3.  rue  Raikem,  Liège ^ 

9.  DEWALQUE  (Gust.),  professeur 
émérite  à  rUniversité,  membre 
de  l'Académie  royale  de  Belgique^ 
rue  Simonon,  16,  Liège. 


ù  l'Institut. 


—    XI   — 

Oate  de  rentrée      Oete  de  radmliiloB 

A  i>T„.<sé..é  comme  membre 

à  1  Institut.  honoraire. 

2j)  déc.   1882.    3o  mai  1902.      10.  PIRENXE    (Henri),  professeur  à 

rUniversité,  182,  rue  Xeuve-Saint- 
Pierre,  G  and, 

MEMBRES  CORRESPONDANTS 

Les  noms  précède:}  d'un  *  sont  ceux  des  membres  qui  reçoivent  le  Bulletin. 

Date  de  l'entrée      Date  de  radnliilon 

comme  membre 
correspondant. 

3i   mai  i85o.       i.  PETY   DE  THOZÉE  (J.),   agent 

diplomatique   et    consul  général 
de  Belgique,  à  Sofia.     • 
16  juil.  i853.      -2.  VAN  DERSTRATEN'-PONTHOZ 

(COMTE  François),  28,  rue  de  la 

Loi,  Bruxelles. 
9  mai  1862.      •S.  RENIER  (Jean),  artiste  peintre, 

Veroiers. 
7  avril  1864.       4.  GROTEFEND  (C  -L.),   archiviste 

de  TEtat,  Hanovre. 
10  juin  i8G5.       5.  DEVILLERS  (Léopold),  conserva- 
teur honoraire  des  Archives  de 

l'Etat  à  Mons. 
2  fév.  1872.       G.  LEFÈVRE    (J.),    propriétaire, 

Lande  n. 
29  juin  18:7.        7.  VORSTERMAN  VAN  OYEN  (A.- 

A.),  généalogiste,  La  Haye. 
24  fév.  i88a.      *8.  DRION  (Prosper),   directeur  de 

TAcadémic  des  beaux-arts,  23,  rue 

Duvivier,  Liège. 
24  fév.  1882.       9.  DE  L'ESCAILLE  (Henri),  la  Tou- 

rette  par  Ilougaerde. 
24  fév.  1882.     'lo.  D^OTREPPE     DE    BOUVETTE 

(baron    Frédéric),    docteur    en 

sciences,  12,  rue  des  Carmes,  Liège. 
24  fév.  1882       II.  BAAR  (Emile),  docteur  en  droit, 

3,  rue  Lcbeau,  Liège. 
29  mai  i883.      12.  CRAIIAY  (Louis),  conseiller  a  la 

Cour  de  cassation,  Bruxelles. 
28  nov.  1884.      i3.  HOFFMAN  (le  docteur),  secrétaire 

de    la    Société    anthropologique  ^ 

Washington, 


—    XII    — 

Date  de  Tentric       Date  de  radaluion 

à.  rinatitut  comme  membre 

li  1  matiiut.  correspondant. 

aG  liée.  1S84.      14.  BREUL    (Adolphe),    industriel, 

Goé. 
3i  déc.  i885.      i5.  TIIIOX  ( Febdin'AND) ,  docteur  en 

médecine,  Theux. 
3i  mars  1887.      iG.  DE  BEÏIAULT-DORNOX  (Arm  ;. 

rue  d'Espagne,  92,  BruxeUes. 
28  avril  1887       17.  BRACOXIER   (IVAXj,  cliàteau  de 

Modane. 
28  avril  1887.      18.  CHARLES  (Fr.-Jos.)  commissaire- 

voyer,  27,  quai  de  la  Dérivation, 

Liégre. 

28  juil.  1887.     '19.  FRAXCOTTE  (GusTAVEj,  ministre 

du  travail,  BruxeUes. 
27  nov.  i8î)i.      20.  DAVIX-RKiOT,  Latinne. 
27  nov.  1891.    *2i.  HORSTMAXS  (Albert).  G2.  rue 

de  Fétinne,  Liège. 
27  mars  i8(ji.  1891.    '22.  DE  SÉLYS  DE  BRIGODE  (baron 

Raphaël),  :tô,  boulevard  de  la  Sau- 

venière,  Liège. 
3i  janv.  1889.     3i  déc.  189,3.    'aS.  BREl'LS  (Paul),  Henné,  par  Clié- 

née. 
24   oct.    i8(>2.     37  avril  1894.    '24    DE  IIEMRICOl  RT  DE  GRUXXE 

(COMTE  Arthur),  docteur  en  droit, 

sénateur,  10,  rue  Montoyor,  Bru- 
xelles. 
22  juil.   189.5.     22  juil.  1895.     -25.  MOXTEFIORE-LEVI   (G.   .  cliâ- 

teau  du  Bond-Chêne^  par  Esneux. 
27  déc.  1895.     26.  IIALKIX  (LÉON),  chargé  de  cours 

à  ri'niversité,  10;,  rue  de  Fétinne, 

Liège. 

29  mai   189G.     27.  STAMATIADIS    (  Epamixoxdas  ; , 

chancelier  de  la  principauté  de 
Samos,  Vathy. 
24   fév.    i8j)(î.     24  fév.  1S97.    '28.  GOXXE    (Adolphe),    avocat, 

Braives. 
24  févr.  1897.      29.  IIOLZER  (II.),  professeur  à  Ilni- 
versité,  3o,  boulevard  Frère-Orban, 
Liège. 


—    XIII   — 


Dite  ée  rentrée     Date  de  radnission 


à  l'Institut. 


comme  mombro 
correspondant. 


25  mars  1886.      28  déc.   i8<)8.      3o. 
24févr.  1882.     28  déc.  i8î)8.     3i. 


26  mai  i89().  32. 

3i  janv.  1880.      27  avril  loœ.  *33. 

27  avril  i8î4-      ^27  avril  uyoo.  '34. 

27  avril  1900.  35. 

28  déc    ic)oo.  30. 
3o  nov.  i883.     27  avril  1902.  '37. 

26  janv.  1*^00.      28  déc.  1902  '38. 

27  déc.  1901.      28  déc.  iy02.  '39. 

28  déc.  1902.  'io. 

29  j  an V .  1 900.     24  a vri  1  1 903 .  *4 1  • 

30  avril  i8«;7.      24  avril  1903.  4-- 
Mai   1887.      20  déc.   iî)o3.  "43. 

29  nov.  i885.     20  déc.   iî)o3.  *44 
8  août  1890.     29  avril  1904.  io. 

25  mars  1898.     29  avril  1904.  4^' 

30  déc.  1898.     29  avril  iî)o4.  47 


TERME  (GEORGES),  Liéffc, 
DE    GROILART   (  écm  ver   IIya- 
CINTIIE),  major  d'infanterie,  Bru- 
xelles. 

LOUSBERG  (Joseph),  architecte 
do  la  Ville,  92,  rue  de  Fraj^née, 
Liège. 

GAILLARD  (JosEPiij,  curé,  Geer. 
CEYSSEXS  (J.),  curé,  Dalhem. 
FELLER  (Jules),   professeur   à 
l'Athénée  royal,   Veruiers. 
IIÉXAUX   (FiRMix),   instituteur, 
Chanxhe,  par  Poulseur. 
CHARLIER  (JeaX),  négociant,  21, 
rue  André-Dumont,  LiPge. 
COMBLEN  (Paul),  architecte,  33, 
rue  des  Augustins,  Liège. 
JASP.AR  (Paul),  architecte,  149, 
boul.  de  la  Sauvenière,  Liège. 
VAN  WINTERSIIOVEX   (Edm  ), 
curé  à  Eniael  (Eben-Emael). 
DUCIIESXE    (Eugène),    profes- 
seur d'histoire  à  l'Athénée  royal, 
I,  rue  Xaimette,  Liège. 
lïAXSAV  (Alfred),  conservateur 
des  Archives  do  l'Etat,  Ilasselt. 
IIAULET  (Constant),  contrôleur 
honoraire  des  chemins  de  fer  de 
l'Etat,    3o,    rue    de    Kinkcmpois, 
Liège. 

PIIILIPPART  (Alfrw)),  ingé- 
nieur, 44î  avenue  Blonden,  Liège. 
LOIIEST  (Ferxand),  architecte, 
rue  Sainte-Croix,  8,  Liège. 
IIEXRIJEAX  (Fr.),  docteur  en 
médecine,  professeur  à  l'Univer- 
sité, rue  Fabry,  11,  Liège. 
,  RASQUIX  (Georges),  avocat,  rue 
Laruelle,  G,  Liège, 


—   XIV   — 

Date  de  rentrée       Date  de  TadalMioB 

à  vr...*tt..»  comme  membre 

al  Institut.  correspondant. 

27  mai  1900.     29  avril  1904.     4^.  VAN  ZUYLEN  (Paul),  industriel. 

quai  des  Pécheurs,  5â,  Liège. 
18  déc.  1904.     49-  DUBOIS  (R.),  secrétaire  commu- 
nal, rue  Entre-deux-portes,  i3o,  à 
Huy. 

MEMBRES  ASSOCIÉS 

Date  de  radalss!oB 

i5  avril  1875.       i.  POSWICK  (Jules),  conseiller  communal,   Ver- 

oiers. 
4  févr.  187G.       a.  DEMAXY  (Emile),  architecte,  95,  boulevai*d  de 

la  Sauveniére,  Liège, 
29  nov.  1878.       3.  BIAR  (Nicolas^  ancien  notaire,  lao,  boulevard 

d'Avroy,  Liège. 

28  mai  1880.       4.  DE  LIIOXEUX  (M»»»  Gustave),  Huy. 
28  mai  1880.       5.  EVRARD  (J.-J.),  curé,  Jehay,  par  Amay. 

28  mai  1880.  G.  DE  OELOES  (comte  René),  château  iVEysden 
(Hollande). 

28  mai  1880.  7.  DE  LAMBERTS- CORTENBACH  (baron  Ro- 
dolphe), château  de  La  Zangrie,  par  Bilsen. 

28  mai  1880.       8.  DE  PITTEURS  DE  BUDIXGEN  (baron  Léon), 

docteur  en  droit,  83,  rue  Louvrex,  Liège, 
9marBi883.       9.  DE  MÉ  LOTTE  (chevalier  Victor),  château  de 

Basses- A  wirs,  par  Engis. 
9  mars  i883.      10.  POSWICK  (Prosper),  château  de  Tihange,  par 

Huy. 
20  avril  i883.      11.  DORY  (Isidore),  professeur  honoraire  de  TAlhé- 

née,  4^*  i*u®  ^los  Clarisses,  Liège, 
36  nov    1883.      12.  DE  POTESTA  (Paul),  docteur  en  droit,  château 
iVUermalle^  par  Engis. 

29  avril  i883.      i3.  WILMART  (Charles),  docteur  en  droit,  i,  rue 

Saint-Remy,  Liège. 

27  mai  i8<jo.      14    XAGELMACKERS-PASTOR  (Ernest),  29,  boule- 

vard d'Avroy,  Liège. 

28  nov.  1890.      i5.  THÉÂTRE,  Otrange,  par  Oreye. 

30  juil.  1891.      16.  DULAU   et   C^,   libraires,    37,    Soho    Square, 

Londres. 
8  janv.  1892.      17.  LE  JOLY  (Ed.),  21,  rue  de  THaiononie,  Liège, 


—    XV   — 


Date  de  radaisslon. 


i8. 


18(^4.      19. 


1890. 

20. 

25  mai  1894. 

21. 

Juin  1894. 

22. 

:îo  iiov.  1894. 

23 

29nov.  i8ij5. 

24. 

aGmars  i8()7. 

25. 

a6  nov.  i8(,7. 

26 

3i  (léc.  1897. 

27 

25  mars  1898. 

28. 

25  mars  i8c;8. 

29- 

20  nov.  i8ç)8. 

3o. 

24  nov.  1890. 

3ï. 

24  nov.  1899. 

32. 

29  (léc.  1899. 

33. 

28  déc.  1899. 

34. 

26janv.  itoo. 

35. 

27  avril  if>oo. 

36. 

3o  nov.  ifjOO. 

37. 

28  déc.  1900. 

38. 

PICARD  (Edgard),  ingénieur,  directeur  des  éta- 
blissements de  la  Vieille-Montagne,  Jemeppe-sur- 
Meuse. 

LE  DRU  (LtoN),  artisle-peintiHî-verrier,  Vul-Saint- 
Lambert. 

BAAR  (Alfred),  4,  rue  Lebeau,  Liège. 
IIOUTART  (M.j,  docteur  en  droit,  Tournai. 
DE  GÉRADON  (chevalier  Maurice»,  21,  boule- 
vard Piercot,  Liège. 

DE    SÉLYS-LONGCHAMPS    (baron    Walter), 
sénateur,  château  de  Jfalloy,  par  Cinoy. 
DE   RUDDF:R  (Henri),   ingénieur,    Boussit   lez- 
Mons. 

OPHOVEX  (LÉON),  17,  rue  Mont  Saint-Martin, 
Liège. 

RÉVÉREND  ABBÉ  DE  L'ABBAYE  DU  VAL- 
DIEU,  Charneux. 

EGGERMOXT  (L) ,  conseiller  de  légation  de 
S.  M.  le  Roi  des  Belges,  château  de  Leigiiou,  par 
Ciney. 

NEUVILLE  (LÉON),  avocat,  ^o,  rue  du  Jardin- 
Botanique,  Liège. 

IIOUSSARD  (Ernest),  24,  place  de  la  Cathédrale, 
Liège. 

CRÉMER  (Aicîi'sTE),  château  de  Pctaheid,  par 
Ver  vi  ers. 

KLINCKSIEK  libraire-éditeur,  11,  rue  de  Lille, 
Paris. 

STRAVEX  (Erançois),  paléographe,  Saint-Trond. 
ORBAX  (Henry).  59,  rue  Mont -Saint- Martin, 
Liège. 

DUBOIS  (Adolphe),  professeur  à  l'Académie.  24. 
rue  Mont-Saint-Martin,  Liège. 
VAX  DER  IIEYDEX  A  HAUZEUR  (Adolphe),  G9, 
Val-Benoît,  Liège. 

FALK,  fils,  libraire,  i5-i7,  rue  du  Parchemin, 
Bruxelles. 

VAXDEVELD  (A.),  directeur  de  la  Bibliographie 
de  Belgique,  Bruxelles. 

FRÉSART  (FÉLIX),  banquier,  9,  rue  Sœurs-de- 
Ilasque,  Liège. 


—   XVI    — 

Date  ée  radalMloB. 

27  (léc.  ic;oi.     39.  GRENSON  (Joseph),  docteur  en  médecine,   14, 

rue  Fabry,  Liège, 
27  déc.  1901.     4o-  BÉNARD  (Auguste),  imprimeur-éditeur,  i3,  rue 

Lambert-le-Bègue,  Liège. 
27  déc.  1901.     4ï    NEEF  {0.\  distillateur,  10,  rue  Grandgagnage, 

Liège, 
27  déc.  1901.     4^-  DELHEID   (Charles),   avocat,    121,    rue   Fond- 

Pirette,  Liège. 
27  déc.  1901.      43.  RENKIN  (Fr.),  propriétaire,  à  Ramioul. 

27  dec    1901.     44.  GOOSSEXS  ^Chari^,  docteur  en  sciences,  3io, 

boulevard  d'Avroy.  Liège. 

27janv.  1902.  45.  ROLAND-DUMOKT  (LÉON),  rue  Velbruck,  a, 
Liège, 

27janv.  ic;o2.  4^  ADAM-PROST  (Amédée),  expéditeur,  i5,  place 
de  la  Cathédrale,  Liège, 

23  avril  1902.  47-  BÉCHET  (Jean),  négociant.  49,  rue  du  Pont-dlle, 
Liège. 

3o  mai  iro2.  48.  FORGEUR  (Paul),  avocat,  4,  place  Rouveroy, 
Liège. 

25  juil.  igo2.  49-  RENKIN  (François),  fabricant  d'armes,  go,  bou- 
levard d'Avroy,  Liège. 

28  déc.  i£02.     5o.  LOHEST-DELCHAMBRE   (Paul),   ingénieur,  2, 

rue  Rouvero}',  Liège. 

28  déc.  1902.  5i.  JONGEN  (F.),  négociant,  108,  rue  Féronstrée, 
Liège. 

25janv.  1903.  52.  PLOMDEUR  (J.),  industriel,  12,  rue  de  la  Made- 
leine, Liège. 

25janv.  1903.  53.  LEROUX  (C),  président  honoraire  du  tribunal 
de  première  instance,  78,  rue  du  Vertbois,  Liège. 

23janv.  1903.  54.  DELAME  (Th.),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  5,  rue 
Saint'Mathieu,  Liège. 

25  janv.  1903.  55.  BUISSONNET  (A.),  architecte,  3,  avenue  Rogier. 
Liège, 

22  fév.  1903.  56.  DELAITE  (Julien),  docteur  en  sciences,  secré- 
taire de  la  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne^ 
5o,  rue  Hors-Château,  Liège. 

22  fév.  1903.  57.  JACQUES  (Léon),  ingénieur-électricien,  27,  rue 
Vinâve-d'Ile,  Liège. 

29mai'8i9o3.  58.  DE  SÉLYS  LONGCHAMPS  (Baron  Maurice), 
docteur  en  sciences,  49)  boulevard  d'Avroy,  Liège. 


—   XVII    — 


aomarsigoS.     S».  PIEDBŒUF  LOVENS  (Louis),  ingénieur,  5,  rue 

Leboau,  Liège. 
30  mars  i^aS.     Go.  PO  [«AIN  (Eloène),  conservateur  en  chef  du  Musée 

(lu  Vieux-Liège,  34,  rue  du  Pont-d'Ile,  Liège. 
24  avril  ino3.     Gi.  DE  LAMINNE  (chevauer  Juives),  ch&teau  du 

Boîs-d*Avroy,  Liège, 

24  avril  ino3.     6a.  DE  MACAR-DE  LAMINNE  (barox  Raoul),  33, 

boulevard  Picrcot,  Liège. 
a4  avril  iro3.     63.  MISCH   et  THRON,  libraires.  68,  rue    Royale, 

Bruxelles, 
29  mai  i<;o3.     64.  THISQUEN  (Joseph),  avocat. -o,  rue  de  Joie,  Zriê^e. 
29  mai  ito3.     65.  SCUVIE-WILMOTTE  (Joseph),  industriel,  116, 

boulevard  de  la  Sauvenière,  Liège. 

26  juin  1903.     66.  BOGAERT  (Hilaire),  ingénieur,  directeur  des 

travaux  du  charbonnage  du  Bois-d'Avroy,  201, 

quai  de  Fragnée,  Liège, 
3i  juil.  iro3.     67.  BERNARD  (Ai.FRED\  ingénieur,  directeur-gérant 

du  charbonnage  do  la  Petite -Bacnure,  32,  rue 

Chéri,  Liège, 
3i  juil.  1903.     68.  ORBAN  (Adolphe),  docteur  en  droit,  97,  rue  du 

Saint-Esprit,  Liège, 
3i  juil.  1903.     69.  HARDY  (Louis),  viila  du  Rocheux,  Theux. 

25  oct.   igo3.     70.  BIHET  (Oscar),  étudiant,  Chapelle  Momelette, 

Jupille. 

29  nov.  iro3.  71.  PAVARD  (C),  marchand-tailleur,  24.  place  de 
la  Cathédrale,  Liège. 

29  nov.  i<;o3.  72.  SACRÉ  (Ferxaxd),  architecte,  i^«,  rue  Jean 
d*Outremeuse,  Liège, 

20  déc.  ifioS.  ;3.  DE  MEEUS  (COMTE  Louis),  industriel,  38,  bou- 
levard Frère  Orban,  Liège. 

3i  janv.  Tro4.  74.  BOUSSARD  (J,),  industriel,  boulevard  de  la  Sau- 
venière, 108,  Liège. 

28  fév.  1904.  :5.  DEMANY  (Paul),  architecte,  quai  de  Fragnée, 
14,  Liège, 

a8  fév.  iro4.  76.  HAMAL-NANDRIN  (Joseph;,  industriel,  quai  de 
rOurthe,  45,  Liège. 

28  fév.  1904.  77.  MASSART  (Alphonse),  industriel,  rue  Bois- 
l'Evèque,  aS,  Liège. 

27  mars  1904.     78.  FAIRON  (Emile},  attaché  aux  archives  de  TEtat 

(Liège)y  Peptuster. 


n 


—  XVIII   — 

Date  de  l'adaiMlon 

27  mai  1504.      79.  BAAR-LECIIAT  (Li'CiEx;,  industriel,  boulevard 

do  la  Sauveiiiêre,  9(1,  Liège, 
27  mai  1904.     80    VERCIIEVAL  (Félix),  étudiant,  rue  Simoiioii,  4i 

Liège. 
24  juin  1904.     Hi.  CniZELLK    (Maurice),    industriel,    cour    des 

Minimes.  5,  Liège. 
3o  oct.  if)o4.     82.  UBA(îIIS  (Jeax),  artiste-peintre,  professeur  à 

l'Académie   des  bcaux-arls,  rue   Saint-Laui*ent, 

î)3,  Liège. 
:k)  oct.   iro4.      m.  MOTTART-VAN  MARCKIi:  (M«"'),  artiste-peintre, 

rue  Courtois,  22,  Liège. 
27  nov.  iç)o4.     84.  DE  MATIIELIN-DKPAPIGN Y  (Maurice),  artiste- 
sculpteur,  avenue  de  l'Observatoire,  128,  Liège 
27  nov.  iî,o4.     85.  SXYERS  (Arthur),  architecte,  rue  du  Pont-dlle, 

40,  Liège. 
27  nov.  1904.      8G.  MOYANO  (Alfred),  industriel,  rue  Féronsti*ce, 

64,  Liège. 
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